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LIVRE DE LA GENÈSE. 



t635. Comme, dans ce qui a été placé en ttle îles Chapilres île 
la Genèse, il a Êlé expliqué jusqu'ici ce que le Seigneur avait pré- 
dit dans Mallhieu, Cliap. XXIV, sur le Dernier temps de l'Église ; 
cl que dans le même Kvangéltsté ces prédictions sont continuées 
dansleChap. XXV, il m'est ;uissi permis de lus expliquer dans leur 
ordre quant au sens interne ; les voici dans le sens de ia lettre : 

« Alori semblable deviendra le Royaume des eieux à tlix vierges, 
» qui, prenant leurs lampes sortirent à la rencontre dit Fiancé : 
« or cinq d'entre eliet étaient prudentes , et cinq, internées; celles 
t qui (étaient) insensées, en prenant leurs lampes n'avaient point 
t pris dhuilc avec elles; mais tes prudentes avaient pris de l'huile 
' dans leurs vases avec leurs lampes. Or, comme lardait le Fiancé, 

• lieu de la nuit un cri se fit : V.oici, te Fiancé rient, sortes à su 

• rencontre ; alors furent réveillées toutes cet vierges, et elles pré- 
« parèrent leurs lampes : or les insensées aux prudentes disaient: 

0 Donnez-nous de votre linilc, parce que nos lampes s'éteignent ; 

• mais répondirent les prudentes, en (Usant: Peut-être qu'elle ne 
" tu/lirait pas pour nous et pour vous; allez plutôt vers ceux qui 
' (en) vendent, et acheta (-en) pour vous-mêmes . Or, pendant 

1 qu'elles (en) allaient acheter, arriva le Fiancé, et celles qui 
« étaient prêtes entrèrent avec Lui aux noces , et ta porte fut fer- 
« mêc. Mais ensuite viennent aussi les autres vierges, disant : Set- 

• gneurl Seigneur! ouvre-nous. Mais Lui, répondant, dit ; En 

• vérité, je vous dis, je ne vous connais point. Veilles donc, parce 

Vllt. I 
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il parle rie s> 
ce que ïi 



i. Que par celle Parabole le Seigneur ail décrit son avene- 
im le voil par chacune des expres-ciiins, et par la fin, où il dit ; 
, veniez donc, parcequc vous ne savez ni le jour ni l'heure oii le 
« Fils rie l'homme doit venir; - comme aussi dans le Chap.XXIV. 

enement en termes clairs: < Veijlei donc", 

—Que son Aie n en»' ni soit la consommation 
du^iècle, ou le dernier temps de l'Église, c'est ce qui a deja clé 
montré. 

*637. Que loitlcs et clianme '1rs choses, qm- le Seigneur a pro- 
noncées dans les Paraboles, soient représentatives et signiflcali- 
vesdesspiriluels cl des célestes de son Ttoyaumc, ef, dans le sens 
suprême, des Divins eheiLui, c'csi ce qu'on voit clairement; ce- 
lui donc qui ne sait pas cela ne peut sur les Paraboles du Seigneur 
saisir autre chose, sinon qu'elles soin comme ries similitudes ordi- 
naires', cl ne renferment rien de plus dans leur sein ; comme sur 
célle-c'i concernant les dix Vierges, si l'on ne sait pas ce que, dans 
le sens interne, sigiiititni les Vierges., les nombres Dix ei Cinq, 
les Lampes, les Vaisseau*. l'Huile, Cens qui vendent, lps Noces, el 
autres expressions; de mime dans toutes les aurres Parallèles: 
les cIloscs que le Seigneur y a prononcées apparaissent, dans la 
forme externe, connue des similitudes ordinaires, ainsi qu il vient 
d'être dit; mais dans la forme inlerne, elles sont telles, qu'elles 
remplissent tout le cie.l ; car dans chacune il y a un sens Interne 
qui csl tel, que le spirituel cl le céleste de ce sens se répandent par 
les cicux de tous cotes comme la lumière el la flamme ; ce sens csl 
.tout à fait élevé au-dessus du sens de la lettre, et il découle de cha- 
que expression etdechaqnemot,clmêmcde chaque iola. Quant 
a ce que renferme celle Parabole dans le sens interne, on le voit 
dans ce qui suit: 

.1638. Alors semblable deviendra te Royaume des cteux. à dix 
vierges, signifie le dernier temps de la vieille Église et le premier 
temps de la nouvelle; l'Eglise est le Royaume du Seigneur sur 
lerre ; les dix vierges sonl tous ceux qui sont dans l'Église, savoir, 
lant ceux qui sonl dans le bien et le vrai que ceux qui sonl dans le 
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iniilel le faux; dix., dans le sens interne, ea,sont les restes (reli- 
quiaj), cl aussi le plein, par conséquent tous; et les vierges sont 
ecux qui sont dans l'Église ; il en est aussi de même ailleurs dans 
la Parole, Qui . prenant leurs /nui;*!, signifie les spirituels dans 
lesquels csl|e céleste, on les vrais dans lesquels est le bien , ou, ce 
qui est la même cliose, la foi dans laquelle est la charité a l'égard 
du procliaio,el la charité dans laquelle est l'amour envers le Sei- 
gneur; car l'huile i'sl le bien de l'iimmir. jtinsi qu'il va ëlre dit ; 
mais les lampes, dans lesquelles il n'y a point d'huile, sont les mê- 
mes clioscs dans lesquelles il n'y a point le bien. Sortirent à la 
rencontre du Fiante, siiniilie leur réception. Orcinq d'rtttrc elles 
étaient prudentes, et cinq, insensé™, signifie la partie composée de 

ceux qui sont dans les vrais dans lesquels est le bien, et la partie 
composée de ceux qui sont dans les vrais dans lesquels n'est point 
le bien ; ceux-là sont les prudentes, et ccux-f i sont les insensées; 
cinq, dans le sens inU'iue.sL-thiie quelques-uns, ici donc une par- 
lie. CeUet qui (étaient) insensées, en prenant leurs tampcs,n'avaicnt 
point pris d'huile avec elles, signifie qu'ils ti":i vaii?n( point le bien de 
la charité dans leurs vrais; l'huile dans le sens interne est le bien 
de la charité et de l'amour. Mais tes prudentes avaient pris de 
rkuile dam leurs vases avec leurs lampes, signifie qu'ils avaient le 
bien de la charité et de l'amour dans leurs vrais; les vases sont 
les doctrinaux delà foi. Or, comme tardai! te Fiancé, elles s'assou- 
pirent toutes, et etlci s'endormirent, signifie le délai et par suite le 
doute; s'assoupir danslosens interne, c'est a cause du délai être 
indolent dansles choses qui appartiennent a l'Église; et s'endor- 
mir, c'est entretenir le doute ; les prudentes, lo doute dans lequel 
cstl'affinnalif ; les insensées, le doute dans lequel est le négatif. 
Mais au milieu de la nuit un cri se fit, signifie le temps, qui est le 
dernier de la vieille Église, et le premier de la nouvelle Église; 
c'est ce temps qui, dans la Parole, est nommé la nuit, quand il s'a- 
git de l'état de l'Eglise; le eri, c'est le changement. Voici, le Fiancé 
t ient, sortes à sa rencontre, signiiie n' qui concerne le jugement, 
à savoir, l'acceptation et lo rejet. Alors furent réveillées toutes 
cet vierges , et elles .préparèrent tcfirs lampes, signifie la prépa- 
ration de tous, car ceux qui sont dans 1rs vrais, dans lesquels il n'y 
a pas le bien, croient éire acceptés comme ceux qui sont dans les 
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vrais dans lesquels est le bien, parce qu'ils pensent que la foi seule 
sauve , ne sachant [îoinl qu'il n'y a aucune foi où il n'existe pas 

de charité. Or 'es insensées aux prudentes disaient : /Jonjjci-iiflui 
de notre huit, parce que nos lampes s'éteignent, signifie qu'ils 

veulent que par lesaulres le bien soit communiqué a leurs vrais 
inutiles, ou a leur foi oisive ; en effet, dans l'autre vie tous les spi- 
rituels étions les Célestes sont communiques mutuellement, mais 
ce ne peut être que par le bien. Mais les prudentes répondirent, 
en disant : De peur que peut-être U n'y en ail pas assez pour nous 
et pour vous, signifie qu'il ne peut être communiqué, parce que le 
peu de vrai qu'ils otiLserait enlevé; en effet, voici ce qui se passe 
dans l'autre vie au sujet de la communication du bien a ceux qui 
sont dans les vrais sans le bien ; ceux-ei enlèvent pour ainsi dire 
le bien; et ils se l'approprient, et ne le communiquent pas aux 

périenceà la fin du Cliap. XXXVII. Met plutôt vert ceux qui (en) 
tendent, et nc/ieii-=(-im) pour vous-mêmes, signifie le bien du nnj- 
rile;ceuxquivanlcnl ce bien sont ceux qui en vendent; ceux aussi 
qui sont dans te vrai dans lequel n'est pas le bien font méritoire 
dans l'autre vie, plus quclcs autres, tout ce qu'ils ont fait en appa- 
rence comme bien dans la forme externe, quoique ce fût lu mal 
dans la forme interne, selon ce que dit le Seigneur dans Matthieu : 
r Plusieurs Me diront en ce jour-là, Seigneur! Seigneur! par ton 
. Nom n'avons-nous pas propliélisé? et par ton Nom les démons 
. n'avons-nous pascliassé? et en ton Nom plusieurs miracles n'a- 
■ vons-nous pas fait? Mais alors je leur dirai : Je ne vous connais 
- point, retirez-vous de moi, ouvriers d'iniquité. >— VII, 22, 23.— 
Et dans Luc : ■ Des que se sera levé le Pere de familte.ct qu'il 
■■ aura fermé la porte, vous commencerez alors a vous tenir dehors 
« et a frapper à la poile,cn disant : Seigneur! Seigneur! ouvre- 
. nous; mais répondant il vous dira : Je ne sais d'où vous êtes, 
i Alors vous commencerez a dire : Nous avons mangé devant 
« Toi, et nous avons bu, et dans nos places lu as enseigné; mais 
• il dira : Je vous dis, je ne sais d'où vous êtes, retirez-vous de 
. Moi, vous tous ouvriers d'iniquité.. — XIII. 25, 26, S7 ; — tels 
sont ceux qui sont entendus ici par les vierges insensées, c'est 
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pourquoi les mimes choses sonl diles .l' elles A ces termes : ■ Elles 
«"vinrent aussi en disant : Seigneur! Seigneur, ouvre-nous! 
< mais Lui, répondant, dit : En vérité, je vous dis : ne vous 
■ conuais point .» Or, pendant qu'elles (en) allaient aclicter, le 
Fiancé vtnt, signifie l'application faite à contre-temps. Et eeltet . 

qui étaient prêtes entrèrent avec Lai aux noces, si g ni fie que ceux 

qui étaient dans le bien et par suite dans le vrai furent reçus dans 
le ciel ; le CM est assimilé ù des noces d'après le mariage céleste, 
qui estle mariage du liicn et du vrai, et le Seigneur est assimile a 
un Fiancé, parce qu'alors ils sont conjoints il Lui, c'est de la que 
l'Église est appelée la Fiancée. Et la porte fut fermée, signifie 
que les autres ne peuvent point entrer, liais emu te viennent aussi 
les atilrei vierges, disant : Seigneur! Seigneur! ouvre-nous-, signifie 

qu'ils veulent entrer d'après la foi seule sans la charité, et d'après 
les œuvres dans lesquelles , il y a , non pas la vie du Seigneur, 
mais la vie de soi-même. Mais Lui, répondant, dit : En vérité, je 
voui dis : Je ne vous connais point. ;;i^niiii: II 1 irje! ; dans le sens in- 
terne, ne point être connu, c'est ne pointillé dans quelque charité 
1 l'égard du prochain, et ne point être par la charité dans la con- 
jonction avec le Seigneur; ceux qui ne sont pas dans la conjonc- 
tion sont dits ne pas être connus. Veilla donc, parce que vous ne 
savez ni le jour ni l'heure où le Fils de l'homme doit venir, signifie 
l'élude delà vie selon les préceptes de la foi, ce qui est veiller; le ■ 
temps de l'acceptation-, qui csl inconnu !i l'homme, et l'élat , sont 
signifiés par « vous ne savez ni. le jour ni l'heure où le Fils de 
» l'homme doit venir.» Celui qui est dans le bien, c'est-a-dirc, qui 
fait selon les préceptes, est appelé prudent, mais celui qui est dans 
les connaissances du vrai et ne fait p3s, est appelé insensé, le Sei- 
gneur le dit même ailleurs dans Matthieu : - Quiconque entend 
• mes paroles et les fait, je le comparerai a un homme prudent ; 
« et quiconque entend mes paroles, mais ne les fait pas, sera coir- 
« paré à uu homme insensé. • — VII, S*, 2e. 



CHAPITRE XXXVI. P 

I. lit celles-ci, les Nativités d'Ésafi; lui. Kdom. 
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i. Esaii prii ses lotîmes d'entre les filles de Canaan, Adah fille 
d'Ëlou ChJUéen, et Oholibamab Bile d'Anal, fille de Sibéon CW- 
véen. 

3. Et BasemaUi fille de Jisclmtaël, sœur de Nékijoili. 

t. El enfanta Adah à Ésaû Éliphaz, et Basemalh enfanta Réuel. 

5. Et OhoHbamah enfanta Jéusch, et Jaéïam, et Koracli ; ceux- 
l:i jil: d'Esau, qui lui naquirent dans la terre de Canaan. 

6. Et prît Ésaù ses femmes, et ses fils, et ses filles t et toules les 
âmes de sa maison, etsou acquisition, et toute uete sienne,, et tout 
son achat, les clwses qu'il avait acquises dans la terre de Canaan, 
et ii s'ep alla vers une lerro de devant Jacob son frtre. 

7. Parce qu'Était leur acquisition trop nombreuse, pour qu'ils 
habitassent ensemble, et ne pouvait la terre de leurs séjours les 

8. El habita Ésiiiï dans la montagne de Séir ; Ésaii, luiÉdom. 

9. El celles-ci, les aativilés d' Esaii ptre d'Édom dans la mon- 
tagne de Séir. 

(0. Ceux-ci, les noms des fils d'Esau : Éliphaz ûls d'Adab 
épouse d'Ésaù ; Réuel lilsde Uasemaili épouse d'Ésaù. 

1t. Et furent les fils d'Éliphaz : ïhiman.CJmar, Séplio,etGae- 
lham,etKénaz. 

13, Et Thimna fut concubine d'Éliphaz fils d'Ésaù, cl elle en- 
fanta a Éliphaz Amalek ; ceus-là Ûls d'Adali épouse d'Ésaù. 

13. El ceux-ci fils de Réuel : Nacbatu et Zérach, Scliammab et 
Mlzzah ; ceux-là furent lils de Basemalh épouse d'Ësait. 

U. Et ceux-ci furent fils d'Oholiliamah fille d'Anah fille de 
Sibéon, épouse d'Ésau : et elleenfanta a Ésaù Jéusch, et Jaêïam, 
et Korach. 

15. Ceux-ci dut» des lils d'Ésau ; les fils d'Éliphaz prefnier-né 
d'Ésaù : Duc ï iiémnn, duc Omar, duc Sépho, duc Kénaz . 

16. Duc Koracii, duc Gaétlmm, duc Amaleck; ceux-là ducs d'É- 
liphaz dans la terre d'Édom ; ceux-là fils d'Adab. 

17. El ceux-ei fils do fituel fils d'Ésaù .- Duc Nachath, duc Z6- 
racli, duc Scliammab, duc 3Ti//;ili ; iviix-Jii ducs de Héuel dans la 
terre d'Edom ; ceux-là lils de liaserriaiti v\vmm d'Esaù. 

18. El ceux-ci lils d'Oholikuinili épouse- d' Esaii : Duc Jéusch, 
duc Jaëlam, ducKorudi; ceux-là ducs d'Oliolibamali fille d'Anah. 
epouse d'Ésaii. 
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19. Ceux-là fils iTÉsaii, el ceux-là leurs ducs ; lui, Édom. 

20. Ceux-ci lils de Scir If Cltoiilc, lialiiunb de la line : Lulan, 
el Scbobal, et Silicon, et Anali. 

21. Et Dischoi), et Éser, et Disclian; ceux-là ducs du Cborite, 
lils de Seir, dans la terre d'Ruoiii. 

22. Et furent les fils de Lolan : Chéri et Hémam, et sœur de 
Lulan Total na. 

23. El ceux-ci BtoiieScliobal: Alvau, et Manachath, el Ébal, 
Sebépho etOnam. 

21. Et ceux-ci fils de Sibéon ; el Ajab et Analr ; cet Ariali qui 
trouva lesmulcls dans le désert, quand il paissait les ânes deSïhéon 
son porc. 

25. El ceux-ci lils d'Auali : Disclian, el Obolilamali fille d'A- 
nah. 

96. Et ceux-ci lils de Disclian : Cbenidan, el Escliban, el Ji- 
thran, elCbéran. 

27. Ceux-ci lils d'Éscr : Bilban, et Saavan, et Akau. 

28. Ceux-ci lils de Disclian. UselAran. 

89, Ceux-ci ducs du Choriic : Duc Lollian, ducSehobal, duc Si- 
béon, duc Anab. 

31). Duc Disclmu, ilue liser, duc Disclian , ceux-la ducs du Clio- 
rite (juant li leurs ducs dans la terre de Séir. 

31. El ceux-ci Ilots, qui uni lé^né dans la leno d'Éiloiu, avanr 
qu'un roi r égnai sur les lils d'Israël. 

32. El régna dans Édom Bêla lilsde Béor.ei le nom desa ville 
Dlnbabab. 

33. El mourut Itéla, cl régrla en sa place Jobab lils de Zcraeii 
île Bosrali. 

34. Et mou ml Jobab, el re^na tu sa place Cliuscliam, de la léne 
des Thémanitcs. 

35. Et mourut Cbuscham, el régna en sa place lladad lils de 
Itéilad, qui frappa Miilian dans le clianip de Moab, el le nom de sa 
Tille Avi th. 

36. El mourut Hadad, el régna en sa place Samlali, de Mas- 
réLah. 

37. Et mourut Samlali, el régna eu sa place Scliau) de Itécbo- 
boili du fleuve. ■ 
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38. El mourut Schau!. et régna en sa place Baal-Chanan fils 
d'Aclibor. - 

39. El mourut Baal-Chanan fils d'Achbor, et régna en sa place 
Hadar, et le nom de sa ville Pau, et le nom de son épouse. Méhéta- 
bel, lllle de Matred lille de Mé/ahab. 

iO. El ceux-ci, tes noms des ducs d'Ésaii, quant à leurs familles, 
quanta leurs lieux, dans leurs noms : DucTiiiinna, ducAlva, duc 
JéiheUi. 

41 . Duc Oliolibamah, duc Élan, duc Pinon. 

4S. DucKénaz, duc Théman. ducHibsar. 

43. Duc Magdicl, duc Iram. Ceux-là ducs d'Édom, quanta 
leurs habitations, dans la terre de leur possession, lui Ésaiï, ptre 
d'Édom. 

CONTENU. 



(639. (ci, dans le sons inlerne, i! s'agit du Divin Bien Naturel 
du Seigneur, et tout ordre de ce Bien est décrit par des Noms ; (e 
Divin Bien Naturel du Seigneur est Ésau. . , 



SENS INTERNE. 

4640. Vers. f. Etcelies-ci les nativités d'Ésaù ; lui. Edam.— 
Celles-ci tes nativités d'Êsaii, signifie les dérivations dans le Divin 
Bien Naturel du Seigneur : lui, Édom, signifie le Divin Humain 
du Seigneur, quant au Naturel et au corno'el- 

4641 . Celles-ci, Ici nativités d'Ésaû, signifie tes dérivations dans 
te Divin Bien Naturel du Seigneur : on le voit parla signification 
des Nativités, en ce qu'elles sont les dérivations, savoir, du bien 
«1 du vrai, N os 1330, 3203, 3Ï79, 3860, 3868, 4070 ; et par la re- 
présentation i'Éiaû, en ce qu'il est le Divin Bien Tiaturel du 
Seigneur, N°* 3303, 3323, 3494, 3504, 3576, 3599 , il s'agit main- 
tenant de ce Bien dans ce Cbapitrc; mais comme il est tel, qu'il 
ne tombe dans ['entendement d'aucun bomme, et qu'il tombe a 
peine dans celui d'un Ange, voila pourquoi ce Bien est décrit par 
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de simples Noms ; en effet, le Divin Bien Naturel du Seigneur, qui 
csl représenté par Ësaù, est ee qui a été Divin dans le Seigneur 
par h Nativité, car le Seigneur a été conçu de Jéhovali, de la le 
Divin tyre aélécn Lui par la nativité, il était en lui lame, et par 
conséquent l'intime de si vie; il a. été extérieurement enveloppé 
par les choses que le Seigneur a prises d'une mère ; et comme cette 
enveloppe avait en soi non le bien mais le mal, c'est pour cela 
qu'il l'a chassée par 1a propre puissance , surtout par les combats 
des tentations; et ensuite cet Humain, qu'il a fait nouveau en 
soi, il l'a conjoint avec le Divin Bien qui était à Lui parla nativité; 
Jacob arepréscnlé ce Bien qu'il s'est acquis parla propre puissance, 
ainsi qu'il a été dit dans tes Chapitres précédents, c'est ce liien 
qu'il a conjoint au Divin Bien ; et ainsi il a fait Divin tout Humain 
en Lui. Le Bien, qu'Ésaù représente, influait par la voie interne, 
et par le Bien Rationnel dans le Naturel, immédiatement ; mais le 
Bien, que Jacob et Israël représentent, influait par. la voie externe, 
et le Divin allait au-devant de lui par le Bien Rationnel, mais mé- 
diatementpar le Vrai du Rationnel dans te Naturel; Jischak re- 
présente ce Bien Rationnel, et Itébeccuh ce Vrai ; voir ce qui en a 
déjà été dit, N« 331 1, 3S73, (563 f. 

4643. Lui, Édom, signifie le Divin Humain du Seigneur quant 
auNaturel et an Corporel : on le voit parla représentation A' Édom, 
en ce qu'il est le Divin Humain du Seigneur quant au Bien Naturel 
auquel ont été adjoints les doctrinaux du vrai, N° s 3302, 332S, 
1841, ainsi quant au Naturel et au Corporel, car les ■ doctrinaux 
sont comme un corps pour le vrai, ou, dans un sens spirituel, ils 
sont les corporels du vrai naturel ; de lâ vient que par Édom est 
représenté le Divin Humain du Seigneur quant au Naturel et au 
Corporel; si la doctrine est comme un corps pour le Vrai, c'est 
parce que la doctrine n'est point en elle-même le vrai, mais que le 
vrai est dans la doctrine, comme l'âme est dans le corps. Dans ce 
qui va suivre, il s'agit du Divin Bien Naturel du Seigneur, mais 
les dérivations sont décrites par des Noms, par la raison déjà 
donnée, que les dérivations de ce Bien sont au-dessus de l'enten- 
dement de tout homme, et même de l'ange ; car les anges sont 
finis, et le fini ne saisit point l'Infini ; mais néanmoins quand ce 
Chapitre est lu, les dérivations qui sont contenues dans les Noms, 
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son! représentées aux Anges commune meut |iar l'inllux ilu Divin 
Amour procédant du Seigneur, cl l'influx est représente par une 
flamme cil esie qui les allecie du Divin Bien. Celui qui croilque la 
l'arolc n'a point été inspirée jusqu'au moindre iola, ou qui croit 
que la Parole n'a point été inspirée de maniera que chaque série 
représente les Divins, et par suite les eélesles et les spirituels, elqiie 
chaque mot les signifie, ne peut Cire que dans cette opinion, que 
ces Noms ne renferment rien de plus que b Généalogie des des- 
cendrais d'Ésaiijmais qu'est-ce que seraient des Généalogies relati- 
vement à la Parole, et qu'y aurait-il de Divin en elles? Que tous les 
[Noms dans la Parole, signifient des choses, on le voit, N u ' 42i(, 
I2C4, 1876, 4888, 4H2, et partout ailleurs où il a été expliqué ce 
que les Noms ont signifié. 

46*3. Vers. 2, 3, i, 5. Ëiaii prit ici femmes d'entre tes filles de 
Canaan, Adah fille iFÈItm Oiittéen, et Qholibamak fille d'Anah, 
fille de Sibeon Chicëen. Et Bascniath fille de Jisclimaël, m-ur de 
Nébajoth. Ht en fauta Adali â £saû i'Jifi/ia;, ci Bascmatk enfanta 
Béucl. Et Oholibamal, enfanta Jéiitch, eljaèlam et Korach. Ceux- 
là fils tCÉiaù, qui lui naquirent dam (a terre île Canaan. — IÎjoh 
prit tes ftmmti d'entre les filles de Canaan, signilie la première 
conjonction du Bien Naturel avec l'affection du vrai apparent : 
Adah fille dÈlmi Chiuèen, et Oholibamak fille d'Anah, fille de 
Sibètm Clùvècn, signifie la qualité qui provient de l'Ancienne 

Eglise : et liascmath fille de Jisclanael, sieur de Ncbajoth, signifie 

la seconde conjonction avec l'affection du vrai d'après une souche 
Divine : cl enfanta Adah A Ésaii Ëtinhaz, et Basemath enfanta 
Rêuel, signifie les premières dérivations qui en proviennent : et 
Oiiotibamah enfanta Jhuch, ci Jaclam et Korach, signifie une attire 
dérivation : ecni-Iii fils d'Èsaii, r/ui lai naquirent dans la terre, de 

Canaan, signifie d'après le bien du Royaume du Seigneur. 

4C44. Comme il s'agit ici du Rien qui a été le Divin dans le 
Seigneur par la nativité, et do la conjonction de ce Bien avec le 
Vrai cl le Dien qu'il s'est acquis i.ui-Mème comme Homme né, ci 
aussi des dérivations qui en sont provenues; cl comme ces choses, 
ainsi qu'il a été dil, sont telles, qu'elles ne tombent point dans 
l'entendement, même dans celui de l'Ange, elles ne peuvent en 
conséquence être expliquées en détail ; M, en oulre, c'esl par de 
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simples Noms que ce Divin esl décrit avec ses dérivations ; or ex- 
pliquer de simples noms, sans qu'ils soient précédés el suivis de 
quelque sens historique d'où résulterait une lumière confirmative, 
ee serait mettre la chose dans le doute, car il y en a peu qui puis- 
sent croire, de quelque manière qu'on le leur montre, que les noms 
dans la Parole signifient des choses; par ces motifs, il esl seulement 
permis do transcrire le texte de ce Chapitre, el d'y joindre quelque 
explication dans le commun par des choses qui peuvent être 
adéquates à la conception, et qui sont seulement des ombres; car 
les choses qui sont dans le Divin n'apparaisacnljamaisaquique 
co soit, mais celles qui procèdent du Divin apparaissent d'une 
manière Irès-commune selon l'entendement dans lequel elles 
tombent, et cela seulement comme des ombres. En outre, il faut 
qu'on sache que nul homme ne naît dans quelque bien, mais que 
chacun naît dans le mal, dans le mal intérieur d'après le père, et 
dans le mat extérieur d'après la mère, car l'héréditaire de chacun 
est te ma], mais le Seigneur seul est né dans le Bien et dans le 
Divin Bien même, en tant que né du Pire; ce Divin Bien, dans 
lequel eslnéleSeigneur, est ce dont il s'agit ici; les dérivations 
de ce bien sont les choses qui ont existé dans l'Humain du Seigneur, 
quand il l'a fait Divin , et par lesquelles il l'a glorifié ; c'est île la 
qu'il peut être ajouté quelque explication dansle commun. 

i6i5. Vers. 6, 7, 8. El prit Éiaii ses femmes, et ses fils, et ses 
filles, et tomes les âmes de sa maison, et son acquisition, cl toute 
bile sienne, et tout ion achat, tes choses qu'il avait acquises dam la 
lerre de Canaan, et il t'en alla vert une terre de devant Jacob son 
frb«. Parce qu'était leur acquisition trop nombreuse pour qu'ils 
habitassent ensemble, cl ne pouvait la terre de leurs séjours les 
porter en présence de leurs acquisitions. Et habita Èsaii dans la 
montagne de Séir;Ésaû, lui Èdom. — Prit Ésaû ses femmes, et ses 
fils, et ses filles, et toutes les âmes de sa maison, et son acquisition, 
et toute bite sienne, el tout son achat, les choses qu'il avait acquises 
dans la terre de Canaan, et il s'en alla vers une lerre de devant 
Jacob son frère, signifie toutes les choses du Divin Bien eldu Divin 
Vraiqui en procède, lesquelles néanmoins Lui appartiennent, et avec 
lesquelles il y a correspondance dans le Ciel, cl par suite le Ciel ; 
s'éloignant de Jacob en' raison de la représentation : parce quêtait. 
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leur acquisition trop nombreuse, signifie à cause de l'infinité : 
pour qu'ils habitassent ensemble, Manille lis ri-présc nia tifs ; et ne 
pouvait la terre de leurs séjours Ici porter en présence de leurs ttc- 
jiuiiirum. \ifi„\,.< -\mr i-ul- •• n-» ■ li"««> ne ^u^rin ri/t 0" rue* 
ci ftaftim Ésaùdans lavtontagnc de Séir, signifie le vrai du Bien 
Naturel : Èsaii, lui Èdom, signifie le Divin Humain du Seigneur. 

1616. Vers. 9, 10, H, 12, 13, H. Et celles-ci, ici nativités 
d'Ésaù père dÈdom dans la montaijtte de Séir. Ceux-ci, les noms 
des fils d Était : Èiiphai fils d'Adah épouse iTÈiaû ; Réuel fils de 
Basemath épouse d'Esaii. Et furent tes fils dhlipha: - Thiman, 
Omar, Sépho, et Gactham, et Kénax. Et Tkmsia fut concubine 
dÉlipkax fils d'Ésaii, et elle enfanta à Ëliphat Antatck; ceux-là 
fils dAdah è)iouse d'Esaù. Et ceux-ci fils de Réuel : Nachath et 
■ Zérach, Schammah et Misiah ; ceux-là furent fils de Batemath 
épouse d'Ésaii. Et ceux-ci fartai fils d' Oltolibamah fille d'Anah 
fille de S'ibéon, épouse d'Ésaù ; et elle enfanta à Ésaii Jêusch, et 
Jaélam, cl Koracli. — Celles-ci, tes nativités d'Ésaù pire d ,'Êdom, 
signifie les dérivations dans le Divin liien Naturel ; père dÈdom , 
c'est le Divin Bien d'où les autres ont été dérivés : dans la mon- 
tagne de Scir , signifie quant aux vrais du Bien : ceux-ci, les noms 
des fils dÉsaii , signifie la qualité ili.-s dû ri Valions : Éïtphat fils 
d'Adah épouse dEsaii ; IXéuci fils de Batemath épouse dEsaii, si- 
gnifie !es étals de ces dérivations il'apiés W mariage du Bien et du 
Vrai : et furent les fils dÉtiphaz ; Théman, Omar, Sépho , et 
Gactham et Kénai, signifie la première 'dérivai ion du Bien : et 
Thimna fut concubine dÈlipha: fils dÉsaû , signifie les clioses 
qui servent a ces dérivations : et clic enfanta à Èlipkas Amalck. 
signifie le sensuel : ceux-là fils d'Adah épuusc dÉsaû, signifie la 
seconde dérivation : ci ceux-ci fils de Réuel : Nacliath et Zérach, 
Schammah et Mis:ah_; ceux-là furent fils de Bascmath épouse 
d'Ésaii, signifie la troisième dérivation : et ceux-ci furent fils dO- 
kolibamah fille d'Anah fille, de S'ibéon, épouse dÉsaii ; et elle en- 
fanta à Ésaù Jéusch, et Jaélam, et Korach, signifie la dérivation 
subséquente. 

4647. Yen. « Si, 10, 17, 18, 19. Ceux-ci ducs des fils dÉiaii; 
les fils d'Èlipha: pn-m'ui-né d'Ésaii: Dite ïlii-mau. Duc Omar, duc 
Sêpho, duc Kénai, duc Korach, duc Gacllmm, duc Amalck; ccux- 



□igilizod tri Google 



GENÈSE, CHAP. TRENTE -SIXIÈME. la 

là ducs tTÉIiphaz dans la terre <f Édom ; ceux-là fils d'Adah. Et 
ceux-ci fils de Réuct fils d'Ésaù : Duc Nachaik, duc Zéraeh, duc 
Schammah, duc MïïuA ; ceux-là ducs de Réuel data la terre d'É- 
dom; ceux-là fils de Basemath épouse ifÉsaii. Et ceux-ci fils a" 0- 
holibamah épouse d'Ésaù : Duc Jétach, duc Jaclam, duc Korack ; 
ceux-là dues tCOholibamatt fille ttAnah, épouse d'Ésaù. Ceux-là 
fils tTÈsaii, et ceux-là leurs ducs ; lui, Édom. — Ceux-ci dues des 
fils d'Ésai, signifie les principaux Vrais du bien : les fils tT$ti- 
pkax premier-né d' lisait : Pue Tliémati, duc Omar, duc Sêpho, duc 
Kànai.duc Korach,duc Garlltam. dur Amalck, signifie la première 
classification el la qualilc de ces vrais, et aussi quels snnl ces vrais 
dans le Royaume du Seigneur; ceux-là ducs d'Éliphac dans In 
terre d" Édom; ceux-là fils d'Adah, signiiiclcs principaux de la pre- 
mière classe : et ceux-ci fils de liéiict fil\ tVEsaii : Duc Nachath , 
duc Zèrtth, duc Schammah, dur. Minait, sipiilie lu seconde classe, 

.'I 11 .|IL<lll' J.' . i> •.tfilt.-l- |U- J lîl<» I.- Cl-'l lu ■t-l 1 

de Réuel dans la terre dlùfam, si^nilic la seconde classification : 
ceux-là fils de Basemath épouse d'Ésaù, signifie d'après le ma- 
riage du Bien et du Vrai : et ceux-ci fils dOhoHbamah épouse 
d' Était, signifie les principaux de la troisième ela s si fi cal ion ; duc 
Jéuseh, duc Jaélam, duc Kontvh, siL-nilij la qualité (le ces vrais, 
parsuiledansle royaume du Seigneur : cr.it.r-t A ducs d Ohotttmmah 
fille d'Anah, épouse d'Ésaii, signilie les piïnf ijiniix d'après la con- 
jonction du lîien cl du Vrai ; ces dotiie Ducs sont comme les douze 
Tribus, selon la disposition par le Rien : ceux-là fils d'Ésaii, et 
ceux-tà leurs ducs, signifie que ces .principaux proviennent des 
vrais du bien : lui, Édom, signifie dans le Divin Humain du Sei- 

4618. Vers. 20 a 28. Ceux-ci fils de Séir te Chorite, habitants de 
la terre: Loian,tit Scltobat, etSibéon, et Analt. EtDischon,ei Eier, 
et Dischan; ccux-tàducs du Chorite, fils de Séir, tinta la terre 
tVÊdom.JSt furent les fils île Lotan ; Chor't et llàmam, cl sœur de 
Lotan Thimna. Et ceux-ci fils de Schobal ■ Alvan et Manachalh , 
et Ébat, Sehcpho et Onam. Et ceux-ci fils de Sibéon; et Ajalt et 
Anah; cet Analt qui trouva tes mulets dans te désert, quand it pais- 
sait tes ânes de Sibéon ion père. Et ceux-ci fit' tfAnah : llischan, 
et Ohotibamah fille S Anah, Et ceux-ci (ils de Dischan : Chemdan 
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ci Eschban , ci Jithran, et Chéran. Ceux-ci fils d'Éier : Bilkaa, 
ci Saauan, a Ahai. Ceux-ci fils de Dischan, Us et Ar an. v- Ceux- 
ci fils de Séir le Choritc, habhtmn de lu une, sigmfieles vrais qui 
en proviennent en ordre : Lotan, et Schobal, et Sibéa", et Anah, 
et Dischon, et Éser, et Dischan, signiOe la qualité de ces vrais: ceux- 
tâ ducs ttn Chorite,filsd>-Scir, signifie les principaux vrais du bien 
qui proviennent lies précédents : dans ta terre d'Édom, signifie 
dans le Divin Humain du Seigneur : et furent Ici fils de Lotan : 
Cltôr't cl IKtnan, et sœur de Laikun Thimua, signifie la seconde 
classe des vrais : cl ceux-ci fils île Schobal: Atvan, eiManachath, 
et Ébat, Scltcpho et Onam, signifie la troisième classe et la qua- 
lité : et ceux-ci fils de Sibéen;et Ajah et Aiiah, signifie la troisième 
classe, et la qualité : cet Anahqtù trouva tes mulets dans tedéicn, 
signifie les vrais provenant des scientifiques : quand il paissait 
les ânes de Sibcon sou père, signifie quand il était dans les scien- 
tifiques : et ceux-ci fils tf Anah : Dischan cl Oholibamah fille d'A- 

tm/i, signifie la troisième classe, et la qualité : et ceux-ci file de 
Dischan : Chcmdau cl Escldian, et Jitbran, cl Chéran, signifie la 
quatrième classe, et la qualité: ceux-ci fils dËscr: Jlilhan,' et 
Saavan, et Akan, signifie la quatrième classe, et la qualité: ceux- 
ci fils de Dischan : Us et Aran, signifie la cinquième classe, et la 
qualité. v 

4G19. Vers. 29, 30. Ceux-ci Ducs du Charité : Duc Loilian, duc 
Schobal, duc Sibcon, duc Anah, duc Dischon, duc Eser, duc Dis- 
chan ; ceux-là dues du Choriu quant à leurs ducs dans ta une de 
Séir.— Ceux<i ducs du Choritc, signifie les prineipuus d'après les 
suivants : duc Luthan, duc Scbobid, duc Sibèon, duc Anah, duc 
Dischon, duc Éser, duc Dischan, signifie leur qualité : ceux-là 
ducs du Charité quarii à teursducs dans ta lene de S«r,signifie les 
luïunfNuix dnns les successifs. 

1650. Vers. 31 a 39. Et ceux-ci Rois, qui ont régné dans ta 
terre d'Edom, avant qu'un roi régnât sur les fils d'Israël. Et ré- 
gna dans Édom Héla fils de Béor, cl le nom de sa ville Dinha- 
bah. Et mourut Béta, cl régna en sa place Jobab fils de Zèrtuhdc 
Bosrah. El mourut Jobab, et régna en sa place Chutcham, de la 
terre des Thémaniles. Et mourut Chuseltam, et régna eu sa place 
Hadad fils de Bcdad,qui frappa Midian dans le champdeMoab, 
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el le nom de ta aille Avilit, Et mourut Iladad, et régna en sa place 
Samlah de Masrékah. Et mourut Samtali , et régna en sa place 

Sillillll il ■ liérlml-titll lin fîi'IIIV. V.l SIIIKI'!» Stimul. I l l éilllll fis .vil 

place BaalChanan fit» dAchbor. El mourut BaaUlhanan (ils 
dAckhor, tt régna en sa place lladar , cl le nom de ta ville Pau, 
el le nom de son épouse, Méhitabel, fille de Matred fille dcMèxabab. 
—El ceux-ci Bais, qui ont régné 'dans ta lerre d'Edtna, signifie les 
vrais principaux tlniis l<> Iliun Humain iht Soigneur: avant qu'un 
roi léguât sur les fils d tarait, si^inlir ftirsqiie li: vrai spirituel in- 
térieur n.iliiiel n'élail pas ni cure produit : et régna daus Édom 
Iléla fils de Ucor, signifie le premier vrai , cl le nom de sa ville 
Dmhabah, signifie la doctrine qui en provient : et mourut Héla, 
et régna en sa pince Jobab fils de '/.érach de llasrnh. signifie le 

vrai nui en dériva comme (le son essentiel, el sa qualité : et mou- 
rut Jobab, ci régna eu sa place Chuscham, signifie le vrai qui en 
dériva ; de la tenc des Thcmauitcs, signifie d'où il provenait : et 
mourut Chuscham, et régna eu sa place Iladad fils de Hédad, si- 
gnifie le vrai qui en dériva : 9111 frappa Million dans le champ de 
Manb, signifie la purification du Taux : et te nom de sa tille Avitk, 
signiliclcs doctrinaux qui en provenaient : et mourut Iladad, et 
régna m sa place Samlali de Masrékah, signifie le vrai qui en dé- 
signifie le vrai qui en dériva : de Rcchoboth du fleuve, Signifie la 
qualité : et mourut Scliaul, el régna en sa place Bnal-Chanaii /ils 
itAchbor, signifie le vrai qui en dériva, cl la qualité : cl mourut 
Baal-Chanan, flls tHAckbor, et régna en sa place Iladar, signifie 
le vrai qui en dériva : et le nom de sa aille Pau, signifie la doc- 
trine ; ci Icnomdcson épouse, Méliclabct, fillcde Matred fille de 
Métahab, signifie son bien. 

-4G5I . Vers. W, il , 42, S3. El ceux-ci, tes noms des ducs tlÉsau, 
quant à leurs familles, quant à leurs lieux, dans leurs noms: Duc 
Thimna, duc Alcah, duc Jéihcth. Duc Ohatibamak, duc Élan, duc 
Pinon. Vue Kénaz, duc Théman, due Mïbsar, Duc Magdiel, duc 
lram ; Ceux-là ducs d'Édom, quant à leurs habitations, dans la 
terre de leur possession, lui Ésaû, pire d'Édom. — Ceux-ci, les 
noms des ducs d'Ësaù, quant à leurs familles, quant à leurs lieux, 
dans leurs non», signifie les doctrinaux du bien qui proviennent 
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des vrais, leur origine, leur éial cl leur qualité 'Duc Tlùrana, duc 
Alvah, duc Jélhclh, dut Ohotiiamah, duc (llah, dur Pinoa, duc 
Kcnai, duc Tliéman, duc Mititar, duc Maydici, duciram, signifie 
la qualité de ces doctrinaux : ceux-là ducs dÉdom, signifie les 
principaux doctrinaux : quanta leurs habitations, dont la une de 
leur possession, signifie quant aux vrais et aux biens : lut Èsaù, 
père d'Kdam, signifie le Divin Bien Naturel du Seigneur dans le 
Divin Humain du Seigneur. 



CONTINUATION SUR LA CORRESPONDANCE AVEC LE TRÉS-GrAND 

Homme ou avec le Ciel ; ici , sur la correspondance de 
l'Ouïe ou des Oreilles jivec ce Très-Grand Homme. 

iG5ï. Quelle correspondance il y a enire l'Ame et le Corps, ou 
entre les choses appartenant a l'esprit qui est audedans de l'homme 
et les clioses appartenant au corps qui sont liors de lui, on peut 
le voir clairement «"après la Correspondance, l'Influx et la Com- 
munication de la pensée et de l'aperception qui appartiennent 
à l'esprit, avec le langage et l'ouïe qui rippariiemienl au corps : 
la pensée de l'homme qui parle n'est autre chose que le lan- 
gage de son esprit, et l'aperception du langage n'est autre chose 
que l'audition de son esprit ; la pensée, quand l'homme parle, ne lui 
semble pas, il est vrai, comme un langage, parce qu'elle se con- 
joint avec le langage du corps, et qu'elle est en lui ; et l'apercep- 
tion, quand l'homme entend, ne lui semble que comme une audi- 
tion dan s l'oreille; de la vient que la plupartde ceux qui n'ont pas 
réfléchi ne savent aulre chose sinon que tout sens est dans les or- 
ganes qui appartiennent au corps, et qu'ainsi quand ces organes 
tombent en décomposition par la mori, rien du sens ne reste, tan- 
dis qu'alors cependant l'Iion'ime, cYst-à-dire, 'on esprit, vient dans 
sa vie sensilive même (ijisissimn.) Que ce soit l'esprit qui parle et 
qui entend, c'est ce dont j'ai [m m'assura 1 11 ru) i IV si ornent par mes 
entretiens avec les esprits ; leur langage communiqué!! mon esprit 
tombait dans mon langage intérieur, cl de là dans les organes cor- 
respondants, et il s'y terminait en un effort , que j'ai quelquefois 
clairement perçu : par suite leur langage élail enlendu par moi 
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d'une manière aussi sonore que le langage Je l'homme : parfois, 
quand les esprits conversaient avec moi an milieu d'une réunion 
d'hommes, comme leur langage était entendu d'une manière si 
sonore, quelques-uns d'eux s'imaginaient qu'ils étaient entendus 
aussi par les hnmmw qui Otjiiciu i:i |nvsi.'His : mais je leur répon- 
dais qu'il n'en était pas ainsi, parce que leur langage influaildans 
mon oreille par le chemin interne, et que le langage Immain entre 
par le chemin externe. Par là on voit clairement de quelle manière 
l'Esprit a parlé avec les l'ioplir.tes, min comme l'homme avec 
l'homme, mais comme un esprit avec an homme, savoir, dans 
l'homme, Zach. i. 9, 13.11. S, 7. IV. 1, i, 5. V. 5, 10. VI. *,et 
ailleurs. Mais je sais que ces choses ne peuvent cire saisies par 
ceux qui ne croient pas que l'homme est un esprit et que le corps 
lui sert pour les usages dans le. monde -, ceux qui se sont confirmés 
dans cette opinion ne veulent même entendre parler d'aucune 
Correspondance; el s'ils en en tendent parler, comme ils sont dans 
le négatif, ils rejettent ; bien plus, ils s'attristent même de ce que 
quelque chose est enlevé au corps. 

4G53. Les Esprits qui correspondent à l'Ouïe, ou qui consti- 
tuent la province de l'Oreille, sont ceux qui sont dans l'Obéissance 
si mple,, savoir, ceux qui ne raisonnent pas si telle chose est de telle 
manière, maisqui croient que telle chose est de teUe manière, parce 
que cela est dit par d'autres ; de la ils peuvent Être appelés des 
Obéissances : si ces esprits sont tels, c'est parce qu'il en est de 
l'Ouïe par rapport au langage, comme du passif par rapport a l'ac- 
tif, ainsi comme de celui qui entend parler et acquiesce par rap- 
port a celui qui parle ; de là aussi dans le langage ordinaire éconter 

effet, les intérieurs du langage de l'homme, quant à la plus grande 
partie, ont tiré leur origine de la Correspondance , par la raison 
que l'esprit de l'homme est parmi les esprits qui sont dans l'autre 
vie, et quê c'est là qu'il pense ; l'homme ignore absolument cela, 
et Uiomrac corporel ne veut pas mémo le savoir. 

Il y a plusieurs différences d'esprits qui correspondent à l'Oreille, 
c'est-à-dire, aux fonctions et aux offices de l'oreille ; il y en a qui 
ont un rapport avec chacun de ses petits organes, savoir, les uns 
avec l'oreille externe, d'autres avec la memh ane qui est appelée 

VIII. 
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tympan de l'oreille, avec les membranes intérieures qui sont nom- 
mées fenêtres, d'autres avec le marteau, l'étrier, l'enclume, les 
cylindres, le limaçon ; et il y en a qui ont un rapport avec des parties 
plus intérieures encore, même avec ces parties substantiéesqui sont 
plus proches de Tes prit, et qui enfin sont dans l'esprit, et en dernier 
lieu ils sont intimement conjoints avec les esprits qui appartiennent 
h la vue interne, d'avec lesquels Ils sont distingués en ce qu'ils n'ont 
pas le même discernement, mais comme patients ils sont du même 
avis qu'eux. 

4654. Il y avait chez moi des esprits qui influaient très-forte- 
ment dans la pensée, quand il s'agissait de choses qui concer- 
naient la Providence, surtout quand je pensais que ce que j'atten- 
dais el désirais n'arrivait pas ; les Anges me dirent que c'étaient 
des esprits qui, lorsqu'ils vivaient dans le corps, et priaient au su- 
jet d'une chose sans l'avoir ensuite ohtenuc, s'en indignaient, et 
s'induisaient par cela même h douter de la Providence, mais qui 
cependant, lorsqu'ils étaient hors de cet état, exerçaient la piété 
conformément ii ce que d'autres disaient ; qu'ainsi ils étaient dans 
l'obéissance simple. 11 me fut dit que de tels esprits appartiennent 
à ia province de l'Oreille externe ou de ['Anriade ; c'est aussi la 
qu'ils m'apparurent quand ils conversèrent avec moi. 

4635. J'ai on outre très-souvent remarqué des esprits fort près 
autour de l'oreille, et aussi presqu'en dedans de l'oreille ; si je 
les remarquais en dedans, c'est parce que cela apparaît ainsi ; dans 
l'autre vie, c'est l'état qui fait l'apparence : tous ceux-là étaient 
simples et obéissants. 

465C. Il y avait un Esprit qui me parlait à l'Auricule gauche, 
vers la partie de derrière oit sont les muscles élévateurs de l'auri- 
cule; il me disait qu'il avait été envoyé vers moi pour dire qu'il ne 
réfléchissait nullement sur les paroles que les autres prononcent, 
pourvu qu'il les saisit dans ses oreilles; quand il parlait, il lançait 
des malscomme par éructation, il me dit aussi que c'était sa ma- 
nière de parler ; de là il me fut donné de savoir que les intérieurs 
n'étaient pas dans suit Lui^i^viii'.iiiisi il y avait peu de vie, et que 
de là provenait une telle éructaiian ; il m'a été dit que de tels es- 
prits, qui font n> u d'atieïilum au sens de la chose,' sont ceux qui 
appartiennent A la partie cartilagineuse et osseuse de l'Oreille 
externe. 
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(C57. Il y a îles Esprils qui m'ont quelquefois parlé, mais vu 
inarmollant, et cela très-près de l'oreille gauche, commo s'ils 
eussent voulu parler dans l'oreille afin que personne n'entendit ; 
mais il me fui donné de leur dire que cela n'est pas convenable 
dansl'autrc vie, car cela manifeste qu'ils étaient chucliotears.ctqiic 
par suite ils sont encore imbus de la manie de chuchoter; que plu- 
sieurs d'entre eux sont tels, qu'ils observent les vices et les travers 
des autres, et en parlent h leurs compagnons sans que personne 
entende, ou bien a l'oreille en présence de ceux dont ils s'oc- 
cupent; qu'ils voient et interprètent tout en mauvaise pari, et 
se préfèrent aux autres; et que par celle raison ils ne peuvent en 
aucune manière être admis dans la compagnie des bons esprits qui 
sonl lels, qu'ils ne cachent point leuis pensées. Il m'a été dit que 
néanmoins dans l'autre vie un tel langage est entendu d'une ma- 
nière plus sonore que le langage ouvert. 

i6!i8. Aux intérieurs de l'Oreille appartiennent ceux qui ont une 
vue de l'Ouïe intérieure, et obéissent aux choses que son esprit y 
dicte, et profèrent avec conformité les choses qu'il a dictées ; il m'a 
aussi été montré quels ils sonl : Je percevais une sorte de son, qui 
pénétrait d'en bas le long du coté gauche jusqu'à l'oreille gauche ; 
je remarquai que c'étaient dos Esprits qui faisaient ainsi des efforts 
pour s'élever, mais je ne pouvais savoir quels ils étaient ; or, quand 
il se furent élevés, ils me parlèrent, en disanl qu'ils avaient élé des 
Logiciens et des Métaphysiciens, et qu'ils avaient plongé leurs 
pensées dans ces sciences, sans autre lin que de passer pour éru- 
dils, et de parvenir ainsi aux honneurs et aux richesses; ils se 
lamentaient de ce que maintenant ils menaient une vie misérable, 
parce qu'ils avaient puisé ces sciences sans autre usage, et ainsi 
n'avaient point par elles perfectionné leur Rationnel; leur langage 
était lent et le son en était lourd. Pendanl ce temps-là deux esprits 
parlaient entre eux au-dessus de matéte;el commo je demandais 
qui ils étaient, il me fut dit que l'un d'eux était Irès-renommé dans 
le Monde savant, et il m'élait donné decroireque c'était Aristolc; 
il ne me fut pasdilqui était lesecond ; alors le premier fut mis dans 
l'étal oit il était quand il vivait dans le monde; car chacun peut 
facilement cire mis dans l'état de la vie qu'il a eue dans le monde, 
naree qnc chacun porte avec soi tout état de sa vie : toutefois, ce 
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qui mosiuprii, t'est qu'il s' appliquait a l'oreillu droite, et y parlait 
il' un ion de vois rauque, mais néanmoins d'uno manière sensée ; 
d'après le sens de son langage j'aperçus qu'il était d'un tout autre 
génie que ces Seolxsliques qui étaient montés d'abord, savoir, en 
ce qu'il avail lin 1 île sa pensée les choses qu'il avait écrites, el que 
de la il avail produit ses Philosophiques, île soite que les termes 
qu'il avait inventés, cl -qu'il avail imposés aux choses de la pensée, 
étaient des formules par lesquelles il avail décrit les intérieurs; 
puis, en ce qu'il avait été e\cilé ;i cela par le plaisir île l'aiïeclion 
et le désir de connailre ee qui concernait la pensée, cl en ce qu'il 
avait suivi avec obéissance ce que son esprit lui avail dicté ; voila 
pourquoi il s'elait appliqué à l'oreille droite, (ont autrement que 
ses s ticl a leurs, appelés Scolasiiqucs, qui vool, non pas de la pensée 
aux termes, mais des termes aux pensées, ainsi par un chemin 
opposé; plusieurs d'entre eux ne vont pas même jusqu'aux pensées, 
mais s'arrêtent seulement aux termes; s'ils les appliquent, c'est 
[jour confirmer tout ce qu'ils veulent, el pour donner aux faux l'ap- 
parence du vrai selon leur désir de persuader ; de là pour eux les 
Philosophiques sont des moyens lie détenir insensé plulôl que des 
moyens de devenir sape, et do la pour eux des lénebresau lieu do 
lumière. Ensuilc je lui parlai de la Science Analytique, el il me 
lui donné de lui dire qu'un petit enfant en une demi-heure parle 
avec plus de philosophie, d'analyse et do logique, qu'il n'aurait mi le 
décrire lui-mémo en des volumes ; ci cela, \v.itn; que Unîtes les choses 
qui appartiennent a la pensée el par suite au langage humain sont 
îles analytiques, dont les lois viennent du monde spirituel ; et que 
celui qui veut d'une manière arlilirieUe penser d'après les termes, 
ressemble assez a un danseur qui voudrait apprendre a danser 
d'après la science des libres motrices et des muscles; si son men- 
lal (onimiu) s'attachait a cette science quand il danse, à peine 
pourrait-il alors remuer le pied ; el cependant, sims celte science, 
le danseur meut toutes les fibres motrices éparses autour de tout 
son corps, et a»ec justesse les poumons, le diaphragme, les lianes, 
les bras, le cou, ci Imites les autres parties, à la description des- 
quelles des volumes m: sullivaiciit pas ; et qu'il en est de même de 
ceux qui veulent penser d'api es les tei ntes. 11 approuva ces ré- 
novions, en disant que si l'on apprend à penser par celle voie, ou 
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procède en ordre inverse, tijoulanl quesi quelqu'un vcul devenir 

idée il avait eue de la i Juilù Supraiiie. ;'i siviiir, qu'il se l'élail rcprÉ- 
sentee avec une face humaine, la tète entourée d'un eerele radieux, 
et que maintenant il sait <|uc le Seigneur est Liri-Mêmc cet Hom- 
me, e! que le cercle radieux es! le Divin procédant de Lui, qui in- 
flue non-seulement dans le Ciel, mais .mssi dans l'uniras, et qui 
les dispose et les yiuncnic ; ajoutant que celui qui dispose et cou- 
pent être séparé de l'autre ; et il me dit aussi qu'il a cru à un seul 
• Dieu, dont on avait signalé les attributs cl les qualités par autant 
de noms que les autres ont adoré de dieux. Je vis alors une femme 
qui étendait la main, votilanl me Unulier [écrément la joue; com- 
me je m'en étonnais, il me dit que, lorsqu'il était dans le monde, 
il lui était souvent apparu une semblable femme, qui pour ainsi 
dire lui loucliail légèrement la joue, ci qu'elle avait une belle- mttiii, 
les esprits angéliques nous dirent que de telles femmes ont quel- 
quefois été vues par des Hommes de l'antiquité, et ont été appelées 
par eux des Pallas ; et que celle apparition lui avait été faite par 
des esprits qui, lorsqu'ils vivaient hommes dans les temps anciens, 
avaient placé leur plaisir dans les idées cl s'étaient adonnés aux 
pensées, niais sans la l'liili>sii|iliie ; eL comme île tels esprits étaient 
chez lui et s'y plaisaient, parée qu'il pensait d'après l'intérieur, 
ils se manifestaient à lui sous la représentation d'une telle femme. 
En dernier lieu, il déclara quelle idée il avait eue de l'âme ou do 
l'esprit de l'homme, qu'il appelai! l'naima , a savoir, que c'était 
un vital invisible, comme quelque eliose d'éihéré;et il d il qu'il 
avail su que son esprit devait vivre après la mor!, puisque c'était 
sou essence intérieure, qui ne peut mourir, parce qu'elle peut pen- 
ser; cl qu'exceplé cela il n'avail pu y penser que d'une manière 
obscure, et non avec clarté, parce qu'il n'en avait eu quelque con- 
naissance que d'après lui-même, et un peu aussi d'après les An- 
ciens. Du resle, Aristote est dans l'autre vie parmi les esprils sen- 
sés, et un grand nombre de ses seetalcurs sont parmi les in- 
sensés. 

*GÏS9. Il a été dit, N° 1632 f, que l'homme csl un esprit, et que 
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le corps lui sert pour les usages dans le monde , cl il a été dil ail- 
leurs, \li et là, que l'esprit est l'interne de l'homme et que le corps 
en est l'externe ; cerne qui ne saisissent pas comment la chose se ' 
pusse à l'égard de l'esprit de l'homme cl de son corps, peuvent pré- 
sumer de la , qu'ainsi l'esprit habite au dedans du corps, et que le 
corps pour ainsi dire le ceint et le recouvre ; mais il faut qu'on sa- 
che que l'esprit de l'homme est dans le corps, dans le tout et dans 
chaque partie, et qu'il en est la substance plus pure, tant dans ses 
organes moloria que dans ses organes ïemona,et partout ailleurs, 
et que le corps est le matériel partout annexé à l'esprit, et adéquat 
au monde dans lequel il est alors; voila ce qui est entendu par 
■ l'homme est un esprit, et le corps lui sert pour les usages dans le 
monde, i et par «l'esprit est l'interne de l'homme, et lecorps en est 
l'externe. > Par là il est encore évident que l'homme, après la mort, 
est pareillement dans une vie active et sensilive, et aussi dans une 
forme humaine, comme dans le monde, mais plus parfaite. 

4GG0. La continuation sur la Correspondance avec le Très- 
Grand Homme, ouïe Ciel, est à la fin du Chapitre suivant; et là 
il s'agira de la correspondance du Goitl et delà Langue avec le 
Très-Grand Homme. 
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CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME. 



4GG1 . Avant le Chapitre- précédent, j'ai continué d'expliquer ce 
que le Seigneur avait prédit sur le Dernier temps de l'Église ; et 
la, ce qu'il avait prédit par la Parabole des dix Vierges, dans Mat- 
thieu, Cliap. XXV. Vers. I àU; ensuite vient une autre Parabele, 
a savoir, celle des Serviteurs à qui leur Maître, s'en allant en 
voyage, donna des talents, à l'un.cinq, à l'autre deux , et au troi- 
sième un, pour qu'ils les Gssenl valoir,; le serviteur qui avait reçu 
cinq talents en avait gagné cinq autres, celui qui en avait reçu 
deux en avait gagné deux autres, el celui qui en avait reçu un, 
l'avait eaclié dans la terre ; comme cette Parabole renferme presque 
la même chose que la Parabole des dis Vierges, il est permis do 
passer à la dernière partie de ce même Cliapitre, et de l'expliquer; 
la voici telle qu'elle est dans la lettre, Chap.XXV. Vers. 31 a 16. 

46B2. • Quand viendra le Fils de l'homme dans sa gloire, el tous 
les saints Anges taxe Lui, alors U s' assiéra sur letrùnedt sa gloire; 
cl seront rassemblées devant Lui toutes lesnations, et il les séparera 
Us unes d'avec les autres, comme te berger sépare les brebis d'avec 
les boucs ; et ii mettra certainement les Brebis à sa droite , mai) tes 
Boucs à gauche : alors dira le Roi à ceux de sa droite : l'eue: , 
les bénis de mon Père, possétlct le Itoijanmc préparé pour vous dès 
la fondation du Mcmd'; car j'ai eu faim, et vous M'avez donné à 
manger; j'ai eu soif, et vous iïfavez donné à boire; j'étais vogageur, 
et vous M'ava recueilli ; nu, et vous M'avez vèlu;j ai été malade, 
et vous M'aecs visité ; en prison j'étais, et vous êtes venus vers Moi : 
alors les justes lui répondront, disant : Sciguettr, quand t'avons- 
noits vu avoir faim, tt Tationt-nous nourri ; ou avoir soif, et Ta- 
lons-nous donné à boire? Etquand Tavons-nousvuvogageur, et Va- 
lions-nous recueilli; on nu, el Y avons-nous relu? cl quand Tavons- 
ironi vu malade ou en priion, et sommes-nous venus vers Toi ? Mais 
répondant, te Roi leur dira : En vérité, je vous dis, qu'en tant que 
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"«il avez fait (cela) à l'un de ces plus petits de mes frèrti, à Mai 
vous (\)' avez fait. Alors il dira miv: ii rvn.r de ynuehe: Allez loin (le 
Moi, maudits , dans le feu einiii-l pr,':i:iir<: y.-nur le diable cl pour ses 
anges ; car j'ai eu faim, et vous ne M'ai es pas donné à manger; j'ai 
eu soif, et vous ncM'tu-r: y.at. tlciti:,- à Imite- j','t/\is tuijoiji'ur.et loin. 
«e M'avez pus recueilli ; nu, et t ous ne Waves pas vltu ; malade et 
en prison , et vous ne Waves pas visité : alors its-Luî répondront 
aussi eux, disant : Seigneur, yuan d ï"a!ons-nous eu ayant faim, oit 
ayant soif, ou voyageur, ou nu, ou matatfc, ou en prison, et ne 
Tavons-nous pas servi ? Alors il leur répondra, disant ; En vérité, 
je vous dis, qu'en tant que vous ne .(!'} avez pas fait à l'un de ces 
plus pctilSfà Moi non plus vous ne (!') avez pas fait: et Ut s'eniront, 
cuxjdansla pnnitionélcrnclle, niais les jus les dam la vie éternelle. 

4663. Celui qui ne connaît pas le sens interne ne peut pas se 
persuader autre chose, sinon que ces paroles ont été dites par le 
Seigneur au sujet d'un dernier jour, où tous cou* qui ont vécu sur 
le #obc seront rassemblés devarii lu Seigneur, et alors seront juges ; 
et que la marclie du jugement sera absolument telle qu'elle est dé- 
crite dans la lettre , c'est-a-dire qu'il placera les uns à droile et 
les autres a gauche, et qu'il leur parlera ainsi ; mais celui qui con- 
naît le sens interne, et qui, d'après d'autres passages de la Parole, 
a appris que le Seigneur ne juge jamais personne au feu éternel, 
mais que chacun se juge soi-même, c'est-a-dire, se jette dans ce 
feu, et qui a aussi appris que le jugement dernier de chaque 
homme a lieu quand il meurt, celui-là peut en quelque sorte savoir 
ce que ecs paroles enveloppent en général, et celui qui connaît les 
intérieurs des mots d'après le sens interne et la correspondance, 
peut savoir ce qu'elles signifient spécialement, c'est-à-dire que 
chacun dans l'autre vie reçoit son salaire selon sa vie dans le 
monde. Ceux qui vantent la solvation de l'homme par la foi seule, 
ne peuvent les expliquer qu'en prétendant que ce que le Seignéur 
a dit des Œuvres concerne les fruits de la foi, et qu'il en a seule- 
ment parlé it cause des simples, qui ne connaissent; point les mys- 
tères ; mais en supposant que la chose soit selon leur opinion, on 
voit toujours par lit que ce sont les fruits de la foi qui font la béati- 
tude et la félicité de T homme après la mort ; les fruits delà foi ne 
son! autre cliose que la vie selon les préceptes de la foi, c'est donc 
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ta vie selon ces préceptes qui sauve et non la foi sans la vie ; en 
effet , l"liomme après la mort porte avec lui tous les états de sa vie, 
de manière qu'il est tel qu'il avait été dans le corps ; savoir, celui 
qui dans la vie du corps avait méprisé les autres en les comparant 
à soi-même, méprise aussi les autres dans l'autre vie en les 
comparant a soi-même; celui qui avait haï le prochain dans la vie 
du corps, hait aussi le prochain dans i'aulrc vie; celui qui avait 
agi avec fourberie contre ses compagnons dans la vie du corps, agit 
aussi avec fourberie contre ses compagnons dans l'autre vie, et 
ainsi du reste ; chacun relient dans l'autre vie la nature qu'il avait 
revêtue dans la vie du corps ; et l'on sait que la nature ne peut être 
chassée, et que si on la ctiasse, il ne reste rien de la vie : de la vient 
donc que les œuvres de la charité ont seules été mentionnées par 
le Seigneur; car celui qui est dans les œuvres de la eharitf, ou, ce 
qui est la même chose, dans la vie de la foi, est dans la faculté de 
recevoir la foi , sinon dans la vie du corps, du moins dans l'autre 
vie; mais celui qui n'est point dans les œiivrcsdc la charité ou dans 
la vie de la foi, n'est dans aucune faculté de recevoir la foi, ni dans 
la vie du corps, ni dans i'autro vie ; car le mal ne concorde jamais 
avec le vrai, mais l'un rejette l'autre; et si ceux qui sont dans lemal 
prononcent des vrais, ils les prononcent de bouche et non de cœur, 
et ainsi le mal et le vrai sont toujours à une très- grande distance 
l'un de l'autre. 

4604. Hais les choses que renferment dans le sens interne les 
paroles que le Seigneur a prononcées sur le Jugement dernier, c'est- 
à-dire, sur le jugement dernier de chaque homme après la mort , 
sont trop étendues pour qu'elles soient expliquées devant ce Cha- 
pitre, c'est pourquoi, par la Divine Miséricorde du Seigneur, elles 
seront expliquées en ordre, devant les Chapitres qui suivent. 



CHAPITRE XXXVII. 



1 . Et habita Jacob dans la terre des séjours de son perc, dans la 
terre de Canaan. 
S. Celles-ci, les nativités de Jacob : Joseph, fils de de dix-sept ans, 
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paissait avec ses frères le troupeau, et (iJ était), lui, jeune garçon, 
avec les lils de Bilhah cl avec les Ris de Zilpab, femmes de son père; 
ut rapportai! Joseph leur mauvais renom a leurpcre. 

3. Et Israël aimait Joseph plus que tous ses fils, parce que 
lils ue sa vieillesse, lui ; cl il lui fit une tunique <le diverses cou- 
leurs. 

, i. Et virent ses frères que l'aimait leur père plus que tous 
ses frères, et ils le haïrent, et ils ne pouvaient lui parler en paix. 

5. Et songea Joseph un songe, ei il (Je) déclara a ses frères, ci 
ils le haïrent encore davantage. 

6. Et il leur dil: Écoulez, je vous prie, ce songe que j'ai songe. 
T. Et voici, nous, liant des gerbes dans le milieu du champ ; 

cl voici, se leva ma gerbe, et même clic se tint debout ; et voici, 
l'environnèrent vos gerbes, et elles se prosternèrent devant ma 
gerbe. 

8. El lui dirent ses Trères: Régnant régneras-tu sur nous? Domi- 
nant domineras-tu sur nous? Et ils ajoutèrent encore à leur haine 
contre lui a cause do ses soDgcs, et a cause do ses paroles. 

0. Et il songea encore un autre songe, et il le raconta a ses 
frères, et il dit : Voici, j'ai songé un songe encore ; et voici, lesoicil 
et la lune, et onze étoiles se prosternant devant moi. 

10. Et il {te) raconta a. son père, et à ses frères; et le répri- 
manda son père, et il lui dit : Qu'est-ce que ce songe que tu as 
songé? Venant viendrons-nous moi et la mère, et les ftères, nous 
prosterner devant toi à terre? 

M. Etl'enviaientses frères, et «on père gardait (cette) parole. 

1 S. Et s'en allèrent ses frères pour paître le troupeau de leur nèie 
en Scliéehem. 

^ J. El dit Israël à Joseph ; 'l'es frères ne paissent-ils pas en 
Schéchem? Va, et je l'enverrai vers eux ; ei il dit: Me voici. 

U. Et il lui dit : Va, je le prie, vois la paix de les frères, cl la 
pais du troupeau, et rapporto-m'en une parole : et il l'envoya de la 
vallée de Chébron ; — et il vint a Schéchem. 

1 5. Et le rencontra un homme, et voici, il errait dans le champ ; 
cl l'interrogea l'homme en disant: Que cherches-tu? 

10. Et il dit : Mes frères, moi, je cherche; indique-moi; je le 
prie, ou ils paissent. 
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17- El dit l'homme : Partis ils sont d'ici, car je les ni entendus 
dire: Allons a Dotlian ; et alla Joseph après ses frères, et il les trouva 
en Dotlian. 

1 8. El ils le virent de loin, et avant qu'il s'approchât d'eux ; et 
ils machinèrent contre lui pour le Taire mourir. 

19. Et ilsdtrent, l'homme a son frire ; Voici, ce maître en songes 

20. Et maintenant, venez, et tuons-le, et jetons-le dans une des 
fosses, et disons : Une léte sauvage mauvaise l'a dévore, et nous 
verrons ce que seront ses songes. 

31. El L'entendit Itubcn, et il l'arracha do leur main, cl il dit : 
Ne le frappons pas, (lui), une âme ! 

22. El leur dit Ruhen: Ne répandez pomtdesang.jelez-ledans 
celte fosse, qui (en) dans le disert, et la main ne mettez point sur 
lui; —afin do l'arracher de leur main, pour le ramenervers son pire. 

23. Et il arriva, quand vint Joseph vers ses frères, et ils dépouil- 
lèrent Joseph de sa tunique, de la tunique de diverses couleurs qui 
(e(oif) sur lui. 

24. Et ils le prirent, et ils le jetèrent dans la fosse , et la fosse 
vide, en elle point d'eau. 

25. Et ils s'assirent pour manger le pain, et ils levèrent leurs 
yeux, et ils virent, el voici, une caravane de Jischmaéliles venait de 
Giléad, el leurs chameaux portaient des aromates, el de la résine, 
et du stacté, (tju') ils allaient porter en Egypte. 

26. Et dit Jehudah a ses frères : Quel profit, a luer notre frère, 
eta couvrir son sang? 

27. Venez, cl vendons-le aux Jischmaéliles, cl que notre main 
ne soit point sur lui, car notre frère, notrechair, lui, -et l'écoulèrenl 
ses frères. 

28. Et passaient des hommes Midianites, marchands, et ils 
tirèrent el firent monter Joseph de la fosse ; et ils vendirent Joseph 
aux Jischmaéliles pour vingt Ipéca) d'argent; et ils emmenèrent 
Joseph en Egypte. 

29. El revint Ruhen a la fosse, cl voici, poinlde Joseph dans la 
fosse, el il déchira ses vêtements. 

30. Et il revint vers ses frères, et il dil : L'enfant (n'y ett) plus : 
et moi, où vais-je, moiï 



38 ARCANES CÉLESTES. 
3(. El ils prirent la limite Je Joseph, el ils luirent un bouc 
'■l''-'vivs, et ils le^nirent t ninuu dans le sang. 

32. Et ils envoyèrent la tunique de diverses couleurs, cl ils l a,,- 
portèrenl à leur père, et ils dirent : Ceci nous avons trouve, recou- 
rus, f le prie, si c'est la tunique do ion fils, ou non. 

33. Et il la reconnu!, et il dit : La tunique de mon fils ! une bëtc 
sauvage mauvaise l'a dévore, déchirant a été déchire Joseph. 

3i. Et déchira Jacob ses vêtements, et il mit un sac sur ses reins 
et il mena deuil sur son fils plu sieurs jours. 

35. El se levèrent tous ses fils, et toutes ses filles, pour le con- 
soler; et il refusa de se consoler, et il dit : Car je destendrai vers 
mon lils, en deuil au sépulcre ; el le pleurait son pero. 

36. Et les Midianiles le vendirent pour l'Égvpte a l'otiphar, 
chambellan de Pharaon, prince des satellites. 



4065. Dans le sens interne do ce Chapiire, il s'agit des Vrais 
Divins, qui procèdent du Divin Humain du Seigneur, en ce que 
dans l'Eglise , par la succession des temps, ils ont été rejetés, et 
enfin remplacés par des faux. Dans le particulier, il s'agit de ceux 
qui sont dans la foi séparée d'avec la cliaiilé, en ce qu'ils sont 
contre le Divin Humain du Seigneur. 



de Zilpah, femmes de son père ; et rapportait Joseph leur mauvais 
renom a leur pire. Et Israël aimait Joseph plus que tous ses fils, 
parce que fils de m vieillesse, lui; et il lui fit une tunique rie diverses 
couleurs. — Habita Jacob dans la terre de, sfi jours de ion père, 
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dans la terre de Canaan, signifie le Divin Naturel du Seigneur , qui 
est en concordance sous le Divin Bien Unlionnel : celles-ci, tet na- 
tivités de Jacob, signifie les choses qui suivent : Joseph, signifie le 
Divin Humain Spirituel du Seigneur : fils de dix-sept ans, signifie 
son état : paiuaii avec set frères le troupeau, signifie qu'il était 
parmi ceux qui étaient dans la foi. lesquels enseignaient : et (il 
était), lui, jeune garçon, signifie d'abord': avec lu fils île Bilhah et 
arec les fils de /.ilpali,femmesdesoapèrc,fiQmCie qu'il avait été re- 
jeté par eu* : et rapportait Joseph leur ruauvaU renom A leurpère, 
signifie que par lui il apparut quels ils étaient : et Israël aimait 
Joseph plus que tous ses fils, signifie !a conjonction du Divin Spi- 
rituel du Ralionncl avec le Divin Spirituel du Naturel : parce que 
filsdc saric'dlcsse, lui, signifie sa vieen lui : et il lui fit une tunique 
de diverses couleurs, sîgnifu! Ls ;iiip;nvi)«s du vrai, d'après les- 
quelles le spirituel du naturel est connu cl distingué. 

1667. Habita Jacob dam la terre des séjours de son père, dans 
la terre île Canaan, signifie te lHvin Naturel du Seigneur, qui est 
en concordance sous le Divin Bien Rationnel: on le voit par la 
signification à'hahiter, en eeque c'est vivre, N°» 1293, 338i, 301 3, 
Un) ; par la représentation de Jacob, en ce que, dans lesens su- 
prême, c'est le Divin Naturel du Seigneur, N°" 3303, 3509, 3325, 
3544, 3376, 3599, 3775, 4234, 4009, 4286, 1538, «70; par la re- 
présentation de Jisfhak, qui ici esi te père, en ce que c'est le Divin 
Rationnel du Seigneur quant au Licn.K™ 1893, 206C, 3630, 3012, 
3191, 3210 ; et par la signification de la terre de Canaan, en ce 
que, dans le sens suprême, elle est le Divin Humain du Seigneur, 
H* 3038, 3705 ; de la vient donc que ces paroles « habita Jacob 
dans la terre des séjours de son père, dans la terre de Canaan, » 
signifient le Divin Naturel du Seigneur vivant en même temps, ou 
étant en concordance sous le Divin Bien Rationnel, dans le Divin 
Humain. 11 a été question ci-dessus, au Chap. XXXV. Vers. 22, 23, • 
Si, S5, 36, du. naturel du Seigneur, en ce que tous les Divins 
étaient pour lors en lui, voir 4602 à 4610; et dans le même 
Chap. Vers. 37, 38, 29, il a été question de la conjonction du 
Divin Naturel du Seigneur avec son Divin Rationnel, loii-N™ 4611 
;i 4GI9- ici maintenaul, c'est la conclusion, à savoir, que le Divin 
Naturel menait une vie concordante sous le Divin llien Rationnel. 
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11 est <lil BOUS le Divin Rien Rationnel, parce que le Nature) vil soin 
lui, carie Rationnel est supérieur ou intérieur, ou, selon la manière 
ordinaire de s'exprimer, il est antérieur, tandis que le Naturel est 
inférieur ou extérieur, par conséquent postérieur, ainsi le Naturel 
est subordonné au Rationnel ; ci même quand ils sont en concor- 
dance, le Naturel n'est autre cliose que le commun du Rationnel, 
car alors tout ce que possède le Naturel no lui appartient pas, mais 
appartient au Rationnel; il y a seulement une différence, telle que 
celle qui existe entre les particuliers et leur commun, ou telle que 
celle qui existe entre les singuliers et leur forme dans laquelle les 
singuliers apparaissent comme un. Il est connu des savants que 
dans la cause la (in est le lotit, et que dans l'effet la cause csllelmil, 
de sorte que la cause est !a fin formée, et que l'effet est la cause 
formée, et qu'ainsi l'effet périt entièrement si l'on enlève la cause, 
tique la cause péril entièrement si l'on enlève la fin, et qu'en outre 
la cause est sous la lin, et l'effet sons la cause ; il en est de même 
pour le Naturel et le Rationnel. 

4G6S. Celles-ci, les nathiièi de Jacob, signifie les choses qui 
suivent : on le voit par la signification des nativités, en ce qu'elles 
sont les dérivations de ces clioscs qui sont de l'Eglise, savoir, les 
dérivations du vrai d'après le bien, ou de la foi d'après l'amour, car 
dans lésons interne de la Parole il n'est pas enlendu d'autres na- 
tivités ; il en est aussi question dans ce qui suit, c'est pourquoi il 
est dit que les nativités de Jacob sont les clioscs qui suivent: que 
ces choses soient signiflées par les nativités , cela est encore 
évident en ce que, dans ce qui suit, il n'est parlé d'aucune nativité 
, généalogique, car il s'agit de Joseph, de ses songes, des machina- 
tions de ses frères contre lui, cl enfin de son transport en Egyplc ; 
que les nativités soient les dérivations de telles choses, on le voit, 
N°« 1(45, (ÎS5, 1330, 3263, 3S79, 3860,3868, 4070. 

4669. Joseph lignée le Divin Humain spirituel dit Seigneur : 
on le voit par la représentation de Joseph, en CC que, dans 
le sens suprême , il est le Seigneur quant au Divin Spirituel, 
N° 3909 : que le Seigneur soit représenté par Joseph, cela est connu 
dans l'Église, car lorsqu'on dit le céleste Joseph, un autre n'est pas 
entendu; mais quelle chose du Seigneur est représentée par Joseph, 
c'est ce qui n'est pas connu de même, car c'est le Divin Spirituel 
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qui procède de son Divin Humain ; lo Divin Spirituel qui procède 
du Divin Humain du Seigneur esl le Divin Vrai, qui d'après Lui est 
dansleCielctdansl'Èglise; le Spirituel dans son essence n'est pas 
autre chose. Le Divin Spirituel ou le Divin Vrai est aussi ce qui 
esl appelé lit Royauté du Seigneur, et qui aussi est signifié par ic 
Clirist ou le Messie, twN°» 2015 f, 3009, 3G70; et parce qu'il en 
est ainsi, Joseph a été établi comme un Roi en Egypte, et cela a eu 
lieu , afin qu'alors il représentât les clioses qui appartiennent a la 
Royauté du Seigneur. 

4670. Fils de dix-sept ans, signifie son étal ; on le voit par les 
années des Ages de ceux qui sont nommés dans la Parole, en ee 
qu'elles signifient pareillement des clioses et des élats, comme les 
autres nombres. Que lous les nombres dans la Parolcsignifientdcs 
clioses et des États, voir N°> 575. 6i7, Gi8, (988, 2075, Î252, 
3Î5Î, I26i, U9o ; cl aussi les années N°> 187, iSB, t93 , 893 ; il 
semble, il est vrai, que les nombres des années ou les années des 
âges ne signifient rien autre chose, cl cola, parce qu'il parait y 
avuir en eux plus d'historique que dans les autres nombres, mais 
toujours cst-il qu'ils enveloppent aussi des choses et des états, 
comme on le voit d'après ce qui a été expliqué au Cliap. V. de la 
Genèse, et d'après ce qui a été dit de l'âge d'Abraham, Gcn. 
Chap. XVII. ei Chap. XXV. 7, cl de l'Age de Jischak, Gen. 
Ghap. XXXV. 28 ; et en outre en ce qu'il n'y a jamais dans la Pa- 
role aucun Historique qui n'enveloppe un célesle, danslequel aussi 
il se change, quand, de la pensée de l'homme qui lit, il passe jus- 
qu'aux anges qui sont chez lui, et que par les anges il passe au ciel, 
où d'après chaque liistorique de la Parole se fait le sens spirituel. 
Quant à ce que signifie l'âge de Joseph, dix-sept ans, on peut le 
voir par la signification do ce nombre ailleurs, i savoir, que c'est 
le commencement, ici le commencement de la représentation par 
Joseph ; que ce soit un commencement et quelque chose de nou- 
veau, on le voit N™ 755, 853 ; et en outre ce nombre enveloppe 
dans le commun, et comme en faculté, toutes les choses qui sont 
représentées par Joseph, car sept signifie le saint, et dix les restes 
(rdiqu'ne); on voit aussi que, dans la Parole, sept ajoute la sain te lé, 
N°881, que dix désigne les restes, K<" 576, (906, 2!8i, cl que 
chez le Seigneur les restes ont été Divins ei ses propres, par les- 
quels il a uni l'Essence Humaine a l'Essence Divine, ÏN"° I90G. 
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467). Paissait acec ses frfres le trflttpcan, signifie qu'il Était 
/tarmiceux qui étaient dans la foi, lesquels enseignaient: on le ïûil 
par la signification de paître le troupeau, en ce que c'est ensei- 
gner, spécialement, d'tprès les doctrinaux, ceus qui sont dans 
l'Église ; que celui qui paît le troupeau, on le berger, soit celui qui 
enseigne, on ie voit N M 3i3, 377Ï, 3795; ici il est signifié qu'il 
était parmi ceux qui enseignaient, parce qu'il est dit qu'il paissait 
avec ses frères ; car ses frères, dans ce Cliapiire, représentent l'É- 
glise qui se détourne de la charité pour aller vers la foi, et enfin 
vers la Toi séparée, cl ainsi vers les faux, comme on lo verra dans la 

1672. Et il était, lui, jeune garçon, signifie d'abord : on le ïOil 
par la signification du jeune garçon, lorsqu'il se dit du la nouvelle 
Église, en ce que c'est d'abord ou son premier état; en cITei, il en 
est de l'Église comme d'un enfant, comme d'un jeune garçon, 
comme d'un homme adulte, et enfin comme d'un vieillard, car clic 
parcourt ses iiges comme l'homme; l'Église est même dans le com- 
mun comme un homme, ei elle est aussi appelée homme. Dans l'É- 
glise qui, par son âge est dite jeune garçon, et qui est telle qu'elle 
se détourne promptement, le Seigneur d'abord est aussi présent, 
cl avec ceux qui enseignent 1 1 qui apprennent, mais dans la suite il 
est éloigné par eux, ce qui même est représenté par Joseph, en ce 
qu'il fut par ses frères jeté dans une fosse et vendu. Telle est touie 
Église qoi commence par la foi, mais il en est autrement de l'Église 
qui commence par la charité ; celle qui commmence par la foi n'a 
aucun autre régulateur que l'entendement, et l'entendement n'en 
a point d'autre que ce qui constitue l'héréditaire de l'homme, sa- 
voir, l'amour de soi et l'amour du monde ; ces doux amours per- 
suadent à l'entendement de chercher d'après la Parole des choses 
qui confirment, et d'interpréter celles qui ne confirment point ; il en 
est autrement de LTgSise qui cinimeiice par la charité, elle a pour 

gneur et la foi intervient le liien qui appartient à la charité et à 
l'amour; sans l'intervention de ce bien il n'y a point tle communi- 
cation spirituelle, l'influx ne s'opère pas sans intermédiaire; si le 
mal est à la place du bien, il chasse le Seigneur, et il rejette ou 
pervertit toutes les choses qui apparliennent au Seigneur, parcon- 
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séquent toutes celles qui appartiennent a la foi, car la foi procède 
du Seigneur par ic bien. 

1673. Avec les fils île Bilttah cl avec les fili de Zilpah, femmes 
de son père, signifie qu'il avait été rejeté par eux : on le voit par 

la signification des fils Bilhah ei des fils de Zilpah, on ce qu'ils 
sont les affections extérieures ou inférieures du vrai qui servent de 
mojens, K™ 3849, 3931 , ainsi ces mots « avec les fils de Biikah et 
avec les fils de Zilpah, p signifient que le Divin Vrai, qui est Joseph, 
a été rejeté vers les inférieurs qui sont respectivement des servi- 
tudes. Le Divin Vrai est dit rejeté vers les inférieurs, lorsque la foi 
est placée avant la charité, ou lorsque dans les cœurs elle devient 
l'antécédent, et que la charité est placée après et devient dans les 
cœurs le conséquent; en elfet, tout Divin Vrai vient du Divin Bien, 
il en procède -, si cela n'a pas lieu de même chez l'homme, il n'est 
point dans le Seigneur ; ce Divin Vrai est le saint même de l'es- 
prit, qui procède du Seigneur, et qui est appelé Paraclet et esprit 
de vérité, — Jean, XIV. 16, 17. 

4674. Et rappariait Joseph leur mauvais renom à leur pire, 
signifie que par lai il apparauiait qucti ils étaient ; on le voit par 

la représentation de Joseph, en ce qu'il est le Divin Spirituel, ou le 
Divin Vrai qui procède du Seigneur, N°> 4S86, 1675; par la signi- 
fication du père, en ce qu'il est le bien, N<" 3703, 3701, ici le bien 
de l'Ancienne Église, laquelle est représentée par Jacob, comme 
on le verra à la Gn de ce Chapitre; et par la signification du mau- 
vais renom, en ce que ce sont les défauts et les vices appartenant à 
ceux qui sont signifiés par les frères de Joseph, lesquels, ainsi qu'il 
a été dit ci-dessus, N° 4671, sont ceux de l'Église qui se détournent 
du bien et du vrai ; de là on voit clairement ce qui est signifié par 
ces paroles dans le sens interne le plus proche, savoir, que les 
dérauts et les vices signifiés par les frères de Joseph étaient mis en 
évidence ou apparaissaient par le Divin Vrai, en les regardant par 
le bien de l'Église Ancienne, ou, ce qni est la même chose, qu'il 
apparaissait par lui quels ils étaient. Voici comment ces choses se 
passent : Les maux et les faux de l'Église, c'est-à-dire, de ceux pi 
sont dans l'Église, ne se manifestent pas a ceux qui y sont; en 
effet, les faux ne sont point remarqués parles faux, ni les maux par 
les maux , car les principes du faux couvrent entièrement de leur 

nu. 3 
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ombre les vrais, ei la vie du mal les éieim ; lous deux , savoir, les 
principes du faux et la vie Ou mal, font que les faux paraissent 
comme vrais cl les vrais comme faux , et que le mal parait comme 
bien el le bien comme mal ; qu'il en soit ainsi, de nombreuses expé- 
riences le prouvent ; mais l'Église, ou ceux qui sont dans l'Église, 
apparaissent tout aulremenl dans le Ciel, car dans le Ciel il. y a le 
. Divin Vrai procédanldu Seigneur, el leDivin Vrai y eslla Lumière; 
dans cclto Lumière on apparaît lel qu'on est ; en effet, chaque 
Iiomme, quant à son urne ou à. son esprit, est dans une société ou 
angélique ou diabolique, sa pensée est là, mais son langage et ses 
actions sont parmi les nommes dans leurs compagnies : quant h 
la manière dont en outre les choses se passent, savoir, en ce que 
ceux qui sont dans l'Église apparaissent par le Divin Vrai, ou dans 
la Divine Lumière, tels qu'ils sont, on peut le voir par ceci: Avant 
que les mauvais esprits, qui sont récemment venus du monde , se 
précipitent eux-mêmes dans l'enfer, ils conçoivent plus quelesauires 
l'espoir d'être reçus dans le Ciel, crevant que cela consiste seule- 
ment dans une réception, el que chacun, quel qu'il soit, peut par 
grâce être admis dans le Ciel; mais parfois il leur est dit que le 
Seigneur ne refuse le Ciel à personne, ci qu'eus sont susceptibles 
d'être admis s'ils peuvent j être, et même quelques-uns d'eux sont 
élevés jusque dans les premières sociétés qui sont à l'entrée du 
Ciel ; mais dès qu'ils y arrivent, ils cooimcncent à être dans i'an- 
goïsseel presque suffoqués, la vie de leur pensée et de leur volonté 
étant dans la souffrance, la vie de la pensée par suite des principes 
du faux, et la vie de la volonté par suite de la vie du mal dans le 
monde; cl quand ils s'y considèrent dans la lumière, ils se voient 
comme des diables, les uns comme des cadavres, les autres comme 
des monstres, aussi s'éiancent-ils précipitamment liors de celle 
société, et passent-ils de la lumière qui esl là dans une sorte de 
nuage infernal, oit ils reprennent leur. préccdcnle respiration, et 
où. d'après leur plraniaisio ils se voienicomrae des esprits non mau- 
vais; ils savent ainsi quels ils sont; maintenant donc on voil com- 
ment il est entendu que par lui, savoir, par le Divin Vrai, ils appa- 
raissent tels- qu'ils sonl. 

«75. El Israël aimait Joieph plut que tous ses fils, lignifie ta 
conjonction du Divin Spirituel duBaiiomel avec leDivin Spirituel 
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iiu Naturel ; on le voit par la représentation de Jacoli tomme 
lirait, en ce qu'il est le Divin Spirituel du naturel, ou le céleste 
du spirituel d'après le naturel, N°"42B6, i*98; par la représenta- 
tion de Joseph, en ce qu'il est le Divin Spirituel du Rationnel ou le 
céleste du spirituel if après le Rationnel, A™ 4280, iaaïjel par la 
signification d'aimer, en ce que c'est être conjoint, car l'amour est 
la conjonction spirituelle ; de 1.1 il est évident que ces mois « Israël 
aimait Joseph, . signifient la conjonction du Divin Spirituel du 
Rationne! avec le Divin Spirituel du Naturel : comme ici il s'agit de 
cette conjonction, Jacob n'y est point appelé Jacob, comme dans 
les vers. 1 et 2, ci-dessus, mais il est nomme Israël; on peut même 
conclure de ce changement de nom qu'il y a un arcane contenu ici 
dans le sens interne. Mais ce qu'il en est de cette conjonction, 
savoir, de la conjonction du Divin Spirituel du Rationnel avec le 
Divin Spirituel du Naturel, c'est ce qui ne peut pas encore être 
expliqué, parce qu'il n'en est pas question dans ce Cliapitre, mais 
il en est parlé dans les Chapitres suivants, où cet arcane sera 
expliqué on tant qu'il peut l'être; ici il est seulement à remarquer 
que le Spirituel se dit et du Rationnel et du Naturel, car le Spiri- 
tuel est le Divin Vrai qui procède du Seigneur; quand ce Divin 
brille dans le Rationnel ou dans l'iiomme Interne, il est appelé le 
Spirituel du Rationnel, et quand par suite il lirille dans le Naturel 
ou dans l'homme Externe, il est appelé le Spirituel du Naturel. 

(676. Parce que fils de sa vieillesse, lui, signifie ta vie en lui: on 
le voit par la signification de la vieillesse, en ce qu'elle est l'action 
de dépouiller l'état précédent et de revêtir un état nouveau, et 
aussi en ce qu'elle est le nouveau de la vie, N 01 3493, iCîO : en 
effet, dans le sens interne, la vieillesse nesignific point la vieillesse, 
parce que l'homme interne, ou l'esprit de l'homme, ne sait pas 
ce que c'est que la vieillesse, mais a mesure que le corps ou 
l'homme externe vieillit, l'homme interne passe dans le nouveau 
de la vie ; l'esprit de l'homme se perfectionne par l'âge, tandis que 
son corporel décroît; et encore davantage dans l'autre vie ; lù, ceux 
qui sont dans le ciel, sont continuellement conduits par le Sei- 
gneur dans une vie plus parfaite, et enfin jusque dans la Heur de 
!a jeunesse ; il en est aussi de même de ceux qui sont mûris dans 
une bonne vieillesse ; par là on peut voir que dans le sens interne 
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la vieillesse signifie la vie. Quant à te qui est entendu par ■ sa vie 
tu lui, ■ cela a ôlO eMiliqué ci-dessus, S" 4067. 11 a été dil que 
l'Esprit île l'homme, Ou l'homme interne, ne sait pas ce que c'est 
que la vieillesse, cl cependant il a été dil auparavant que c'est lui 
qui pense dans le corps, et aussi que c'est par lui que le corps a la 
vie; que cette pensée de l'esprit de l'homme ne puisse être commu- 
niquée au corps, et qu'ainsi l'homme ne sache pas qu'il vit après 
la mort, cela vient de ce que, tant que son esprit demeure dans le 
corps, il ne peut penser autrement que d'après les principes dont 
son homme naturel s'est imbu, et quand on a pour principe et pour 
persuasion que le corps seul vit, cl que quand il meurt le tout de 
l'homme meurt aussi, alors l'influx de celte vérité n'est pas reçu ; 
mais néanmoins l'inllux se manifeste par cela que la plupart s'in- 
quiètent de la sépulture ci des éloges après la mort, et quelques- 
uns, de la réputation qu'ils auront alors, aussi se font-ils même 
élever des monuments magnifiques, afin que leur mémoire ne pé- 
risse point ; c'est en de tels soucis que se change l'inllux du ciel sur 
la vie permanente chez ceux qui, autrement, ne croient rien sur 
cette vie; car, sans cet influx,, ils mépriseraient absolument tout ce 
qui tiendrait a leur mémoire après la mort. 
' *677. Et il lui fil une tunique de diverses couleurt, signifie Ici ap- 
parence! du vrai, d'après lesquelles le spirituel dit naturel est connu 
et distingué : on le voit par la signification de la Tunique, en c« 
qu'elle est le vrai du nature), ainsi qu'il va cire expliqué ; et par ht 
signification des diverses couleurs, en ce qu'elles sont les appa- 
rences du vrai, d'après lesquelles le spirituel du naturel est connu 
et distingué : que ce soit la ce qui est signifié par ■ de diverses cou- 
leurs, i c'est ceque personne ne peut savoir, a moins qu'on ne sache 
que dans l'autre vie il apparaît des couleurs comme dans le monde, 
et mémo des couleurs qui sui passent de beaucoup en beauléeten 
variélécelles du monde, et à moins qu'on ne sache d'oii proviennent 
ces couleurs; les couleurs qui existent dans l'outre vie sont pro- 
duites par la bigarrure de la lumière qui y brille, et sont, pour 
ainsi dire, les modifications de l'intelligence et delà sagesse, car la 
Lumière, qui y apparaît, vient du Divin Vrai procédant du Sei- 
gneur, ou, c'est le Divin Spirituel qui procède de Lui, ou, ce qui est 
la mime chose, c'est la Divine Intelligence et Ja Divine Sagesse ; 
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celtes-ci apparaissent comme Lumière devant les yeux des Anges 
el des Esprils; parla on voit ce qui est sijr.iiit 1 k-s Cmilnirs 
qui proviennent de celle lumière, c'est-à-dire quoeesout les qua- 
lités du vrai, par conséquent les apparences du vrai, et qu'elles sont 
manifestées par les affections du bien cl devrai; sur les couleurs 
Oans l'autre vie, voir S« 1013, 1043, 1053, 1624, 3993, 4530. 
Quant à la Tunique, il a déjà élé dit, K» 3301 , qu'elle csï le Vrai du 
Naturel ; mais cela n'j ayant pas élé inonlré, il m'est permis de le 
confirmer ici par il' autres passages tic la Parole : Comme les Rois, 
dans l'Église Juive, représentaient le Seigneur quant au Divin Spi- 
rituel ou an Divin Vrai, M» 20 15, 2009, 3009, 3670, leurs lilles 
étaient en conséquence vêtues de luniques de diverses couleurs, 
car les filles signifiaient lus .illeciioiis du bien el du vrai, et par 
suite celles de l'Église, N°» S3G2, 39G3; il eu est parlé dans le 
Livre II de Samuel: ■ Thamar lillcde David avaii sur elle une Tu- 
■ nique de diverses couleurs, parce que les filles du Roi vierges 

• étaient velues do tels habillements. ■ — XUl. (8. — El comme 
les grands prêtres représentaient le Seigneur quant au Divin Cé- 
leste ou au Divin Bien, c'est pour cela qu'Ai i a ron était vêtu d'ha- 
billements qui représentaient le Divin Vrai procédant du Divin 
Bien du Seigneur, car le Divin Bien est dans le Seigneur, mais la 
Divin Vrai procède du Seigneur, c'était ce. Vrai qui était représenté 
parles vêtements; de même que, quand le Seigneur fut transfiguré 
devant Pierre, Jacques et Jean, le Divin Bien apparu! comme le 
Soleil, elle Divin Vidi se manifesta par les vêlements qui appa- 
raissaient comme la lumière, — Maiib. XVII. î ; — quant aux vê- 
tements dont Abaroit et ses fils étaient couverts, il en est parlé 
ainsi, dans Moïse : « Pour Altaron tu feras une Tunique de fin Un, 

• un Turban de fin lin, et un Baudrier tu feras, ouvrage de bro- 
ie deur ; et pour les fils d'Aharon lu feras des Tuniques, cl tu leur 
■■ feras des baudriers, et des tiares tu leur feras pour gloire cl 
< pour honneur. > — Exod. XXVIII. 39,40 ; — chacun deces 
vêtements signifiait des choses qui appartiennent au Divin Vrai 
procédant du Divin Bien du Seigneur, la tunique de lin lin le Divin 
spirituel spécialement ; pareillemeni ailleurs dans le Même : <■ Tu 
« prendras les vêlements, el lu reuêlirai Ahartm de ta Tunique, el 
« dumanteaud'Épliod, el del'Éphod, elilu Pectoral, el lu lecein-. 
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• [Iras Je la Ceinture d'Êphod ; cnsuilc ses fils tu feras approcher,. 

i et laies revêtiras de Tuniques. • — Exod. XXIX . ii, 8. XL. 1i; — 

quand il sera question de ce passage, il sera dit, d'après la Divine 
Miséricorde du Seigneur ce que chaque chose signifie ; que les vê- 
tements en général soient les vrais, on le voit, K« 397, 1073, 
2576, iiiiii. Les Prophètes aussi étaient vêtus de tuniques, mais 
de tuniques de poil, parce que les Prophètes représentaient le Sei- 
gneur quant aux vrais de la doctrine, ei comme ces vrais appar- 
tiennent au Naturel ou à l'homme Externe, leurs tuniques étaient 
de poil, car le poil signifie le naturel, voir .N° 3301 . Que la Tu- 
nique signifie le Divin Vrai qui procède du Seigneur, on le voit 
encore plus clairement par les passages oit la tunique est nommée 
dans le Nouveau Testament, comme dans Jean : ■ Les soldais 
< prirent ses vêlements, et ils firent quatre parts, a chaque soldat 
« une part, et la Tunique; or in Tunique était tans couture, depuis 
i le haut tissue partout; ils se dirent donc entre eux : Ne ladivi- 
' sons point , afin que fût accomplie l'Écriture qui dit : Ils se sout 
« partagé mes vêlements, et surinre Tunique ils ont jeté le sort, i — 
XIX. 23, Si;— celui qui lit ces choses s'imagine qu'elles n'enve- 
loppent pas plus d'arcane, si ce n'est que les vêlements ont été di- 
visés entre les soldats, et que le sort a été jeté sur la tunique, 
lorsque cependant chaque cliosi- ailé représraliitivc et significative 
de Divins, savoir, tant en ce que les vêlements ont été divisés en 
quatre parties, qu'en ce que la tunique n'a jioinl éié divisée, niais 
que le sort a été jeté sur elle, surtout en ce que la Tunique était 
sans couture et depuis le haut tissue par tout ; en cfict. la Tunique 
signifiait le Divin Vrai du Seigneur, lequel vrai, parce qu'il est 
unique et procède du Bien, était représenté par la Tunique, en ce 
qu'elle était sans coulure et depuis le haut tissue partout; la même 
chose était signifiée par la Tunique d'Aharon, qui avait été tissue 
oh était un ouvrage de tisserand, comme on le voit clairement dans 
Moïse: n Us firent \a$ tuniques de fin lin, ouvrage de tisserand, pour 
i Aharon et pour ses fils,. — Eiod. XXXIX. 27; — et il était aussi 
représenté que le Seigneur n'a pas souffert que le Divin Vrai fût 
divisé par parties, comme il était arrivé aux vrais inférieurs de l'É- 
glise do la part des Juifs. Comme le Divin Vrai est Unique, savoir, 
en ce qu'il procède du Divin Bien, il avait aussi cié ordonné aux 
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douze disciples, lorsqu'ils furent envoyés pour prêcher L'Évangile 
du Royaume, de ne point avoir deux tuniques ; il en est parlé ainsi 
dans Luc: > Jésus envoya les douze disciples prêcher le royaume 

< de Dieu, et il leur dit : Ko prenez rien pour le chemin , ni 
« bâtons, ni sac, ni pain, ni arpent, et chacun deux Tuniques 
« n'aijti point. ■ — l\. 2, 3; — dans More :■ Il leur commanda 

< de nerienprendrepour le chemin, excepté un balon seulement, 
« point de sac, point de pain, point de cuivre dans la ceinture, 
» mais des sandales chaussées, et de ne pas revêtir deux Tu- 
" niques. • — VI. 8, 9 : — et dans Mathieu: 'Ne vous pourvoyez 
« point d'or, ni d'argent, ni de cuivre dans vos ceintures, ni d'un 
« sac pourlcchemin, ni dedeux Tuniques, ni de chaussures, ni de 
' bSlons. X. 9, 10; — toutes Les choses dans ces passages sont 
représentatives des célcslcs et des spirituels du Royaume du Sei- 
gneur, pour la prédication duquel les disciples avaient été envoyés; 
ils ne devaient prendre ni or, ni argent, ni cuivre, ni sac, ni pain 
ave;- eux, pjrce qu.; ci;i cliows sipnMi.ireni les bk'iis ci les vrais qui 
procèdent du Seigneur Seul ; savoir, l'or le bien, K« 1 13, 1531. 
1552; l'argent le vrai procédant de ce bien, K« 1551 , 2951 ; le 
cuivre (ou l'airain) le bien naturel, K« 425, 1551; le pain le bien 
de l'amour ou le bien céleste, N™ 276, 681), S165, 2177, 3(78, 
3735, 4211, 4217; mais la Tunique et la chaussure signifiaient 
les vrais dont ils devaient être revêtus ; et le bSlon la puissance 

K M 4013, 1015 ; et que la chaussure soit le Naturel inllmc, on !e 
voit, >*° 1748, là quant au Vrai; la Tunique est le vrai intérieur na- 
turel ; comme ces choses doivent être simples (unica) et non doubles, 
il leur était défendu d'avoir deux bâtons, deux paires de chaus- 
sures et deux tuniques: ces arcanes sont dans ce commandement 
du Seigneur, et ne peuvent Être sus que d'après le sens interne. 
Toutes et chacune des choses que le Seigneur a prononcées, 
étaient les représentatifs dés Divins, par conséquent des célestes 
et des spirituels de sou Royaume, et ainsi adéquates a la con- 
ception deshommes et en même temps à l'en le mie m ont des esprits 
et des anges ; c'est pourquoi ce que le Seigneur a prononcé a 
rempli cl remplit tout le ciel; de la on voit aussi combien il est 
avantageux et important de connaître !c sens interne de !a Parole; 
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sans ce sens interne chacun aussi dapi-Ès la Parole peut confirmer 
tout dogme qui lui plaît, et comme la Parole paraît telle à ceux qui 
sont dans le mal, ils la tournent en ridicule, el croient qu'elle n'est 
rien moins que Divine. 

. 4678. Vers. ihli.Et virent ses frère, que t'aimait leur père 
plus que tousses frères, et ils te haïrent, et ils ne pouvaient lui par- 
ler en paix. Et songea Joseph unsonge, et il [[c)dêctara à ses frères, 
et ils te /mirent encore davantage. El il leur dit : Écoutes, je vous 
prie, ce songe que j'ai iongé _ Et ^ R0U] ,;„„, dc , gerba da]t[ 
le milita da champ; u voici, se leva ma gerbe, et même elle se tint 
debout ; el voici, f environnèrent vos gerbes, cl elles se prosternèrent 
devant magerbe. Et lui dirent ses frères: Régnant rêgntrai-tu sur 
nous? Dominant domineras-tu sur nous? El ils ajoutèrent encore à 
leur lutine contre lui à cause de ses songes, el à cause de ses pa- 
roles. Et il songea encore un autre songe, et il le roconlnil à ses 
frères.efd dit: Voici, j ai songe un songe encore ; et voici, le soleil 
et la lune, et onze étoiles se prosternant devant moi. Et il (le) ra- 
conta àson père, et à set frères; et le réprimanda son père, et U lui 
dtt : Qu'est-ce que ce songe que ta as songe? venant viendrons-nous 
moi et ta mère, et tes frères, nous prosterner devant toi à terre? Et 
t'enviaient ses frères, ,t son père gardait (cette) parole. — Virent 
ses frères, signifie les choses qui appartiennent à la foi ; et, dans le 
sens le plus proebe, les descendants de Jacob : que l'aimait leur 
père plus que tous ses frères, signifie qu'il était conjoint avec le 
Divin Naturel; dans le sens le plus proche, avec l'Ancienne Église, 

qui est le père : et ils le liahcnt, et ils ne pouvaient ht parler en 
paix, signifie le mépris et l'éloignement : Et songea Joseph un 
songe, signifie la prédication sur le Seigneur : et il (le) déclara à 
ici frères, signifie devant ceux qui sont de la foi séparée : et Us le 
haïrent encore davantage, signifie un mépris et un éloignement 
encore plus grands - et i! leur dit : Écoutez, je vous prie, ce songe 
que j'ai songé, signifie le contenu de la prédication : m voici, noiu, 
liant des gerbes dans le milieu du champ, signifie cous qui en- 
seignent d'après la doctrine : et voici, se leva ma gerbe, ci même elle 
se tint debout, signifie le doctrinal sur le Divin Humain du Sei- 
gneur : ei voici, l'environnèrent vas gerbes, signifie ceux qui étaient 
dans la foi : e( elles se prosiernèrcnt devant ma gerbe, signifie l'a- 
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doration : et toi dirent ses frira, signifie ceux qui sont de la Toi 
séparée : Régnant régneras-tu sur nous? Dominant, domineras-tu 
sur nous ? signifie si, quant aux intellectuels ei aux volontaires, ils 
seraient soumis : ci ili ajoutèrent encore à leur haine contre tui à 
cause de ses songes, et à came de tes paroles, signifie Un mépris et 
un éloignement encore plus grands, à cause de la prédication du 
vrai : et il songea encore un autre songe, ' signifie de nouveau une 
prédication : et il te raconta à ses frins, et il dit, signifie devant 
Ceux qui SOOt de la foi séparée : »oici, j'ai songé un jonne encore, 
signifie le contenu : et voici, te soleil et la /une, signifie le bien 
naturel et le vrai naturel : etonze étoiles, signifie les connaissances 
du bien et du vrai : se prosternant devant moi, signifie l'adoration : 
et il (le) raconta à son pire, et à ses frères, signifie qu'il fut donné 
de le savoir : et le réprimanda son père, et il tui dit : Qu'est-ce que 
ce songe que tu attongé, signifie l'indignation; le pire ici es! la re- 
ligion Juive d'aprÈs l'Ancienne : venant tiendrons -iroua moi etta 
mire, et tes frèret, nom prosterner devant toi à terre? signifie est- 
ce que l'Église doit adorer? : et l'enviaient ses frères, signifie leur 
éloignement : e( «on père gardait (celte) parole, signifie que la vé- 
rité demeurait dans leur religiosité. 

4679. Virent sa frères, signifie les choses qui appartiennent à la 
foi; et, dans le sens le plus proche, les descendants de Jacob : cela 
est évident par la signification de voir, en ce que c'est apercevoir 
et comprendre, N™ 2to0, 23Î5, 2807, 3764, 3863; et par la re- 
préseniation des [rira de Joseph, en ce qu'ils sont les choses qui 
appartiennent à la Toi; en effet, dans ce Chapitre, Joseph repré- 
sente le Divin Spirituel ou le Divin Vrai du Seigneur, et ses frères 
représentent l'Église qui se détourne de la charité vers la foi, 
ensuite vers la foi séparée d'avec la charité, et enfin vers les faux, 
noir ci-dessus, N°> 4Gfi5, 467) ; c'est de là que les frères de Joseph 
signifient ici les choses qui appartiennent a la foi; et comme telle a 
été la postérité de Jacob, c'est elle qui est signifiée dans le sens le 
plus proche. 

4680. Que i'nimnit lenr pire plus que tout tes frères, signifie 
qu'il était conjoint avec le Divin Naturel; dans le sens te plus proche, 
avec l'Ancienne Église, qui est te pire : on le voit d'après ce qui 
vient d'être expliqué, N» S675, où sont des paroles semblables. Si 
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dans le sens le plus proche, il est simili Hé qu'il Était conjoint avec 
l'Ancienne Église, et si c'est celte Église qui, dans ce sens, csl 
entendue par le père, c'est parce que dans le sens le plus proche, 
ainsi qu'il vient d'Être dit, N° 4679, les frères de Josepb signiflent 
les descendants de Jacob, par conséquent l'Église quiétail repré- 
sentée chez eux ; il a déjà été dit quelquefois comment ces choses 
se passent, mais a cause de la série des choses qui suivent, cela va 
être récapitulé ici en peu de mots; L'Ancienne Église qui fui ins- 
taurée par le Seigneur après le déluge, était une Église représen- 
tative; elle était telle, que tous ses externes du culte, en général 
et en particulier, représentaient les Célestes et les Spirituels qui 
appartiennent au Royaume du Seigneur, et dans le sens suprême 
les Divins mêmes du Seigneur ; mais ses internes du culte se ré- 
féraient tous, en général et en particulier, a la Charité : cette 
Église était répandue dans unegrande partie de l'Asie, et la, dans 
un grand nombre do Royaumes, et quoiqu'on ne fût pas d'accord 
quant aux doctrinaux de la foi, l'Église cependant était une, parce 
que tous, en tout lieu, ils faisaient la charité l'essentiel de l'Église ; 
ceux qui, dans ces temps-là, séparaient la foi d'avec la charité, et 
faisaient ta foi l'essentiel de l'Église, étaient appelés Cham : mais 
cette Église, par laps de temps, tourna en idolâtrie, et dans l'É- 
gypte, â Babylone et ailleurs, en magie; car ils commencèrent k 
adorer les externes sans les internes, cl ainsi comme ils s'éloi- 
gnèrent de la charité, le Ciel aussi s'éloigna d'eux, et a sa place il 
vint de l'enfer des esprits qui les conduisaient. Quand cette Église 
eut été désolée, Éber en commença une nouvelle, qui fut appelée 
Église Hébraïque ; celle-ci était en Syrie et en Mésopotamie, et aussi 
parmi quelques nations dans la terre de Canaan ; mais celte Église 
différait de l'Ancienne, en ce qu'elle plaçait l'essentiel du culte 
externe dans les sacrifices; h la vérité, elle reconnaissait quel» 
charité était l'interne du culte, mais non du fond du cœur comme 
l'Église Ancienne ; toutefois celte Église devint aussi idolStrique. 
Enfin il plut au Seigneur d'instaurer un nouveau de l'Église chez 
les descendants d'Abraham par Jacob, et d'introduire chez cette 
nation les externes du culte de l'Ancienne Église; mais celle na- 
tion fut telle; qu'elle ne pouvait recevoir aucun interne de l'Église, 
parce que leurs cœurs étaient entièrement contre la charité ; c'est 
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pourquoi il fut seulement institué chez elle un représentatif d'É- 
glise : de la vient ilonc que les fils (le Jacob ou les frères de Joseph, 
dans le sens le plus proche, signifient une telle Église, et que Jacob 
leur pcrc signifie l'Église ancienne; et même plusieurs fois ail- 
leurs dans la Parole, surtout dans la Parole prophétique, par Jacob 
est entendue l'Église Ancienne; et aussi parfois cette Église, savoir, 
l'Ancienne est appelée père etmère,pèrequantàson bien, et mère 
quant a son vrai ; d'après cela, on volt maintenant que ces paroles 
■ l'aimait leur père plus que tous ses frères •, signifient que le 
Divin vrai du Seigneur Était conjoint avec l'Ancienne Église. 

4681. El ils le haïrent, cl Ht ne pouvaient lui parler en paix, 
lignifie le mépris et l'éloiguemenl, savoir, le mépris pour le Divin 
Vrai qui est représenté par Joseph, et l'éloigncment d'avec ce vrai : 
on le voit parla signification de haïr, en ce que c'est mépriser; en 
effet, la haine dans le sens interne ne signifie pas la naine telle 
qu'elle est chez les hommes qui baissent, caria signification de ce 
mot s'adoucit a mesure qu'il monte dans le ciel, parce que dans 
le ciel on ne sait pas ce que c'est que la haine, c'est donc le mépris 
qui est signifié ; et par la signification de ne pouvoir lui parler en 
paix, en ce que c'est avoir de l'éloigncmcnl ; en effet parler en 
paix, c'est vouloir du bien ù quelqu'un, car par la paix les Anciens 
entendaient dans le sens suprême le Seigneur Lui-Même, dans le 
sens interne son Royaume et la vie dans son Royaume ou le salut, 
et dans le sens externe le salut dans le monde ou la santé ; le con- 
traire de cela, c'est ne pouvoir lui parler en paix, c'esl-îi-dire, ne 
pas vouloir du bien a. quelqu'un, ainsi s'éloigner ici du Divin 
Vrai. 

4688. El longea Joseph un songe, lignifie la prédication sur le 
Seigneur : on le voit par la signification de songer un songe, en ce 
que c'est prêcher; el comme le songe concerne Joseph, c'est prê- 
cher sur le Divin Humain du Seigneur ; si le songe ici signifie la 
prédication, c'est parce que les deux songes de Joseph contiennent 
sommairement toutes les choses qui ont été prévues et pourvues 
relativement à Joseph, ou, dans le sens interne, toutes celles qui 
font été relativement au Divin Vrai au dedans d'une Église telle 
que celle que les frères de Joseph représentent, ou telle que celle 
qui commence par la foi ; et en outre les Divins Vrais se manifes- 
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(aient anciennement ou par langage, ou par visions, ou par songes, 
et d'après ces vrais il jr avait des prédications ; de la vient que, 
dans la Parole, par les Prophètes auxquels le vrai Divin Était ma- 
nifesté ou par langage, ou par visions, ou par songes, sonlsigniûés 
ceux qui enseignent les vrais, et dans le sens abstrait, les vraisde 
la doctrine, N° 2534 ; pareillement donc par voir des visions et 
songer des songes, comme dans Joël : « Je répandrai mon esprit 

■ sur toute cliair, et prophétiseront vos fils et vos filles, vos vieil- 

■ lards des songes songeront, vos jeunes gens îles ruions verront : 

■ même sur les serviteurs cl les servantes en ces jours-là je répan- 
' drai mon esprit.' — III, 1, 2; — répandre l'esprit sur eux, c'est 
les instruire des vrais; prophétiser, c'est enseigner et prêcher les 
vrais, de même aussi songer des songes; les vieillards senties 
sages, les jeunes gens sont les intelligents, les serviteurs sont les 
savants. Dans Jérémic : ■ Ainsi a dit Jébovah Sébaoth : Ne faites 
» point attention aux paroles des prophètes qui vaut proplicliscnl ; 

i vains ils vous rendent, ceux-là; vision de leur cœur ils prononcent 
- non d'après la bouclio de Jéfiovali. J'ai entendu ce qu'ont dit les 
. prophètes qui ont prophétisé en mon nom le mensonge, en disant : 
« J'ai songé .' j'ai songé ! Que le prophète, arec gui est le songe, ra- 
« conte/eionrfe/maisquecelui.avecquieslma Parole, prononcera* 

• parole en vérité. Me voici contre ceux qui prophétisent des songes 

• de mensonge, parole de Jéhovah; ils les racontent, et séduisenlmon 

■ peuple par leurs mensonges. ■ — XXIII. 16, 25,28,32; — pro- 
phétiser est aussi ici enseigner et prêcher, mais d'après des songes 
de mensonge , qui sont les choses d'après lesquelles ils prêchent ; 
pareillement ailleurs, comme Jérêm. XXIX. 8, 9. Zachar. X. 2. — 
Dans Moïse : « S'il s'élève au milieu de toi un prophète ou un 
< songeur de songe, qui t'ait donné un signe ou un prodige, et 

■ qu'arrive le signe ou le prodige, dont il t'a parlé, en disant; 
« Allons après d'autres dieux que lu n'as pas connus, etservons- 

• les; tu n'obéiras point aux paroles de ce prophète ou àcc songeur 

■ de songe : et ce propliile, OU ce songeur de songe, sera tué, parce 

■ qu'il a prononcé la révolte contre Jéliovali votre Dieu. » — 
Deutdr. XIII. 2, 3, i, 6; — le prophète et le songeur de songe 
signifient l'un et l'autre celui qui enseigne et qui prêche, et dans, 
ce passage celui qui enseigne et qui prêche les faux. 



DigiiizM by Google 



GENÈSE, CBAP. TRENTE-SEPTIÈME. ta 

1683. Et il le déetar i à srs frères, signifie devant ceux qui sont 

de la foi séparée : on le voit par la représentation des /rèrei de 
Joseph, en ee qu'ils surit ri^li-c i|in s'est détournée de la charité 
versla loi, ou. dans le sens abstrait, les choses qui appartiennent à 
la foi, PJ« *6GS, 4671 , 1679; ici, ceux qui sont de la foi séparée 
d'avec la cliarité, parce qu'il est dit ensuite qu'il» le haïrent encore 
davantage, cequi signifie un mépris et un cloignement encore plus 
grands. Voici, en effet comment les choses se passent dans celle 
Église : D'abord, quand elle commence, on y prêche ia charité, 
mais seulement d'après le doctrinal, ainsi d'après !e scientifique, 
et non d'après la chanté elle-même, ainsi non par l'affection ou le 
cœur ; par succession de temps, a mesure que la cliarité et l'affec- 
tion s'oblitèrent dans le cœur, on prêche la loi ; et enfin quand il 
n'y a plus aucune charité, on prêche la foi seule, et on la dit salvi- 
fique sans les œuvres; alors aussi les œuvres ne sont plus appelées 
œuvres de la charité, mais œuvres de la foi, cl on les nomme fruits 
de la foi ; il est vrai que l'on conjoint ainsi, mais seulement d'après 
la doctrine et non d'après la rie; et comme on ne place rien du 
salul dans la vie de la foi ou dans le bien, et qu'on place loul dans 
la foi, et que cependant d'après la Parole, et aussi d'après l'enten-. 
demenl, on sait d'Une manière manifeste que la doctrine n'est rien 
sans la vie, ou que la Toi n'est rien sans les fruits, on place le sal- 
vifique de la foi dans la confiance, en sorte que de celle manière 
on s'éloigne aussi des fruits, sans savoir que toute confiance lire 
soif être de la fin (but) de la vie, et que la confiance réelle ne peut 
exister que dans le bien, mais qu'une confiance bâtarde et fausse 
peut aussi exister dans le mal : et pour séparer encore plus la foi 
d'avec la charité, on persuade mémo que la confiance d'un «eut 
moment, fût-ce au dernier instant de la vie, suffit pour sauver, 
quelle qu'ait été la vie passée antérieurement, quoiqu'on sache 
que la vie de l'homme le suit après la mort, et que chacun sera 
jugé selon les œuvres de sa vie : d'après le pou qui vient d'êire dit, 
on peut voir quelle est la foi séparée d'avec la charité, par consé- 
quent quelle est l'Église qui fait la foi, et non la vie de la foi, son 
essentiel. Danslasuile, d'après la Divine Misêrico rdc du Seigneur, 
il sera parlé des faux qui découlent de lit comme de leur source. 
468i. Et il le haïrent encore davantage, signifie un mépris et un 
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éloignement encore plut grands : on le voit par ce qui vient d'être 

■lit, K° 468), oii sont des paroles semblables. 

4685. Et il leur dit : Écoule:, je voue prie, ce songe quej'aisongi, 
lignifie le contenu de la prédication .- on le voil par la signification 
de songer un songe, en ce que c'est la prédication, N° 468S ; ici le 
contenu de la prédication, parce qu'il va maintenant être rapporte 
quel songe il a eu. 

4680. El voici, nous, liant îles gerbes dans le milieu du champ, 
signifie ceux oui enseignent d'après la doctrine : on le voit parla si- 
gnification delà gerbe, en ce qu'elle est la doctrine, et en ce que pat' 
suite lier des gerbes, c'est enseigner d'après la doctrine, ainsi qu'il 
va Être montré ; et par la signification du champ, en ce qu'il est 
l'Église, M«437i, 3768, 4440,1143; le milita du champ est l'in- 
térieur dans l'Église, par conséquent cou* qui sont dans la foi do 
quelque charité; car, dans le sens interne, le milieu est ce qui est 
intérieur et ce qui est intime, N°H074, Î910, 2973 ; en effet, dans 
toute Église il)' en a qui sont dans son milieu ou qui sont intimes, 
et ce sont ceux qui sont dans la charité, ici ceux qui sont dans la 
foi de quelque charité ; chez eux le Seigneur est présent, parce 
que le Seigneur est dans la charité, et parla charité dans la foi, 
N" 4672 : que ce soient eus qui sont signifiés, c'est aussi ce qu'on 
voit clairement par la suite, en ce que la gerbe de Joseph se leva 
et que les autres gerbes l'environnèrent; car la gerbe de Joseph 
signifie la doctrine fondée sur le Divin Vrai du Seigneur. Si la 
gerbe est la doctrine, c'est parce que le champ est l'Église, comme 
il vient d'être dit, et que le grain sur pied dans le champ est le vrai 
dans l'Église, ainsi la gerbe dans laquelle so trouve le grain est ta 
doctrinedans laquelle est le vrai : les gerbes on tune semblable signi- 
fication dans David: < Ceuxqui sèment avec les larmes, avec chant 
< moissonneront,- en allant il ira et en pleurant celui qui porte le jet 
■ dela«mence,mais en revenant il reviendra avec ebant celui qui 
. porte ses gerbes. > — Ps. CXXVI. 5, 6.; — la, il s'agit de ceux 
qui ont été dans la captivité spirituelle cl ont élé délivrés ; porter 
le jet de la semence, c'est l'instruction dans les vrais ; revenir avec 
chant, c'est l'allégresse do l'affection du vrai ; porter les gerbes, ce 
sont les doctrinaux de ce vrai. 

4687. Et voici, se leva ma gerbe, et mime cite se tint debout, 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-SEPTIÈME. 47 
signifie le doctrinal sur te Divin Humain lia Seigneur : on le voil 
par la signification de la gerbe, en ce qu'elle csl le doctrinal, ainsi 
qu'il vicul d'filrc dit ; et par la signification de se lever et de te tenir 
debout, en ce que c'est le suprême qui doit régner, et qu'ils doivent 
adorer; que ce suprême soit le Divin Humain du Seigneur, c'est ce 
qu'on voit clairement d'après les choses qui suivent, à savoir, que 
les onze gerbes se prosternèrent devant celte gerbe, et que, dans le 
second songe, le soleil cl la lune et les onzeétoilesso prosicrnèrent 
devant Joseph, ce qui signilio le suprême qui doit régner, et qu'ils 
doivent adorer; c'est pourquoi aussi Jacobdit: < Viendrons-nous moi 
et la mère, et tesfrères, nous prosterner devant loi a terre ? ■ c'est, 
comme il vient d'être dit, le Divin Vrai du Seigneur qui est repré- 
senté par Joseph ; son suprême est le Seigneur LuiMême, et le 
suprême entre les doctrinaux, c'est que son Humain est Divin. A 
l'égaid de ce suprême des doctrinaux, voici ce qu'il en est : La Très- 
Ancienne Église, qui fut céleste, etqui fut appelée Homme de pré- 
férence à toutes les autres, adora l'Être Infini, et l'Existant infini 
qui en procédait ; et comme ils ne purent avoir aucune perception 
de l'Etre Infini, mais que par les choses perceptibles qui étaient 
dans leur homme Interne, et par les choses sensibles qui Étaient 
dans leur homme Externe, et par les choses visibles qui étaient dans 
le Monde, ils purent avoir quelque perception de l'Existant Infini, 
ils adorèrent en conséquence l'Existant Infini dans lequel était 
l'Etre Infini : l Existant Infini dans lequel était l'Être Infini, ils le 
perçurent comme Homme Divin ; et cela, parce qu'ils savaient que 
l'Existant Infini était 'produit de l'Etre Infini par le Ciel, et comme 
le Ciel est le Très-Grand Homme correspondant a toutes et a cha- 
cune des choses qui sont dans l'homme, ainsi qu'il a été montré à 
la fin des Chapitres précédents, et qu'il le sera a la fin de quelques 
Chapilre» qui suivent, ils ne purent avoirtfaulre idéo de perception 
sur l'Existant Infini par l'Être Infini, que celle d'Homme Divin, car 
tout ce qui passe de l'Être infini par le Ciel comme par le Très- 
Grand. Homme en a avec soi l'image dans tout en général et en 
particulier. Quand celle Eglise céleste commença à tomber, Ils 
prévirent que cet Existitullnum ne pourrait plus avoir d'influs dans 
les mentais des hommes, «qu'ainsi IfcGenro humain périrait, c'est 
pour cela que parune révélation ils surent que le Seigneur naîtrait 
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pour en Soi faire Divin l'Humain, et ainsi devenir l'Existant Infini 
lui-même tel qu'il avait été auparavant, cl enfin un avec l'Être 
Infini comme ii avait aussi Été auparavant ; do là leur Prophétique 
sur le Seigneur dans la Genèse, — Chap. 111. Vers. {5. — Cela est 
décrit ainsi dans Jean : • Au commencement étaii la Parole, et la 
• Parole était chez Dieu, et Dieu elle était, la Parole : Elle était au 

■ commencement chez Dieu ; toutes etioses par Elle ont été faites, 

■ et sans Elle n'a été fait rien de ce qui a été fait : en Elle la vie 
« était, et la vie était' la lumière des nommes. Et la Parole Chair a 
« été faite, et elle a habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire, 
. gloire comme de l'TJnique-Eugendré du Père, plein de grâce et de 

■ .vérité. . — 1. 1,2,3, i, Ii; — la Parole est le Divin Vrai, qui 
dans son Essence est l'Existant Infini par l'Etre Infini, et c'est le 
Seigneur Lui-même quaut a son Humain ; c'est Lui de qui le vrai 
Divin maintenant procède et influe dans le Ciel, et par le ciel dans 
les mentais humains, par conséquent qui régit et gouverne l'uni- 
vers, comme il l'a régi et gouverné deloute Éternité; en effet, 11 est 
le même quû l'Être Infini, et un avec Lui, car il a conjoint l'IInmaio 
au Divin, ce qui a été opéré en ce qn'il a en Soi fait aussi Divin 
l'Humain. Par la maintenant on peut voir que le suprême du Vrai 
Divin est le Divin Humain du Seigneur, et que par suite te suprême 
entre les doctrinaux de l'Eglise, c'est que l'Humain du Seigneur est 

4GSS. Et voici, l'environnèrent vot gcrbei, lignifie ceax qui 
étaient dont la foi; savoir, dans la foi de quelque charité : on le 
voit par la signification à'enmromier, en ce qu'ici c'est s'approcher 
pour adorer, car il esl dit ensuite qu'elles se prosternèrent devant 
sa gerbe, ce qui signifie l'adoration ; et par la signification de la 
gerbe, ea ce qu'elle est la doctrine, N° 4686, ici, toutes les choses 
de la doctrine ou toutes les choses de la foi ; que les gerbes aient 
ici celle signification, c'est parce que tous les fils de Jacob repré- 
sentent dans le sens réel toutes les choses de la foi, K™ 36S8, 39Î6; 
de même aussi les gerbes, parce que dans le songe elles élaient à 
la place des Dis de Jacob, et parce que cela fut vu dans le milieu 
du champ, et que le milieu du champ signifie l'intérieur, ou ceux 
qui sont intérieurs dans l'Église, K*> «86, ainsi ceux qui sont dans 
la foi de quelque charité; ceux-ci son I les gerbes qui environnèrent 
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la Gerbe île Joseph et se prosternèrent devant elle ; que ceux qui 
sont extérieurs ou plus éloignes du milieu, et qui ici dans le sens 
propre sont les frères de Joseph, ne soient point entendus, on le 
voit clairement d'après ce qui précède et ce qui suil; savoir, en ce 
qu'ils le haïrent de plus en plus, c'est-à-dire, en ce qu'ils le mépri- 
sèrent et eurent de f éloignement pour lui, car haïr, ne pas parler 
en pais et envier, expressions qui sont dites de ses frères, signi- 
fient mépris et éloigneraient. 

(689. El elles se prosternèrent ili-nml ma gerbe, signifie l'ndo- 
ration : ou li! voit par la signification de se prosterner, en ce que 
c'est l'effet de l'humiliation, N* 2153, par conséquent l'adoration ; 
et par la signification de la gerbe de Joseph, en ce qu'ici elle est le 
doctrinal sur le Divin Humain du Seigneur, K° 4686, ainsi c'est le 
Divin Humain qu'ils adorèrent, savoir, ceux qui sont dans l'inté- 
rieur de l'Église; mais cens qui sont estérieurs, c'esl-a-dire, ceux 
qui sonldc la fui séparée, ni 1 foui rien moins qu'adorer ; la foi sé- 
parée d'avec la charité a cela avec elle, parce que le Seigneur, 
ainsi qu'il a déjà élé ilil, est pivsuul dans lu charité, et n'est dans 
la foi que par la chai ilé, car la charité est le médium qui conjoint ; 
qu'est-ce que le vrai sans le bien, et qu'est-ce que l'intellectuel sans 
le volontaire? Ainsi qu'est-ce que la foi sans la charité, ou qu'est- 
ce que la confiance sans son essence ? Que ccus qui sont dans la 
foi séparée d'avec la charité ne fassent rien moins qu'adorer lo 
Divin Humain du Seigneur, c'est ce que j'ai pu voir clairement 
par ccus dé cette foi qui viennent du monde Chrétien dans l'autre 
vie, avec plusieurs desipii'ls j'ai conversé ; car là ce ne sont pas les 
bouches qui parlent comme dans le monde, mais ce sont les eieurs; 
les pensées de chacun y sont communiquées beaucoup plus ouver- 
tement que par aucun langage dans le monde, et il n'est permis d'y 
parler que comme on pense, par conséquent que comme on croit ; 
un grand nombre de ceux qui méinc ont prêché le Seigneur dans 
le monde, le nient entièrement dans l'autre vie, et quand on re- 
cherche pour quelle fin ou pour quelle cause ils L'ont prêché, et 
mémo adoré saintement dans la forme externe, on découvre qu'ils 
ont agi ainsi parce que cela leur était enjoint par leur office, ei 
parce qu'ainsi ils acquéraient honneurs et richesses; et que ceux 
qui ne L'ont pas pivilié, mais néanmoins [,'onl confessé, ont agi 
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ainsi parce qu'ils étaient nés dans ["Église, cl auraient perdu leur 
réputation s'ils eussent parlé contre la Teh'gion ; il n'y a pas même 
un seul homme du monde dire lien qui sache que l'Humain du Sei- 
gneur est Divin, et à peine quelqu'un sait-il que Lui le Seigneur 
Seul gouverne le Ciel et l'univers , encore mnins sait-on qui; 
son Divin Humain est tout dans le Ciel : trac cela soit ainsi, c'est 
ee qui n'avait pas pu'être révélé ouvertement, parce qu'il avait 
été prévu par lt: Seigneur, que l'I-lglise Clivé tienne se détournerait 
de ta etiarilé vers la foi, par conséquent se séparerait de Lui, cl 
ainsi non-sculonieni ivjelleKiit mais encore profanerait le saint 
qui procède de son Divin Humain, car la foi séparée d'avec la 
etiarilé ne peut pas agir uutienienl. t.)u';iiijuunlïiui la foi soitsépa- 
it.' ■] J^i. I.' cl* tilt. >Ji\ >-l r>M.'r,i . k, E.-liis>; '.e <Jp*< m v ■ 
Ion les dogmes, et celui qui croit autrement que n'enseigne le 
dogme est chassé de leur communion et aussi diffamé ; mais celui 
qui se livre au larcin, qui dépouille sans pilié les autres de leurs 
liions, pourvu que ce ne soit pas par des moyens découverts, qui 
machine des fourberies contre !e prochain, qui couvre d'ignominie 
les œuvres de charité, et qui commet l' ad u II ère, est toujours appelé 
Chrétien, pourvu qu'il fréquente les sacrements et qu'il parle 
d'après la doctrine; il est donc évident qu'aujourd'hui c'est la 
doctrine et non la vie qui fait l'Église, et que les fruits, qu'ils ad- 
joignent îi la foi, son! seulement dans la doeirinc, et qu'il n'y a 
rien dans leurs mentais. 

4690. Et fui rfirciil ses (rires, signifie ceux qui sont de la foi 
séparée ; on le voit par la représentation des frères de Joseph, en 
ce qu'ils sont l'Église qui se détourne île la charité vers la foi et 
sépare enfin la foi d'avec la charité, S 05 4665, 4G7I , 4679 ; mais 
les hommes intérieurs de celle. Kglise uni été signifiés dans le songe 
par les gerbes, N nl 168G, 4688. Si les frères rie Joseph repré- 
sentent cette Église, c'est parce que dans le sens le plus proche ils 

slituéeclicz les descendants de Jacob ; eus, i! est vrai, ne connais- 
saient rien de la fui rtisnt il est qoesiinn dans l'Église Chrétienne, 
mais ils s'entretenaient de la Vérité, car pour eus vérité était !a 
même chose que foi po«r les Chrétiens, aussi dans la Langue ori- 
ginale le même mol cxprîme-l-il l'une cl l'autre; mais par la vérité 
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r Église Juive entendait les préreplcs du diValugue, et aussi les 
lois, les jugements, les témoignages et les slaluts qui avaient été 
donnés par Moïse ; ils ne savaient pas les intérieurs de la vérité et 
ne voulaient pas les savoir; l'Église Chrétienne, an contraire, ap- 
pelle foi les doctrinaux qui sont les intérieurs do l'Église et sont 
dits devoir être crus; car par la foi le vulgaire n'entend pas antre 
cliosc que la foi symbolique, ou celle que les livres symboliques 
enseignent ; mais ceux qui pensent que les doctrinaux de la foi, ou 
que la science do ces doctrinaux ne peut sauver personne, et qu'il 
y a bien peu d'hommes qui soient dans la vie de la foi, appellent 
foi la confiance, mais ceux-ci sont au-dessus du vulgaire et plus 
savants que les autres. D'après cela on peut voir que, dans le sens 
interne, il s'agit ici non-seulement du représentatif d'Église, qui 
:i été institué chez les descendants de Jacob, niais aussi de l'Église 
Chrétienne qui a succédé ; car la Parole du Seigneur est univer- 
selle, et comprend en général toute Église; on effet, il avait élé 
aussi bien prévu par le Seigneur comment les choses se passeraient 
dans l'Église Chrétienne, que comment elles se passeraient dans 
l'Église Juive, mais d'une manière plus prochaine dans l'Église 
Juive, c'est pour cela que ce sens est appelé sens le plus proche ou 
sens interne historique, et que l'autre sens est appelé sens interne. 

4691. Régnant régneras-tu sur vous? dominant domineras-tu 
sur nom ? signifie si, quant aux intellectuels et aux volontaires, ils 
trraient tournis : on le voit par la signification de régner, en ce 
que c'est être soumis quant ans intellectuels ; et par la significa- 
tion de dominer, en ce que c'est être soumis quant aux volontaires; 
que régner suroux et dominer sur eux, ce soit les rendre soumis, 
cela est évident; or, si l'une et l'autre espression est employée 
ici, c'est parce que l'une concerne les intellectuels, et l'autre les 
volontaires ; il est commun dans la Parole, surtout dans la Parole 
prophétique, d'exptimer une mémo etiose par deux mois ; celui 
qui ne connaît pas l'arcane que cela renferme, no peu I qu'avoir 
l'opinion que c'est si'ulemeni .une rqiélilion par emphase; mais il 
n'en est pas ainsi, il y a dans chaque chose de la Parole le mariage 
céleste, savoir, le mariage du vrai avec le liien et du bien avec le 
vrai, comme il y a dans l'homme le mariage de l'entendement et 
de la volonté, une expression su rapporte au vr ai, l'autre au bien, 
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ainsi l'une îl l'inicllectuel car le vrai appartient a l'iulelleciuel, et 
l'aulre au volontaire car le Lieu appartient au volontaire; el même 
les expressions dans la l'arale consistent on ces mois qui signi- 

ce qu'une m ôme dinse est exprimée par ilon mois, iw .\»> 683, 
79:1,801. 8173,2316, 2713,408 f.: il en cslilu même ici de régner 
sur eu\ ei île dominer sur eux, régner concerne aussi le vrai qui 
appartient à rcnieudemeiit, unulis que dominer concerne le Lien 
qui appartient a la volonté, le Royaume se dit aussi du vrai. 
N 1 » 1G7Î, 9ii47, et ln Domination se dit du Lien; comme on le vul 
encore dans Daniel, oii il s'agit aussi du Divin Humain du Sei- 
gneurs ■ H Lui fut ilonné Domination, et gloire et Royaume, a 
i Ions les peuples, nalions et langues le serviront : sa Domination, 
- une Domination étemelle qui ne passera point, tison Royaume, 
« (un royaume) qui no périra point. ■—VII. 14:— et dans David : 
o Ton Royaume (est! un Hniuiitmr île Imites éternités. Cl la Domina- 
* lion (est] dans toute génération ol génération, s — l's. CSLV. 1.1. 

4692. lit 'If ajoutèrent encore à leur haine contre lui à eatue 
île ses songes, et à nuise tir sr.v pnn/U-s . <i<)itijie un mépris et un 
éloignemeut encore plus grands, à came tic la prédication du vrai, 

savoir, ici sur le Divin Humain du Seigneur : on le voil par la 
signification d'ujmuer, en ce imc c'est davantage; par la signifi- 
cation de haïr, on ce que c'est mépriser el s'éloigner, K° 4G8I ; 
par la si gui Dca lion du sauge, eu ce que e'esi la prédication, 
N« 4685, 4GS3 ; et par la signification des parotcs.ea co qu'elles 
sont les vrais; que les paroles soienl les vrais, c'est parce que 
toute Parole dans lu ciel procèile lL u Seigneur; c'est pour cela que 
les paroles dans le sens interne signilk/nl 1rs vrais, et que la Parole 
en général signifie lout Divin Vrai. Quaul à la cltose elle-même, 
c'est le suprême parmi les vrais que l'Église, qui a séparé la foi 
d'avec la cliaiité, mépi ise prineipiileinenl, et dont elle s'éloigne, à 
savoir, que l'Humain du Seigneur est Divin : lous ceux qui util été 
de l'Ancienne Egli-e. et qui n'ont puinl séparé la charité d'avec (a 
toi, ont cru que ie Dieu de l'univers élait Homme Divin, et qu'il 
élail Lui-Même le Divin Etre; c'est de là aussi qu'ils Le nommaient 
Jêltovah; ils tenaient celle connaissance des Très-Anciens, el 
aussi Je ce qu'il avait apparu comme Homme à plusieurs de leurs 
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leur Église Le rrpréscnlaicni : mais ceux qui ont élé de la foi sé- 
parée h'ohl pas pu croire cela, parco qu'ils n'ouï pas pu com- 
prendre comment L'Humain pouvaïl être Divin, ni que l'amour Di- 
vin opérait cela, car toul ce qu'ils ne corn prenaient pas par quelque 
idée tirée des sensuels externes du corps ils le répuiaieiil comme 
rien ; la foi séparée d'avec la charité a cela avec elle, car elle ferme 
citez eux l'interne de la perception, parée qu'il n'exista aucun in- 
termédiaire par lequel il y ail influa. L'Église Juive, qui a succédé, 
a cru, il est-vrai, que Jéliovali était Homme cl aussi Dieu, parce 
qu'il avait apparu a Moïse el aux Prophètes comme homme , aussi 
nommaient-ils Jéliovali tout Ange qui apparaissait; mais néan- 
moins ils n'ont point eu de Lui d'autre idée que celle que les gen- 
tils avaient de leurs dieux, auxquels les Juifs préféraient JélKivah- 
Oicn, parce qu'il pmi\ail luire des m irai: le s, M" 4-!\>'i, ne sachaul 
pasqueJéhovali était le Seigneur dans la Parole, S"» 2931, SO.i'S; 
Cl que c'était le Divin Humain du Seigneur que tous leurs rites 
représentaient; sur le Messie on le Christ ils ne pensaient aulrc 
chose, sinon que ce sera il un Irès-giand l'i-uplitlc, plus grand que 
Moïse, et un trÈs-grand Itoi, plus grand que David, qui les intro- 
duirait dans la terre, de Caïman par dis miracles étonnants; quant 
à son Uoyaumc céleste, ils n'ont voulu eu entendre dire rien ; el 
cela, parce qu'ils ne saisissaient que les choses mondaines, car ils 
étaient sépares d'avec la charité. L'Église Chrétienne, il est vrai, 
adore l'Humain du Seigneur comme Divin dans le culte externe, 
surtout dans la Sainle-Ceue, parce que le Seigneur a dit que le 
l'ail) y était son Corps, et que le Vin y était son Sang; mais dans 

aussi de ce que l'L'glise s'est déteui née île la etiarilé vers la foi, el 
enfin vers la foi séparée; el comme ils ne recun naissent point 
l'Humain do Seigneur pour Divin, un grand nombre d'entre eux se 
scandalisent et nient le Seigneur dans leur cœur, H" 4689, lorsque 
cependant il est certain que le Divin Humain du Seigneur est le 
Divin Kxislant qui procède du Divin Être, ainsi qu'il a été dit ct- 
dessus, IN" 4087, ol que le Seigneur Lui-ïlcuie est le Divin Être, 
car le Divin Être et le divin Existant sont un, comme le Seigneur 
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aussi l'enseigne clairement dans Jean : » Jésus itil S Philippe : Dc- 
« puis si longtemps je suis avec vous, et lu ne M'as pas connu! 
» Celui qui ira vu, a vu le Pcrc ; ne crois-lu pas que Moi {je mis) 
• ilansle Père, cl que le Pire (est) en Moi? croyez-Moi, que Moi (je 
■ juii) dans le Père, et que le Pere<c»() en Moi. » —XIV. 9, 10, 
H, — et aussi ailleurs; en effet, le Divin Existant est le Divin 
même procédant du Divin Klrc, et en ima^e. il est Homme, parce 
que le Ciel, dont il est le tout, représente le Très-Grand Homme, 
ainsi qu'il a élédilK" 1687, cl montré à la fin des Chapitres, ou il 
s'agit delà Correspondance de tout co qui est chez l'homme avec 
le Très-Grand Homme. A la vérité, le Seigneur est né comme un 
aulre homme, et il a eu d'une mere l'humain infirme, mais le Sei- 
gneur a entièrement chassé cet humnin.-au point qu'il n'était plus le 
filsdeMarie, cl en Soi-Méme il a fait Divin l'Humain, ce qui est en-, 
tendu par cela qtfit a élé glorifié; et il a montré aussi APicrre, a Jac- 
ques et à Jean qu'il était Divin Homme, quand il s'est transfiguré. 

4693. Et il songea encore un autre songe, signifie de nouveau une 
prédication: on le voit par la signification du irai je, on ce que c'est 
une prédication, N° 1682. 

4604. Et il le raconta à ses frères, et il dit, signifie devant ceux 
oui sont île ta. foi séparée : on le voit par la représentation des 
frères de Joseph, en ce qu'ils sont ceux qui sont de la foi séparée, 
tt» 4663, 4671, 4679, 1690. 

4635. Voici, j'ai songé un songe encore, signifie le contenu, sa- 
voir, do la prédication ; on le voit d'après ce qui a été dit ci-dessus, 
N° 4685. 

4696. El voici, le soleil et la lune, signifie le bien naturel et te 
vrai naturel : on le voit par la signification du soleil, en ce qu'il est 
le bien céleste, K« 1529, 43:3(1, 2126, 2193, 241), 3636, 3613, 
4060 ; cl par la signification de la lune, en ce qu'elle est le bien 
spirituel ou le vrai, 1329, 1530, 2105 : le soleil dans le sens 
suprême signifie le Seigneur, parce que le Seigneur apparaît 
comme Soleil à ceux qui, dans le ciel, sont dans l'amour céleste ; 
et la Lune, dans le miim siipiùme, signifie auj-fi le Seigneur, parce 
qu'il apparait comme Lune à ccus qui, dans le ciel , sont dans 
l'amour spirituel ; ci rin-me Ic.Unil île ta lumière dans le ciel précède 
delà; en conséquence, la Lumière qui ine-vieni du Soleil y est le 
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ci-lesle de l'amour ou lu bien, ci la Lumière qui provient de la Lune 
y esl le spirituel du l'amour ou le vrai ; ici donc le Soleil est le bien 
naturel et la Lune esl le vrai naturel, parce qu'ils se disent tle 
Jacob et de Léah, comme on le voit par lu Vers. 1 0, ou Jacob dit : 
u Venant viendrons- nous moi et ta mfcre, et les frères, nous pros- 
- lerner devant loi à terre? ■> car Jacob représente le bien naturel, 
et Léali le vrai nature!, ainsi qu'il a déjà été très-souvent montré. 
Le Divin qui vient du Seigneur est, dans le sens suprême, le Divin 
en Lui ; mais dans le sens respectif , c'est le Divin qui procède 
de Lui; le Divin bien qui procide tle Lui est ce qu'on nomme 
le célesle , et le Divin vrai qui procède de Lut est ce qu'on 
nomme le spirituel ; quand le Rationnel les revoit, c'esi le bien et le 
vrai du rationnel qui sont signiliés,mais quand le naturel les reçoit _ 
c'est ie bien et le vrai du naturel qui snnt signifias ; ici c'est !e bien 
et le vrai du naturel, parce qu'ils se disent de Jacob et de Léab. 

4G97. Ht onze étoiles , signifie les connaissances du bien cl rfu 
mi ; on le voit par la signification des étoiles, en ce qu'elles sont 
les connaissances du bien cl du vrai ; si les étoiles dans la Parole 
signifient ces connaissances, c'csl parce qu'elles sont de pelils lu- 
minaires qui brillent pendant la nuit, et lancent alors d'eux-mêmes 
dans notre atmosphère des étincelles de lumière, de même que les 
connaissances donnent les choses qui appartiennent an bien cl au 
vrai : que les étoiles signifient ces connaissances, c'est ce qu'on 
peitl voir par un grand nombre de passages dans la Parole, comme 
dans Jérémie ■■ ■ Ainsi a dit Jéhovah , qui donne le soleil pour lu- 
■ nuire de jour, le» statuts de la lune et des étoiles jiour lumière de 
• nuit, qui agite la mer en sorte que bruissent ses flots. ■— XXXI. 
35 ; — là, il s'agit de la nouvelle Église, donner le soleil pour lu- 
mière de jour, c'est !c bien de l'amour et de ta charité, cl donner les 
stalulsdc la lune oldes étoiles pour lumière de nuit, c'est le vrai 
et les connaissances : pareillement dans David : • Jéhovah qui a 
« fait des Luminaires grands, le soleil pour dominer dans le jour, 
i talmc et ta étoiles pour dominer dans la nuit. * — Ps.CXXXVJ. 
7, 8, 9; — celui qui ne connaît point le sens interne de la Parole, 
doit croire qu'ici par le soleil il est entendu le soleil du monde, et 
par la lune cl les étoiles, la lune et les étoiles, mais il ne sort de là 
aucun sens ni spiiiluel ni rflestc loisi|ii.' cepeiiddiil la Parole esl 
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céleste dans chaque chose ; de là aussi il est évident que te sont les 
Liens de l'amour et de la charité, e! les vrais de la Toi, avec leurs 
connaissances, qui -ont siçrniJus. 1! eu est de même des expressions 
qui sont dans le l'ratiier Clui|iil;v di> la Ikui'se, où il s'agit de la 
nouvelle création de l'homme céleste : •• Dieu dit .* Soit des Lumi- 

• naires dans l'étendue des cieux, pour distinguer entre le jour et 
« entre la nuit; el ils seront pour signes, et pour temps réglés e» 

• pour jours et années : et ils seront pour Luminaires dans l'éten- 

• duedes cieux, pour donner lumière sur ia terre, el il fut fait ainsi: 
■ cl Ht Dieu les deux grands Luminaires, le Luminaire grand pour 
i dominer te jour, cl te Luminaire moindre pour dominer ta nuit, 

• el les Étoilez; el les plaça Lieu dans l'étendue des cieux pour 
« donner lumière sur la lerre, et pour dominer dans le jour et dans 
« la nuit, et pour distinguer entre la lumière et entre les ténèbres.- 

— Vers. U, 1li, 16,17, 18, — voir H" 30 a 36. Daus Matthieu: 
« Aussitôt après l'aflliclion de ces jours, te Soleil sera obscurci, et 
n ia lune ne donnera point sa lueur, cl tes étoiles tomberont duciel, 

« cl les puissances des cieux seront ébranlées. » — XXIV. 29; — 
que, daus ce passage, le soleil el la lune signifient l'amour cl la 
charité ou te bien cl le vrai, el les étoiles les connaissances, on le 
voit, H" 4060; el comme là il s'agit du dernier joui ou du dernier 
élal de l'Église, par le soleil qui sera obscurci et par la lune qui 
ne donnera point sa lueur, il est signiQé qu'alors le bien de l'amour 
et de la clutrilé périra, et par les étoiles qui tomberont du ciel il 
est signifié que les connaissances du bien et du vrai périront aussi; 
que ce soil là ce qui est signifié, on le voit par les prophétiques 
de la Parole, oit il est parlé du dernier temps de l'Église en 
lermes semblables, comme dans Ésaie :■ Voici, le jour de Jéhovah 
« viendra, cruel, pour mettre la terre en dévastation, et ses pécheurs 
« il détruira de dessus clic, car les étoiles des deux et leurs con- 
« stellatiam ne luiront point de leur lumière, oiirurei sera ic 
i solcit ri son lever, f& ia tune ne fera point reiplendir sa lumière. » 

— XIII. 9, 10. — Dans Joël: ■ Proche est le jour de Jénovah; te 
k ioteit et la lune ont été noircis, elles eioilei ont retiré leur splen- 
■ deur. • — IV. 1i, (S. — Dans Ézéchiel: » Je couvrirai, quand 
-je l'aurai éteint, les cieux, et je iioireirni leurs étoiles ; te soleil 
o (fane nuèc je couvrirai. Cl In tune ne fera point luire sa tueur ; 
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■ je mettrai des ténèbres sur la lerre. » — XXXII. 7, 8. — Et dans 
Jean: • Le quatrième Ange sonna de lu trompette, elfijl frappée la 
« troisième jianie du soleil, et /« troisième jmriie de la lune, el in 
a troisième paille des étoiles, du sorte que /in obscurcie leur troi- 

■ ■ sième partie, et nue ].■ jour ne luisait point du sa hoisicme partie, 
t el la nuit pareillement.»— Apoc. VIII, (2. — Que les étoiles 
soient les connaissantes du Lien tl du vrai, c'est te qu'on voit en 
outre par ces passa s ; dans llaniul : ■ De l'une des "cornes du 

• bouc des enferres sortit une seule corne médiocre, et elle grandit 
« beaucoup vers la midi, et vers le levant, et vers la splendeur, cl 

■ elle grandit jusqu'à l'armée des deux, et jela à terre («ne partie) 

• de l'armée et des étoiles, et les foula. » — VIII. 9, 10 : — et dans 
Jean ; t Le grand Dragon avec sa queue entraina la troisième 

• partie des étoiles du ciel, et les jeta sur la terre. ■ — Apoc. XII. 
i ; — qu'ici il ne soit pas entendu tics étoiles, cela est évident; 
dans Daniel et dans Jean, il s'agit de l'étal de l'Église dans les 
derniers temps. Pareillement dans David : » Jéhovah compte lo 
« nombre des étoiles, toutes par noms il les appelle.»— Ps.CXLVII. 
3. — Dans le Même: » Louez Jébovah, soleil et lune; louez-I*, 
«([■oui) toutes, étoiles de lumière. » — Ps. CXLVIII. 3. —Dans 
Jean : « lin signe grand fut vu dans le ciel : Une femme enveloppée 

< du tolcil, et la 'une sous ses pieds, et sur sa létc une couronne 

< de doute étoiles. • — Apoc. XII. I . — Comme les étoiles signi- 
fient les connaissances du bien et du vrai, elles signifient les doc- 
trinaux de l'Église, car ceux-ci sont les connaissances; le Doc- 
trinal de la foi séparée d'avec la charité dans les derniers temps 
est décrit ainsi par uno étoile dans Jean: *Le troisième Ange 

• sonna de la trompette, et i( tomba du ciel une étoile grande, ar- 
. dénie comme une lampe, et elle tomba sur la troisième partie des 
« fleuves, et sur les sources des eaux : le uom de féio'de est dit fab- 
« tinthe, et beaucoup d'hommes moururent par les eau*, parce 

■ qu'amercs elles élaient devenues. « — Apoc. VIII. 10, 11 ; — les 
eaux qui par celle étoile étaient devenues amères sont les vrais, et 
les fleuves et les sources des eaux sont par suite l'intelligence et la 
sagesse d'après la Parole ; que les eaux soient les vrais, on !e voit, 
ti« S70J, 3058, 'Jiîi; cl les Neuves l'intelligence, N° 3061 ; et les 
sources la sagesse d'après la Parole, iN 0 ' 3703, 3i2i. 
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iGSH. Se prosternant dciant moi, signifie V adoration : on le voit 
par la signification du se prosterner, en ce que c'est l'adoration, 
N°iGB9. 

4G99. El il le raconta à son pire el à ses frères, signifie qu'il fut 
donné de te savoir: on peut le voir sans eiplicatioD. 

4700. El le réprimanda son père, et il lui dit : Qu'est-ce que ce 
songe que tu as longùï signifia l'indignation : 011 le voit par In signi- 
fication de réprimander, en ce que c'est être indigné, et même a 
cause île la prédication du vrai sur le Divin Humain du Seigneur, 
prédicalion qui est signifiée par songer un songe , K UJ 4G8Ï, 4633, 
1095; le père et les frères de Joseph sont ici lu religion Juive . 
d'après l'ancienne; l'externe de celle religion était, quaul à la plus 
gi-andc partie, semblable à l'externe de l'I^'lise Ancienne, mais 
l'interne était dans les externes elle/ cens qui éiaient de l'Ancienne 
Église, mais non chez ceux qui étaient de la lieligion Juive, parce 
que les Juifs n'ont reconnu aucun interne, et n'en reconnaissent 
pas non plus aujourd'hui ; cependant toujours est-il que l'interne y 
élail: cet externe avec son interne est ce qui est appelé ici le père, 
et l'externe sans l'interne est ccqui est appelé les frères; de la il suit 
que- ses frères l'enviaient," et que ■ son père gardait cette parole; » 
el la première de ces expressions signiDe l'éloiguement qu'oui ceun 
qui sont dans l'externe sans l'interne, et la seconde signifie que 
néanmoins la vériié demeurait dans leur religiosité : il en est ici de 
même que dans l'Église C lue tien ne ; ceux de cette Église qui sont 
dans l'externe sans l'interne, mangent, dans la Sainte-Cène, le 
pain et boivent le vin, et ne pensent autre chose sinon que cela 
doit être fait, parce que cela aélé commandé, et admis par l'Église, 
cl quelques-uns croient que le Pain est saint et t[uc !e Vin est saint, 
mais non pas que dans ie Pain et le Vin le saint provienne de ce 
que le pain est le saint de l'amour et de la charité dans le ciel, et 
de ce que le vin y est le saint de la eliuriié el du la foi, K u « 346i, 
3735; mais ceux qui sont dans le culle cxlerno et en même leinps 
dans l'interne, adorent non pas le pain ni ie vin, mais le Sei- 
gneur qu'ils représentent, de fini pmcéde le ï.iiut de l'amour, de 
la charité et de la foi ; et cela, non d'après la doctrine, mais d'après 
l'amour, la charité et la toi appropries à la vie. 

1701 . Venant vicnUrons-noiis moi el la mire, et tes frères, nous 
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prosterner devant loi à terre? «gai fie eu ce que l'Église dohadorcr: 
on le voit par la signification devenir se prosterner, en ce que c'est 
qu'elle doii adorer, K™ 4689, 4098 ; cl par la signification du 
pire qui est ici moi, el de la mère et des frères, en ce que c'est l'É- 
glise; ici", l'Église Juive, comme il a été dit ci-dessus. 

4702. El l'enviaient ses frères, lignifie leur iloignemem : on le 
voit par la signification d'envier, en ce que c'est aussi l'éloignemeot, 
de mémo que liaïr et ne point parler en pais, cumme ci-dessus, 
K° 4681 ; en effet, dans la langue originale le mol envier signifie 
aussi rivaliser et se disputer, cl comme la rivalité et la dispute sonl 
des effets de la liaine, envier signifie aussi avoir de l' cl dignement. 

4703. Et son père gardait cttle parait, signifie que la vérité de- 
meurait dans leur religiosité: on le voit par la signification du pire 

par la signification de garder, en ce que c'est conserver, ainsi de- 
meurer ; et par la signification de la parole, en ce qu'elle est la 
vérité, K° 4692; quant à ce qui est en outre entendu par -> la vé- 
rité demeurait dansleur religiosité, ■ on levait plus haut, N°4700. 

4704. Vers. 13 à 17. Et s'en allèrent ses frères pour paître le trou- 
peau île leur père en Schéchcm. Et dit Israël à Joseph: Tes frères 
ne paisseilt-ils pas en Sehéckemf Va, et je l'enverrai vers eux; et 
il lui dit: Me voici. Et il lui dit: Va, je te prie, vois la paix de tes 
frères, et ta paix du troupeau, cl rapporte-m'en une parole: et il 
l'envogadcla vallée de Chèbron;-etil vint à Schéchem. Etlercn- 
cantravn homme, et voici, il errait dans te champ; cl Cintcrrogea 
l'homme, en disant: Que eherches-tuï Et il dit: Mes frères, mot, je 
cherche; indique-moi, je te prie, où ils paissent. El dit l'homme: 
Partis ils sont d'ici, car je les ai entendus dire : Allons à Do- 
i/jmt; ci alla Joseph après ses frères, et il tes trouvaen Dothan. — 
H'en allèrent ses frères pour paître le troupeau, signifie ceux qui 
enseignent d'après la foi : de leur père, signifie de l'Église An- 
cienne et de l'Église Primitive : en Sekécliem, signifie les premiers 
rudiments : et dit Israël à Joseph, signifie la perception d'après le 
Divin Spirituel: Tes frères ne paissent-Us pas en Schéchem, signifie 
qu'ils enseignent: Va, et je t'enverrai vers eux, signifie qu'il ensei- 
gnait les Divins liicns spirituels: ait lui dit : Me voici, signifie l'af- 
firmation : cl il lui dit : Va, je le prie, vois ta paix lté tes frères, 
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signifie loui av^mment .lu Seigneur, ci la^crccplion de la ma- 
nière ilonl la chose se passai! parmi rcu\ i;ni cnscignaicnl : cl la 
paix du troupeau, signifie la manière dont la chose se passai! 
parmi ceux qui étaient enseignes, ou dans l'Église .* et rapparte- 
m'eamie parole, signifie la connaissance: cl il l'enroua <lc la 
vallée lit Vhébron, signifie que c'élaît d'après le naturel el le 
sensuel Divins: cl it vint i StUehm, signifie la connaissance des 
doctrinaux communs : ci le rencontra un homme , et voici, iterrait 
dam le champ, signifie qu'ils étaient déduis du vrai commun de 
l'Église; el l'interrogea l'homme, en disant: Que cherches-tu, si- 
gnifie la Prévoyance: et il dit : Mes frères, moi, je cherche ; indique- 
mai, je le prie, où ils paissent, signifie la eu n naissance de la ma- 
nière dont la chose se passai!, el de l'étal dans lequel ils élaienl : 

cl dit l'homme : Partis ils sont d'ici, car je les ai entendus dire : 
Allons à Dothan, signifie que des communs ils elaicnl passes ans 
spéciaux de la doctrine : ci afin Joseph apres ses frères, et it les 
trouva eu Dotltan, signifie qu'ils étaient dans les spéciaux des faux 
principes. 

17015. S'en allèrent ses frères pour paître Iclroupeau, signifie 
ceux qui enseignent d'après lu foi : on le voit par la signification 
des frères de Joseph, en ce qu'ils sont ceux qui dans l'Église sojil 
pour la foi, M<«4663, 4071, iG79, 4690; el par la signification de 
paitrclc troupeau, en ce que c'est en seigner, i\ os 313, 3767, 37G8, 
3772, 3783. 

47015. De leur père, lignifie lie l'Église Ancienne, cl île. FÉglhe 

Primitive : cela est évident par la signification du père ici ou de 
Jacob, en ce qu'il est l'Ancienne Eglise, iV'ifiSof; que ce soil 
aussi l'Église Primitive Clnéli, ■nue qui csi signifiée, on le voit, 
N» 4G90 (.: par l'Église Primitive il est entend» l'Église Chré- 
tienne a son ovigine: il y a en général quatre Eglises, dislinclcs 
enlro elles, dont il s'agit dans la Parole ; il y a celle qui ■existait 
avant le déluge et avait été appelée l'Homme, c'est celle qui esl ap- 
pelée la Très-Ancienne Église ; il y a ensuite celle qui existait après 
!c déluge, c'est celle qui est appelée l'Aneicnnc Église; puis, il y a 
celle qui fui instituée cite/ les descendants de Jarali, laquelle fut 
non pas une Église, mais un rqiréseulalif d'Église, ce représen- 
lalif aussi esl appelé religiosité; et il y a celle- qui fut instaurée 
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après l'avènement ilu Seigneur et csl nommée relise Chilienne, 
e'esl celle-ci qui dans son origine est appelée l'élise Primitive. 
1707. En Scltidiem, signifie tes premiers rudiment» : nn le voit 

lia lasouclie Ancienne Divine, K " 4393, U54, et en ce que c'cslla 
doctrine , N° s 4172, 4473; ici, ce sont les premiers rudiments, 
savoir, Oc lu doctrine sur la foi ; car ce qui se dit du nom s'applique 
h la cluse dans sa série; les premiers rudiments sont aussi les 
communs des doctrinaux, les communs sont les choses qui 

Dieu spirituel : on le voit par la signification de dire dans les his- 
toriques de la Parole, un ce que c'cslla péremption, N™ 1791, 18 la. 
J810, 1822, 1898, (919, 2080, 9619, 2862, 3ii09, 3393; et par 
la représentation de Joseph, en ce qu'il csl le Divin spirituel. 
K« 4689. 

4703. T es /Wrcs pdiïJCTK-i/s pu e» Schèclicm, signifie qu'ils 
enseignent: on le voit pur la signilieation deparfre, en ce que c'est 
enseigner, IN' 0 47û:> ; cl par la signification de Schëchem, en ce que 
ce sont les premiers rudiments de la doctrine sur la foi, K° 4707. 

1710. Va, et je l'enverrai vers eux, signifie qu'il enseignait les 
Divin s biens spirituels : on le voit par la représentation de Joseph, 
en ce qu'il est le Divi a. spirituel du Seigneur, N™ 4669, 4708 ; 
lorsque ce Divin est dit être envoyé, c'est enseigner les Divins biens 
spirituels, car dans le sens interne être envoyé, c'est sortir et pro- 
céder, N° S397, cl aussi eu mime temps enseigner, ici donc ce sont 
les Divins biens spirituels qui procèdent du Divin Spirituel du Sei- 
gneur: les Divins biens spirituels sont les choses qui appartiennent 
à l'amour cl à la charité, mais les Divins vrais spirituels sont celles 
qui appartiennent à la foi procédant de l'amour et de la charité; 
celui qui enseigne celles-là enseigne aussi celles-ci, car celles-ci 
proviennent cl traitent de celles-là : que dons le sens interne être 
envoyé ce soit procéder cl enseigner, on peut le voir par plusieurs 
passages de la Parole ; ainsi, il csl dit ires-souveni du Seigneur 
qu'il a été envoyé par le Pore, ce qui signifie qu'il procédait du 
Père, c'est-à-dire, du Divin Dieu ; il est dit aussi que le Seigneur 
envoie le paraclelou l'esprit de vérité, ce qui signifie que le saint 
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vrai procède do Lui : il est dit encorcquc les prophètes élaienl en- 
voyas, et par la il esl signifié qu'ils enseignaient ce qui procède du 
Seigneur; chacun peu! confirmer cela par la Parole, car celle lo- 
cution s'y renconlro fréquemment. 

4711. Et il dit : Me voici, signifie l'affirmation: on peut le voir 
sans explication. ■ 

4712. Et il lui dit: Va, je te prie, voit la paix itc tes (rires, si- 
gnifie tout armement du Seigneur, et la perception de ta manière 
dont la chose se passait parmi ceux qui enseignaient : cela est évident 
par la signification de dire, en ce que c'est la perception, K a 4708 ; 
parla signification de la paix, en ce qno c'est le salut, N u 4681, 
ainsi comment la chose se passait ; et par la représentation des 
frères, en ce qu'ici ils sont ceux qui enseignont d'après la foi, 
N" 470ii ; de la il est évident que ces paroles signifient ia perception 
delamanièro dont la chose se passait parmi ceux qui enseignaient. 
S'il est signifié aussi tout avènement du Seigneur, c'est parce que 
Joseph représente lo Seigneur quant au Divin Spirituel, N<* 4669, 
4708, 4710; c'est pourquoi quand il est dit que Joseph irait et 
verrait la paix de ses frères, il est signifié l'avènement du Sei- 
gneur : il esl dit tout avènement quand dans la pensée d'après la 
Parole influe le vrai. 

4713. El la paix du troupeau, signifie la manière dont la chose 
se passait parmi ceux gui étaient enseignés, ou dans l'Église : on 
lu voit par la signification de la paix, en ce que' c'est comment la 
chose se passait, N* 4713; et par la signification du ttonpcau, en 
ce que ce sont cens qui sunt enseignés, car !e pasteur on celui qui 
fait paître est celui qui enseigne et conduit ait bien de la charité, 
et le troupeau est celui qui est enseigné et conduit, K* 343, ainsi 
c'est aussi l'Église. 

4714. Et rapporte-m'en une parole, signifie la connaissance: 
on lo voit par la signification de rapporter une parole, en ce que 
c'csl rapporter comment la ciiose se passait, ainsi c'est la connais- 
sance. 

471 S. Et il t'envoya de ta vallée lie Chevron, signifie que ccla',1 
iT aprh le Naturel et le Sensuel llii-ins : on lo voit par la significa- 
tion d'être enrayé, en ce que c'est procéder el enseigner, «■> 471 0 ; 
par la sipificalion de la rnttét, en ce que ce sont les choses qui 



GENÈSE, CHAP. TU ENTE-SEPTIÈME. 63 
sont plus lins, N°» 1723, 3417 ; cl par la signification de Ché~ 
brou, en ce que c'est l'Église du Seigneur quant an Lien, FÎ>>S909; 
ainsi par ces paroles il est signifie qu'il enseignait les choses tic 
l'Eglise qui sont inférieures, et cela parce qu'ils ne saisiraient pas 
les supérieures ; en elfet, celui qui enseigne la fol ol non la charité 
ne peut jamais apercevoir les supérieurs ni les iméneursdc l'Église, 
car il n'a rien qui dirige, et qui dicte si telle chose appartient a la 
foi on si c'est un vrai ; mais s'il enseigne la charité, alors il a le 
bien, ce bien est pour lui un dictamen et le dirige, car lout vrai 
provient du bien et traite du bien, ou, ce qui est la même chose, 
tout ce qui appariicnt à la foi provient de la chaulé cl traite de la 
charité ; chacun par la seule lumière naturelle peut savoir que tout 
ce qui appartient a la doctrine concerne la vie. Que par ces pa- 
roles il soil signifié » li'.ijiri s le YUun l et le Sensuel Divins, > c'est 
un sens supérieur; en eiïct, les choses qui sont les inférieurs de 
l'Église sont dites provenir du Nature! et (lu Sensuel Divins du 
Seigneur, non pas que dans le Seigneur ces choses soient infé- 
rieures, car dans le Seigneur et dans son Divin Humain tout est 
infini, puisqu'il est Jéhovah quant à l'une et à l'autre Essence, 
No" 2156, 33S9, SOîl, 3023, mais parce qu'il en est ainsi chez 
l'homme; en effet, cens qui sont hommes sensuels saisissent d'une 
manière sensuelle les choses qui sont dans le Seigneur et celles 
qui proctdcni du Seigneur, et cens qui sont naturels les saisissent 
d'une manière naturelle ; c'est d'après la qualité de ceux qui re- 
çoivent qu'il est parlé ainsi ; mais ceux qui sont hommes célestes, 
ci par là véritablement rationnels, perçoivent les intérieurs, il est 
dil d'eux qu'ils smil enseigné'; d'après le Rationnel Divin du Sei- 
gneur ; c'est la le sens supérieur qui est, comme il a été dit, signi- 
fié par ces paroles. Que !a vallée signifie les inférieurs de l'Église, 
on peut le voir par d'autres passages dans la Parole; comme dans 
Ésuïe : ■ Prophétique de In vallée (le vision : Qu'as-tu ici, que tu 
« sois montée tout entière sur les toits? Jour de tumulie, cl d'op- 
< pression, et de perplexité do par le Seigneur Jéliovih Séhaoth, 
- dans là Vallée rie rôi'ox. . — XXII. 1, 5; — la vallée de vision, 
ce sont les pliant;) isi^s sur les spii iluds d'après les sensuels, ainsi 
d'après les inférieurs. Dans le Mime : ■ L'èlkc de tes vallées ont 
• été remplies de rhars, et les eavaliers -;e plaçant se sont placés 
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■ vers la porte. • — XXII. 7 ; — l'élite dos vallées, ce sont les biens 
cl les vrais dans l'homme naturel ou externe. Dans le Même : 
« (// est) une vois de qui crie dans le désert : Prépare! le chemin 
' de Jéhovah, aplanissez dan* la solilude un sentier à noire Dieu; 
« toute inllcc sera élevée. ■ — XL. 3, 4; — la vallée, ce sont les 
humbles. Dans Jérémic: 'Comment diras-iu: Je ne ne me suis 
« point souillée, apits les liaalim je ne suis point allée? Vois ton 
.< chemin dam la vallée, reconnais ce-que lu as fait. « — H. 23; — 
la lallée, ce sont les scientifiques et les sensuels, qui sont les infé- 
rieurs par lesquels ils oui perverti les vrais. Dans le Même : « Me 
- voici contre toi, habinmic tk la ratlee, rucher île la plaine, parole 
< de Jéhovah, (nom) qui dites: (jiti descende contre nous?» — . 
XXI. 13; — l'habitante de la vallée el le roeber de la plaine, c'est 
la foi dans laquelle il n'y a point la charité. Dans le Mime : ■ Il 




échappera 



(S; — pareillement. Dans le Même : « Tu ne le glorifieras point des 

• iallécs; elle s'est écoulée, ta voit éc, fille perverse. ■— XL1X. i;— 
la vallée, ce sont les externes dans le culte, qui aussi sont les in- 
fimes. Dans lizéchicl : « Je donnerai à Gog un lieu pour sépulcre 

■ dans Israël, la vallée des passants : on y ensevelira Gog, el toute 

■ sa multitude; et on l'appellera tu m/.'iv de lu multitude lit Gog. • 
— XXXIX. )!, io , — Gog, ce sont ceux qui sont dans le culte 
cxlcrnc sans l'interne, N° 11 5), de là son sépulcre est appelé vallée 
des passants et vallée de sa multitude. Dans David : u Même quand 

• je marcherais dans ta vallée de l'ombre, je ne craindrai point 
i pour moi de mal. » — Ps. XXIII. 4; — la vallée de l'ombre, ee 
sont les inférieurs qui respectivement sont dans l'ombre. Comme 
les vallées étaient entre les moulages et les collines et au-dessous, 
c'est pour cela que 1rs vallée- sicilien! les inl^iieurs ou les exté- 
rieurs de l'Eglise, parée que par les eullines el par les mon lapes 
sont signifiés les supérieurs ou les intérieurs de l'Église, par les 
collines ceux qui appartiennent à la charité, et par les montagnes 
ceux qui appartiennent à l'amour envers le Seigneur, H" 79ii, 
1S30, 2722 , 4ïl0, et comme la Terre de Canaan signifie le 
Royaume du Seigneur el son Kglisc, elle est on conséquence ap- 

' pelée ■ Terre de wvtituaiics et de mitées, à la pluie du eiel s'alircu- 
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• vanl demi. » — Denier. XI. H. — Si Joseph ici est dit envoyé 
de la vallée de Chfhron, cela vient de ce que c'était vers ceux qui 
enseignaient sur la foi , N° 4705 ; en effet , ceux qui sont dans la 
foi et non dans la charité sont dans les inférieurs , car chez eux 
la foi est seulement dans la mémoire cl par suite dans la bouche, 
mais non dans le cœur ni par suite dans l'œuvre. 

4716. Et il vint à Schéchcm , signifie la connaissance des doc- 
trinaux commun) : on le voit par la signification de Scliè.chem, en 
ce que ce sont les premiers rudiments , ou , ce qui est la même 
chose, les communs des doctrinaux , N° 4707. 

4717. Et le rencontra un homme, cl voici, H cirait dans te champ, 
signifie qu'Ut étaient déchus du vrai commun de l'Église: on le 
voit par la signification d'errer dans le champ, en ce que c'est df- 
choirdu vrai mnniun de l'Église, car le champ est l'Église quant au 
hien, N°* 2971, 3196, 37R6, et l'homme du champ est le bien de !a 
vie d'après les doctrinaux, K° 33)0 ; il est dit l'homme fuir), parce 
que l'homme signifie le vrai qui appartient à l'Église, N° 3134. 
Cens qui reconnaissent le Seigneur, mais non son Divin Humain, 
sont dits déchoir du vrai commun de l'Église, comme aussi ceux 
qui reconnaissent pour essentiel la foi et non la charité; l'un et 
l'autre vrai est un vrai commun de l'Église ; et quand s'en éloigne 
l'homme de l'Église, il déelioil du uai commun ; celui qui en dé- 
chi il, déchoit ensuite des vrais particuliers dont il sera question 
dans ce qui suit ; de même que celui qui part d'un principe faux 
et en déduit des cou sùi] uni ces , cclli.^-ei par suite deviennent des 
faux, parce que le principe règne dans les conséquences, et aussi 
par elles le principe faux est corroboré. 

471 8. El [interrogea l'homme, en disant : Que clierches-tu ? si- 
gnifie la prévoyance ; ou peut le voir d'après la série, car la série 
enveloppe la prévoyance. 

4719. Et il dit : Mes frères, moi, je cherche; indique-moi, je te 
prie, oit ils paissent, signifie la connaissance de la mairère dont 
la chose se passait, et l'état dans lequel ils étaient; el, dans !o sens 
le plus proche des paroles, la manière dont la cliose se passait 
parmi ceux qui enseignaient d'après la foi, et la connaissance de 
leur étal: en effet, les frères signifient ceux qui enseignent d'après 
la foi, No (712; chercher ou voir leur paix, signifie comment la 
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chose se passait parmi eux,N« 4719, 47I3 ; oh signifie L'élu, car 

dans le sens interne tout ne qui concerne le lien csl l'éist, N™ 2025, 

Î837, 33116, 3387, 4321 ; cl ceux qui patient, signifient ceux 1)111 
enseignent, K« 313, 3707, 37GR, 377Î, 3783. 

4720. Et dit /Viomnje : Partis ils sont d'ici, car je Us ai 
entendus dire : Allons à Dollian, signifie que des communs ils 
étaient passés aux spéciaux de. la doelriut : on le voit par In si- 
gnification de imrtir, en ce que c'csl passer de l*un à l'autre; par 
la signification de Sckéchtm, qui dans ce Verset est d'ici, en ce 
quec'esl des communs de la doctrine, N" 4707, 4716; et par 
la signification do Dothan, en ce que ce sont les spéciaux de la 
doctrine; que Dollian signifie les spéciaux de la doctrine, c'est ce 
qui~ne peut pas être il; inOnic continué par il':inli'cs passages dans 
la Parole, parce qu'il n'est Tait mention de ce nom que dans le 
Livre II des Rois, Chap. VI. Vers. 13, où il est rapporté que k 
Roi de Syrie envoya des citais ci des cavaliers et une grande ar- 
mée !i Dollian, pour prendre Misée, fil qu'ils furent frappés d'a- 
vcuglcmeni et conduits par Elisée à Samarie : comme tous les 
liisloriques de la Parole sorti ilts représentatifs des célestes et des 
spirituels du Royaume du Seigneur, il en est de même de cei 
événement; le Roi de S>rie représente cens qui sont dans les 
connaissances du vrai. N<" 1232, 1234, 3ï4!>. 3064, 3680, 4112 ; 
là, dans le sens opposé, ceux qui sont dans les connaissances de 
ce qui n'est pas le vrai ; Klisée représenle la. Parole du Seigneur, 
N°'27Gîi Dothan, les doctrinaux d'après la Parole; les chars et 
les cavaliers, et la grande armée que le Roi de Syrie envoya, si- 
gnifient les faux ili' la doctrine ; la montagne pleine île chevaux et 
de chars do feu qui furent vus autour d'iïlisée par son serviteur, 
signilie les biens cl les vrais de la doctrine d'après la Parole, 
i\°27fi9 ; l'aveuglement dont furent frappés ceux qui avaient été 
envoyés là par le Roi de Syrie, signifie les faussetés ellos-mSmes, 
N" 2383; et leur conduite par Elisée il Samarie, où leurs ycui 
furent ouverts, signilie l'instruction par la Parole ; voila ce qu'en- 
veloppe cet Historique ; et Dollian, où élail Elisée, signifie les doc- 
trinaux du uien et du vrai d'après la Parole; ici pareillement, 
car les spéciaux de la doctrine ne sool pas autre chose ; mais ici 
les spéciaux des principes faux, parce qu'il s'agit d'une Eglise qui 
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commence parla foi, qu'elle sépareainsi de lacharité dès le commen- 
cement ; les doctrinaux qui sont ensuite formes se ressentent lous 
du principe commun, par conséquent de la Foi sans la charité; de 
la les faussclés, qui sont les spéciaux des principes faux. Toute 
J'élise dans son commencement ne connaît que les communs de 
la doctrine, car elle est alors dans sa simplicité et comme dans 
son enfance ; pur succession de temps, elle ajoute les particulière, 
qui sont en partie des confirmations tics communs, en partie 
des additions qui cependant ne sont point opposées au commun, 
et aussi des explications pour que les contradictions évidentes 
puissent être conciliées et ne heurtent point ce que dicte le 
sens commun ; toutes ces clioscs sont les spéciaux des prin- 
cipes faux; car toutes les choses de chaque doctrine se regar- 
dent mu lue lie me m comme dans une sorte de société, et celles 
qui reconnaissent un principe commun pour père sont conjointes 
comme par consanguinité et par aflinilé ; de là il est évident que 
toutes se ressentent du faux, quand le principe commun est faux. 

4-7ÎI . Et alla Joseph après ses frères, il il Ici trouva en Do- 
than, signifie qu'ils étaient dans Us spéciaux des faux principe! : 
on le voit par la représentation de Joseph, en ce qu'il est le Sei- 
gneur quant au Divin Vrai,. M SGfiO ; par la représentation de ses 
frira, en ce qu'ils sont l'Église qui se détourne de la charité 
vers la foi, et enfin vers la foi séparée, N°» 4665, 4671, 4679, 
4G80, 1690 ; et par la signification de Dothun, en ce trtie co sont 
les spéciaux des faux principes, N* i7î0 ; de là il est évident que 
ces paroles signifient qu'il les a trouvés dans les spéciaux des faux 
principes. Afin qu'on sache co qui est entendu 'par les spé- 
ciaux des Taux principes, soient pour illustration quelques doctri- 
naux de l'Église qui reconnaît la foi seule pour principe; par 
exemple, ceux-ci : Que l'homme est justifié par la foi seule ; qu'en 
lui alors tous les péchés sont effacés ; que par la foi seule, même 
dans la dernière heure de sa vie, il est sauvé; que la salvation 
n'est que l'admission dans le ciel d'après In grâce; que les enfanis 
aussi sont sauvés par la foi; que les gentils, parce qu'ils n'ont 
point la foi, ne sont point sauvés, outre plusieurs autres doc- 
trinaux ; ces doctrinaux et ceux du même genre sont des spéciaux 
du principe sur la foi seule: Si, au contraire, l'Église reconnaissait 
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pour principe b vie de la foi, elle reconnaîtrai! la charité à l'égard 
du prochain et l'amour envers le Seigneur, et par suite les œuTres 
'le la charité ci de l'amour, et alors tous tes spéciaux tomberaient ; 
et nu lieu de la justification elle rtcunnaitriiil la régénéra lion, dont 
le Seigneur parle dans Jean : < Si quelqu'un ne nail de nouveau, 
■ il ne peut voir le Royaume de Dieu. » — III. 3 ( — et que la ré- 
génération s'opère par ia vie de la foi et non par la foi s. parée : 
elle reconnaîtrait uon pas que tous les péchés de l'homme sont 
alors enlevés, mais que par la Miséricorde du Seigneur l'homme 
en est détourné, et est tenu dans le bien et par suite dans le vrai ; 
et qu'ainsi tout bien procède du Seigneur, cl que tout mal vient de 
homme : elle reconnaîtrait aussi, non pas qu'il est sauvé par la 
foi à la dernière heure de sa vie, tuais qu'il l'est par la vie de la 
foi qui persiste en lui ; elle reconnaîtrait, non pas que la salvation 
«« seulement une admission dans le ciel d'après la grâce, car le 
pgneur ne refuse le ciel à personne, mais que si la vie de 
lomme n'est pas telle, qu'il puisse cire avec les anges, il s'enfuit 
de lui-même du ciel, N" l67i; elle reconnaîtrait, non pas que les 
en lanis sont sauvés par la foi, mais que dans l'autre vie ils sont 
instruits dans les biens de la charité et dans les vrais de la foi 
» a P'Ès le Seigneur, et ainsi sont reçus dans le ciel, K- 2S89 a 
os ; elle reconnaîtrait , non pas que les gentils, parce qu'ils 
n °nt pas | a f 0 j , ue sonl pas sauvés, mais que leur vie persiste 
'Salement en eus, et que ceux qui ont vécu dans une mutuelle 
CD anié sont instruits dans les biens-île la foi, et sont également 
re CUs dans le ciel; ceux qui sont dans le bien de la vie, veulent 
a "ssi cela et le croient, voir N°' 2589 à 260i; il en serait aussi 
d e même de plusieurs autres points. L'Église qui reconnaît pour 
Principe la fui seule, ne peut jamais savoir ce que c'est que la 
Charité, ni même ce que c'est que le Prochain , ni par consé- 
lueni ce q Ul , c - cs t que le Ciel ; et elle doit être étonnée que quel- 
3 U ' U « dise que la félicilé de la vie après la mon, et la joie dans 
le c iel, sont le Divin qui influe dans le bien-vouloir et le bien- 
klre envers les autres, et que le bonheur qui en provient et la 
héati[ U( ] e soaL aUH jessus de toute perception ; et que la réception 
de Cfi t influx ne peut jamais avoir lieu cIieî celui qui n'a pas vécu 
la v 'e de la foi, c'est-à-dire, qui n'a pas été dans le bien de la 
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charité. Que la vie de la foi sauve, le Seigneur l'enseigne même 
ouvertement dans Matthieu . Chap. XXV. Vers. 3t a i6, cl aussi 
plusieurs fnis ailleurs, et par suite c'est aussi ce qu'enseigne la 
foi symbolique, nommée symbole d'Aihanase, oii il est dit a la lin : 
■ Chacun rendra compte de ses œuvres; celui qui aura bien fait 
entrera dans la vie Éternelle, et celui qui aura mal fait entrera dans 
le feu éternel. » 

i723. Vers. 18, i9, 5(1, 31, 2î. Et Ut le vlrem de loin, eiavant 
qu'il l'approchât d'eux ; et i'i iiiach'.nircnl contre lui pour le faire 
mourir, V.l ils dirent, l'homme à sou frère : Voici, te maître en son- 
ges vient. El vtaimcnaiU, vente, cl tuons-le, ctjctons-lc dans une 

âme ■' El leur dit Huben ; Ne répandez point de sang, jeta-lc dans 
cette fosse çnt feslj dam le désert, et la main ne mettez point Sur 
lui; — afin de l'arracher de leur main, pour le ramener vers son 
litre. — Ils le f irent de loin, signifie dans l'éluignemcnl la percep- 
tion du Divin Humain du Seigneur; et avant qu'il s'approchât 

qu'ils voulaient éteindre le Divin spirituel qui procède du Divin 
Humain du Seigneur ; et ils dirent, l'homme à son frère, signifie 
leurs pensées mutuelles ; Voici, ce maître eu longes vient, signilie 
que ces choses sont vaines : et maintenant, v- nés. et tuons-le, si- 
gnifie l'extinction ùt l'e-.-ei.tiel Je la dietiine sur le Divin Humain 
du Seigneur ; et jetons-le dans une des fosses, signifie parmi les 
faux ; et dhons ; Une bile sauvage maava'tt l'a dévoré, signifie lu 
mensonge d'après 1;i vie des cupidités : cl non* verrons capte seront 
ses songes . signifie que les prédii'iitions sur le Divin Humain se- 
ront ainsi fausses et seront vues comme des faux : et l'entendit 
Huben, signifie la confession delà foi de l'Église dans le commun : 
et il l'arracha de leur mai», signilie la délivrance : et il dit : Ne le 

frappons pas. (lui), Ame, signifie que cet essentiel ne doit pas 
être Cleint, parce qu'il csl la vie de la religion : et leur dit /Iu6™, 
signifie l'exhortation ; ne répandes point de sang, signifie à ne 
point violer le saint :jf/M-/e dans cette fosse f/U'(csl) dans le di- 
icr(, signifie a le cacher cependant parmi leurs feu* : et la main 



Digiiizcd by Google 



70 



ARC AH ES CÉLESTES. 



ne nulle: point sur lui, signifie à ne point le violer : afin de iar- 
raclicr de leur main, pour le ramener vers son père, signifie afin de 

le revendiquer pour l'Église. 

i7î3. Ils le virent de loin, signifie dans t'eloigitement la perception 
du Divin Humain dit Seigneur : cela est évident pur la signification 
<!c noir, en ce qui! c'oi l;i perre-piion, iliid, :j7(ii; parla signifi- 
cation de de loin, en ce que c'est dans l'éloigné ment ; cl par la repré- 
sentation du Joseph , qui est celui qu'ils virant de loin , en ce qu'il 
est le Seigneur quant au Divin Vrai, Pi" Ï669 ; que ce soit IcDivin. 
Humain du Seigneur, qui esl entendu ici par Joseph , c'est parce 
que le Divin Humain est le suprême du Divin Vrai ; il y a deux 
essentiels qui constituent l'Église . et qui sont par suite les deux 
choses principales do la Doctrine; le premier, c'est que l'Humain 
du Seigneur est Divin; le second, c'rst que l'amour envers le Sei- 
gneur et la charité à l'égard du prochain font l'Église, et que ce 
n'est pas la foi séparée de ce! amour et de celle charité. Ces deux 
choses Étant les principales du Divin Vrai , c'est pour cela même 
qu'elles sont repi-é.ieuées pur Josi/pli; relui qui n présente le Divin 
Vrai en général, représente aussi en particulier les choses qui 
appartiennent au Divin Vrai; mais quelle chose il représente 

1731. El avant ipt'il s'<tppn:ili\d if eux ; rr Un machinèrent con- 
tre lui pour le faire mourir, signifie qu'il* voulaient éteindre le 
Divin spirituel qui procède du Divin Humain du Seigneur : on lu 
voit par la signification de machiner, en ee que c'est vouloir d'après 
une intention mauvaise, car ce qu'on veut d'après une intention 

ce que c'est éteindre ; et par la représentation de Joseph , en ce 
qu'il est le Divin spirituel ou le Divin Vrai, ainsi qu'il a déjà été 
dit quelquefois; comme le Divin Vrai procède du Divin Humain 
du Seigneur, c'est pour cela qu'il est dit ; . le Divin Spirituel qui 
procède du Divin Humain du Seigneur. - Voici ce qu'il en esl : 
'fout Divin Vrai, qui esl dans le ciel entier, ne procède que du 
Divin Humain du Seigneur ; ce qui procède du Divin Même ne 
peut jamais Influer Immédiatement cbet aucun Auge, car cela 
est Infini; mais cela inlluc médiatcmcnl par le Divin Humain du 
Seigneur ; c'est aussi ce qui esl entendu par ces paroles du Sei- 
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gneor : ■■ Dieu, personne ne le vit jamais; rt'nique-Engendré 
» Fils, qui est dans le sein du Père, Lui L'a exposé. » — Jeau, 1. 
18; — de la aussi le Seigneur quant au Divin Humain est ap- 
pelé Médiateur- Cela a même été de toute éternité, car le Divin 
Être sans l'influx par le ciel, et sans être devenu par suite le Di- 
vin Existant, n'a pu être communiqué à aucun Ange, ni a plus 
forte raison il aucun esprit, ni à plus forte raison encore a aucun 
homme; que le Seigneur quant au Divin Même soit le Divin Etre, 
et que quant au Divin Humain il soit le Divin Existant, on le 
voit iV> (G87 : l'Humain Même du Seigneur n'aurait pas pu non 
plus recevoir aucun influx du Divin Etre, si en Lui l'Humain 
n'eut été fait Divin; car ce qui doit recevoir le Divin Etre doit être 
Divin : d'après ce peu de mots, on peut voir que le Divin Vrai ne 
procède pas immédiatement du Divin Même, mais qu'il procède 
du Divin Humain du Seigneur. C'est même ce Divin Humain 
qu'éteignent chez eux ceux qui combattent pour la foi seule et qui 
ne vivent pas la vie de la foi, car ils croient que l'Humain du 
Seigneur esl purement Humain, assez semblable a l'humain d'un 
autre homme ; de là aussi plusieurs d'entre eux nient le Divin du 
Seigneur, quoique de houche ils le professent; mais ceux qui vi- 
vent la vie de la fui, adorent le Seigneur comme Dieu Sauveur eii 
fléchissant les genoux et d'un cœur humble, sans penser alors i, 
la doctrine sur la distinction entre la Salure Divine et la Nalu.e 
Humaine ; ils l'uni de même dans la Sainte <ëm- ; de la il csl évi- 
dent que chez eux le Divin Humain du Seigneur est dans les cceurs. 

4725. El ils dirent, l'homme à son frère, signifie leurs pensées 
mutuelles : on le voit par la signification do dire, en ce que c'est 
percevoir cl penser, N" 3395; et par la signification de l'homme à 
mm frère,evnx que c'vil niuuicllemetil : clie/lcs anciens, t'était une 
formule solennelle de dire, • l'homme;', son frère • pour signifier le 
mniiicl, et cela parce que l'homme in» signifiait le vrai, M» 3i3i, 
:ti!>9, et le frère le bien, N' 1121, entre lesquels inlcrvient le mu- 
tuel même. Car il se fait mutuellement et réciproquement une con- 
jonction du vrai avec le bien et du bien avec le vrai, N° 2731. 

■1726. Voici, ce maître en songes vient, signifie nue ces choses 
xuitt i-aines : on le voit par la sigriilieuliott des .songe*, en ce qu'ils 
sont les prédications, .\<> iON'i, ici les prédica lions du Dis in Vrai, 
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parce qu'il s'agit de Joseph ; mais comme ceux qui sont dans la 
foi seule rejellenl !e Divin Vi al , quant à sl'S essentiels, ainsi 
qu'il a élé momré au sujet du Divin Humaiu du Seigneur cl de la. 
charité, c'est pour cela qu'ici les songes signifient des clioses vai- 
nes ; car devant de tels hommes lus faux paraissent comme des 
vrais, cl les vrais comme des faux , cl sinon comme dos faux, 
du moins comme des choses vaines ; le maitre en songes est 
celui qui les piéchc. Que les Divins Vrais paraissent à de 
tels liommes comme des clioses vaincs, on peul le voir par plu- 
sieurs Tails ; par exemple : C'est un Divin Vrai que la Parole est 
sainte et divinement inspirée quant a chaque iota, et que sa sain- 
teté et sa Divine inspiration viennent de ce que chaque chose j 
est un représciiiaiil'ei un sigi.iiîoulif des a-lesics et des spirituels 

quant au sens interne, et qu'il est enseigné ce que eliaque chose 
représente et signifie, alors ceux qui sont dans la foi seule rejet- 
tent cet enseignement parmi les choses vaines, en disant qu'il 
n'est d'aucun usage , Indique ce soit lalescélestes infimes et les 
spirituels mêmes qui airceicraiuil l'homme Interne avec plus de 
charmes que les choses mondaines u'altectciil l'homme tAlcrne: il 
eu est de même de plusieurs autres faits. 

1737. Et maintenant, rcnui, rl ttiom-le, iiyiùfie l'extinction de 
l'Essentiel de In doctrine sur !<: Divin Humain du Sciyiteur : OU 
le voit far la signification de tutr, en ce que c'est éteindre; et par 
hi rcpréscnlalionde Joseph qu'ils voulaient tuer, en ce qu'il est lo 
Divin Vrai du Seigneur, et en pai Uculier le doctrinal sur lo Divin 
Humain du Seigneur, K°i7;;i; que ce soit l'Essentiel de la doc. 
trine, on lo voit aussi, K° 4733. Que l'Eglise qui reconnaît la 
foi seule ait éteint ce Vrai Essentiel, cela est noloiie, cai qui d'entre 
eux croit Divin l'Humain du Seignum V [S "iiu i - i I s pas en aversion la 
proposition seule? El cependanl dans les Anciennes Églises on 
croyait que le Seigneur qui devait venir dans le monde serait le Divin 
Homme; et en oui- e quand l.ui-Mèine éliiil vu par les Anciens, il 
élait nommé Jéhovah, comme le prouvent plusieurs passages dans 
la l'arole, mais pour le iiiomcni il ne sera rapporté que ce seu! 
passage dansKsaïe ; i (llcst) une voix de qui ci io dans le désert: 
Prépare/ le chemin de Jèhorah, et aplanisse/ dans la solitude un 
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senlierànoircDien. » — XL. 3; — que ces paroles aient ëlé di- 
tes du Seigneur, et que Jean-Baptiste Lui nii prépare le chemin et 
aplani le senlier, on le voit clairement dans les Kvangétisles, — 
Uallb. III. 3; Marc, 1. 3; Luc, III. i; Jean, I. 23 ; ~ et en outre 
par les paroles mimes du Seigneur, qu'il était un avec luPerc;quo 
le Père était en Lui, et Lui dans le Pere; que lout pouvoir Lui a 
été donné dans les cieux et sur terre; et aussi que le jugement 
Lui a été donné.: celui qui a seulement la moindre notion concer- 
nant le pouvoir dans le ciel et sur terre, et concernant le jugement, 
peut savoir que ce pouvoir et ce jugement ne sont rien, à moins 
que le Seigneur ne soit Divin aussi quant à l'Humain. Ceux qui 
sont dans la foi seule ne peuvent pas non plus savoir ce qui fait 
l'iiom me nouveau ou le sanctifie, ni i plus forte raison ce qui a fait 
Divin l'Humain du Seigneur, car ils ne connaissent rien de l'a- 
mour ni de la charité; en effet, l'amour envers le Seigneur et la 
charité a l'égard du prochain font l'homme nouveau et le sancti- 
fient; mais l'amour Divin même a fait Divin le Seigneur; car 
l'amour est l'être même de l'homme, et par suite il est son vivre, 
il forme l'homme selon son image : il en est de cela comme de 
l' finie de l'homme, laquelle «1 sou cssi.nci' inli'ncurc; celle-ci pour 
ainsi dire crée ou effigie le corps selon son image, et même au point 
que par lui elle agit et sent absolument comme elle veut et pense, 
et de telle sorte que le corps est comme l'eue!, et l'Ame comme la 
cause dans laquelle est la fin, ut quu, par cimsùquent, l'âme est le 
lout dans le corps comme la cause de la fin est le lout dans l'effet ; 
pour Celui dont l'âme a été Jéliovah Même, tel que fut le Seigneur, 
car il a été conçu de Jfliovali, l'Humain quand il a été glorifié n'a 
pu éirc autre. D'après cela, on voit combien su trompent ceux qui 
l'ont l'Humain du Seigneur, a pris qu'il a rie glorifié, semblable à 
l'humain de l'homme, lorsque cependant il est Divin, et que c'est de 
ce Divin Humain du Seigneur que procèdent dans le ciel toute sa- 
gesse, toute intelligence et aussi toute lumière ; tout ce qui procède 
de Lui est saint ; le saint qui ne prun;<li! puinl du Divin n'est point 
le saint. 

4728. Et jetons-le dans une des fosses, signifie parmi tes faux : 
on le voit par la signification des fosses, en ce qu'elles sont les 
faux; que les fosses soient les faux, c'est parce que ta hommes 
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qui ont été dans les principes du faut sont tenus, après leur mon , 
sous la terre inférieure pendant quelque temps, jusqu'à ce que 
les faux aienl été éloignés d'eux, i:l pur ainsi ilire rejclés sur les 
eûlés; là , les lieux sont appelas in.- sf-s ; ceux qui y viennent sont 
ceux qui doivent être en vastation, K™ 1106 a H 13, 9693. 870), 
2704; c'est de là que les fosses dans le sens abstrait signifient les 
faux : la Icitc inférieure est iris- près sous les pieds, et aussi la 
région alentour a une distance peu étendue ; un grand nombre 
d'bomnies sont la après la mort, avant qu'ils soient élevés dans 
le ciel; il est aussi fait mention de cette teiTe çâ et là dans la 
Parole; c'est sous elle que sont les liens de vastation qui sont 
appelés fosses; au-dessous de ces lieux et alentour dans une 
grande étendue sont les Enfers : d'après cela, on peut en 
quelque sorte voir ee que c'est que l'Enfer, ce que c'est que la 
terre Intérieure, et ce que c'est que la fosse, quand il en est parlé 
,13ns la Parole; comme dans Ésuïe : ■ Vers l'Enfer tu as été pré- 



- la fosse. - — XIV. lô, l'J; — il s'agit du Roi de lialtel, par 
lequel est représentée la profanation du vrai, car le roi est le vrai , 
N™ 167î, 3015, 20G9, 3009, 4581, et Babel la profanation, 
fi« 1182, 1396; l'enfer, c'est oii sont les damnés; leur damnation 

vêlement dè gens luésest le vni profane, les transpercés parl'épée 
sont ceu\ ebez qui le vrai a été éteint, la fosse est le faux qui doit 
être dévasté, les pierres seul les limites, lie là aussi elles sont ap- 
pelées les celés, car à l'enlour il-, s fuss.-s sunt les enfers; ou peut 
voir que le vêlement est le vrai, N" 2j7G; que le vêtement des tués 
est le vrai profané, car le sang dont il est leint est le profane, 
N" 1 0U3 ,' et que les u anspereés par l'épêe sont ceux choî qui le 
vrai a élû éteint, N» 4503 ; par là aussi il est évident que, sans le 
sens interne, on ni- peut en uii>:iine [lumière savoir ce que signitle 
ce passage. Dans Ézéchiel : ■ Quand je l'aurai fait descendre avtc 

- tvux i/ui ikitaiilaii m lu l'osxc vers le peuple du siècle, et que 
■ je l'aurai fait habiter ilans la terre des inférieur! , afin que lu 
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• n'habites point dans tes désolations depuis le siècle avec cens 
« qui descendent on la fosse ; alors je donnerai la splendcnr 
« dans la terre des vivants. » — XXVI. 20 ; — ceux qui descen- 
dent en la fosse sont ceux qui sont envoyés en vasbuion ; ne point 
habiter avec ceux qui descendant ui la fosse, c'est élrc délivré des 
Taux. Dans le Même : ■ Alin que ne s'élèvent point dans leur hau- 

■ leur [eus les arbres des eaux, et ne poussent point leur bran- 
» chage parmi le touffu, et que ne se soutiennent point sur eux 
« dans leur élévation tous ceus qui boivent les eaux ; tous seront 
« livrés à la mort vers la terre inférieure au milieu des fils de 
a l'homme, ver' ceux qui descendent en la fosse. Par le bruit de 

0 sa ruine je ferai trembler les nations , quand je l'aurai fait des- 
« cendre en enfer avec ceux qui descendent en la fosse; et se 
» consoleront dans la terre inférieure Ions les arbres d'Éden , 

— l'élite et le principal du Liban, tous ceux qui boivent les eaux." 

— XXXI. 14, 16; — là, il s'agit de FÉgypIe, par laquelle est 
signiliéc la science qui entre par elle-même dans les mystères de 
la foi, c'est-à-dire, ceux qui agissent ainsi, :\' 8 1IG1, H 65, H86; 
d'après ce qui a éti ; dit ci-dessus, on voit ce qui est signifié par 

endroit dans le Prophète ; et ce n'est que par le sens interne qu'on 
voit ce qui est signifié par les arbres des eaux , par les arbres 
d'Éden, par le branchage qui pousse parmi le totillu, par l'élite et 
le principal du Liban, et par ceux qui boivent les eaux. Dans le 
Même : « Fils de l'homme, gémis sur la multitude de l'Égypte , et 
<• fais-la descendre, elle cl les filles des nations magnifiques , vers 

1 la trn-c des inférieurs mec ceux qui descendent en la fosse. Là 

« (est) Asclmr, a qui ont clé donnés les sépulcres dans les cotés 

■ de la fosse, tous les transpercés par l'épée. » — XXXU. 18, 23; 

— ce que signifie ce passage, on peut lo voir d'après les explica- 
tion* données d-dessus. Dans David: .Jéhovab! tu as fait monter 
« de l'enfer mon âme, lu m'as vivifié d'entre ceux qui descendent 
« en ta fosse.* — Ps. XXX. i. —Dans le Mémo : • J'ai élé réputé 

« homme sans force; lu m'as placé dans la fosse des inférieurs , 
« dans les ténèbres, dans les prniuMletirs. * — Ps. LXXXVIII. 
ii, 7. — Dans Jouas : « Jusqu'aux racines des montagne* j'étais 
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> descendu; les barres de la (erre (émierii) sur moi pour l' éternité^ 

là, il s'agit des lénifiions du Seigneur eldc sa délivrance des len- 
uilions; les racines des montagnes sont les lieux où résident les 
plus damnés, car les brouiltnrds épais qui apparaissent autour 
d'eux sont les montagnes. Que la fosse soit la vasiaiion du faux, 
et dans le sens abstrait le faux, on le voit dans Ësaic: ■ lisseront 
« assembles en LisM'mbli'e, IVridniné en la fasse, et ils seront cn- 
■< fermés dans le cachot ; cependant après une mullilude de jours 

■ ils seront visités. • —XXIV. 23. — Dans le Mémo : «Où (eu) 

■ la colère de celui qui tien: ii l'éiroilï (Jui relire se Itatera pour 
« ouvrir, et il ne mourra point en la fusse, et ne (lui) manquera 
. pointson pain.- — 1,1. H. — Dans Kzéchicl : «Voici, 

- j'amène sur toi des étrangers, les violenta des nations, qui dé- 
« gaineront leurs épées sur la beauté de la sagesse, cl profane- 
« ront la splendeur; en la fusse ils le précipiteront , et tu mourras 
» de la mort des transpercés, dans le cœur des mers. ■ — 
XXV1I1.7, 8; - la, il s'agit du prince de Tyr, par lequel sont 
signifiés ceux qui sonl dans les principes du fous. Dans Zacbaric : 
' liondis à l'exliéme, fille de Sion; fais retentir tes cris, fille de Jé. 

■ rusalcm; voici, ion lioi vient à toi, Juste , humble , et moulé sur 
" un Ane, et sur un poulain filsd'anessc : par lo sang de l'alliance 

> je tirerai les eneltaînés de In fonte dans laquelle il n'y a point 

» aTetut. - —IX. 0,11;— la fosse dans laquelle il n'j a point 
d'eau, c'csi le faux dans lequel il n'y a rien du vrai ; comme aussi 
dans la suile il est dii : « ils jetèrent Joseph dans la fosse, et la 
fosse vide, en elle point d'eau. « Vois. 21. Dans David : « A loi, 

■ Jéliovab ! je crie , mon rocher ! Ne garde pas le silence à mon 
u égard, ne garde p;is \c. silenee il nimi éjjard, cl ijne je neparaisse 
« pas semblable à cen t i/ui tbscen tient en ta fosse. » — Ps. 
XXVIII. 1 .—Dans le Même : . Jébovab m'a fait monter de la fosse 

■ de viSTATioK , du bourbier de limon ; ut il a Établi sur le roc 

- mes pieds. » — Ps. XL. 3. — Dans le Mémo : • Que ne me 

> couvre pas le Ilot des eaux, que ne m'engloutisse pas la profon- 

» dOlir, Cl que ne ferme pas inr moi la fosse ion nitrertare. • — 

['s. LX1X. 16. — Dans le Mémo : ■ Il a envoyé sa parole, cl il les 
« a guéris, el il les a arrachés de Iran fosses. ■ — Ps. CV1I. 20 ; 
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— de leurs fosses, c'est- a- dire, de leurs faux. Dans le Même : 

• llûle-loi, rs ponds-moi, Jéliovah ! consumé a l'Iù mon esprit ; ne 
.<> cache pas les faces de moi, en sorle que semblable je devienne à 
. ceux'gui descendent en la fosse. , — Ps. CXL1U. 7. — Comme 
la fosse signifie te faux, el les aveugles ceux qui sonl dans 
les faux, K° 2383, c'est pour cela que le Soigneur dit : < Laissez- 

- les , ce sonl des aveugles , eonducieurs d'aveugles ; or si un 
» aveugle conduit un aveugle , «mm tteux dans une fosse ils lom- 
. beront. • — Hattb. XV. (3, U. Luc, VI. 39. — Ce qui esl 
représenté par Joseph a i'ié aiis-ii représenté par Jérémie le Pio- 
pliète, il en parle lui-même ainsi : ■ Ils prirent Jérémie, et ils ie 

• jetèrent dans la fosse , qui (était) dans la cour de la prison , 
. et ils descendirent Jérémie avec des cordes dans la fosse , 
■ on il n'y avait point d'eau, t — XXXVM. 6; — c'est-à-dire 
qu'ils rejetèrent les Divins Vrais parmi ks faux dans lesquels il 
n'y avait rien du vrai. 

1729. El diions : Vue bile saunage mauvaise l'a dévoré, signifie 
le mensonge iCaprèi la vie des eupiiliiês : on le voit par la signi- 
fication de la Mie saunage (fera), en ce qu'elle est l'affection et la 
cupidité, X°* ta, ifi; car dans le sens réel la bête (fera) est ec qui 
est vivant, Pi° a 77i, 8ii , 908 ; par conséquent ici la bêle sauvage 
mauvaise (fera mala) signilie la vie des cupidités ; que ce soit le 
mensonge, cela esl évident : ceci se rapparie à ce qui précède, sa- 
voir, que ce fui par le mensonge, d'après la vie des cupidités, qu'ils 
ont rejeté ce Divin vrai parmi les faux : il y a, en effet, Irais ori- 
gines du faux, la première d'après la doctrine de l'Église, la se- 
conde d'après l'illusion des sens, la troisième d'après la vie des 
cupidités ; le faux d'après la doctrine de l'Église saisit seulement la 
partie in le lice lue Ile de l'homme, car il esl persuadé dès l'enfance 
que lelle chose esl ainsi, et cette persuasion es! ensuite corroborée 
par des confirmalifs ; le faux d'après l'illusion des sens n'affecte pas 
de même la partie intellectuelle ; en effet, chez ceux qui sont dans 
le faux d'après l'illusion des sens, il y a peu d'intuition provenant 
de l'entendement, car ils pensent d'après les inférieurs et les sen- 
suels ; mais le faux d'après la vie des cupidités jaillit de la volonté 
même, ou, ce qui est la même chose, du cœur, car ce que l'homme 
veut de cœur, illedésireavecardeur;cefauxestle pire, parce qu'il 
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est in lieront, RI n'i si déraciné que par la nouvelle vie que donne 
le Seigneur : il y a, comme on sait, deux facultés intérieures de 
l'homme, savoir, l'enlenilenicnt et la volonté ; ce que l'en len dé- 
ment puise et dont il .•.'imlnlx: m' passe pas pour cela dans la vo- 
lonté, mais ce que la volonté puisu el d>itil elle s'imbibe passe dans 
l'entendement, car ce que l'iioinne veul, il le pense ; c'est pour- 
quoi, quand l'homme vétille mal d'après la cupidité, il le pense et 
le confirme; les conlirmatifs du mal par la peusée sont ce qui est 
appelé faux d'après la vie des cupidités; ces faux paraissent à 
l'homme comme des vrais, cl quand il a confirmé chez lui ces faux, 
les vrais alors lui paraissent comme des faux, car alors il a fermé 
l'entrée de l'influx à la lumière qui procèili; du Seigneur par le 
ciel; si au contraire il n'a pas confirmé chez lui ces fans, alors les 
vrais dont son entendement avait été précédemment imbu s'op- 
posent a ces faux, et ne permettent pas qu'ils soient confirmés. 

1730. Et nous verrons ce que seront ses songes, lignifie que Us 
prédications sur le Divin Humain seront ainsi fausses, et seront 
vHti comme tien faux : on le voit par la signification des songes, 
en ce qu'ils sont les prédications, N° ; et comme h leurs yeux 
elles ont paru comme des faux, N. 05 472fi, 4729, ici par les songes 

en ce que l'Humain du Seigneur est Divin, lesquelles, selon leur opi- 
nion, sont fausses; quelles h'iir punissaient aussi comme des Taux' 
cela est signifié en ce qu'ils ont dit ; t Nom verrons ce qu'ils se- 
ront. ' Que les prédications sur le Divin Humain du Seigneur aient 
paru et paraissent comme des faux a ceux qui sont dans la foi 
seule, on peut le voir d'après ce qui vient d'Être dit N*> 4729, à la 
lin, car ce qui est confirmé par la vie des cupidités n'apparaît pas 
autrement. Qu'ils confirment les faux d'après la rie des cupidités, 
c'est aussi parce qu'ils ne savent pas ce que c'est que le ciel, ni ce 
que c'est que l'enfer, ni ce que c'est que l'amour a l'égard du pro- 
chain, ni ce que c'est que l'amour de soi et du monde; s'ils le sa- 
vaient, si même ils voulaient seulement le savoir, ils penseraient 
tout autrement ; qui a aujourd'hui sur l'amour a l'égard du pro- 
chain d'autres connaissances, sinon que c'est de donner aux pau- 
vres ce qu'il a et d'aider de ses richesses chaque homme, et de lui 
faire du bien de toute manière, sans distinction, qu'il soit bon ou 
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qu'il soit médian!? el comme en agissant ainsi, il se priverait de 
ses facilites, et deviendrait lui-même pauvre el misérable, il rejeltu 
en conséquence le doctrinal de la charité, et il embrasse le doctrinal 
île la foi; et ensuite il se confirme contre lacliariié «le plusieurs ma- 
nières, savoir, en pensant qu'il est né dans les péchés, et que par 
suite il ne peut rie lui-même faire rien de bien ; et que, s'il Tait des 
œuvres de charité ou de piété, il lui est impossible de ne pas mettre 
en elicsdii mérite; el quand d'un cûlé il pense ainsi, cl que d'un 
autre il pense d'après la vie des cupidités, alors il se range du 
parti de ceux qui disent que la foi seule sauve; quand il est dans 
celte foi, il se confirme encore davanlage, au point qu'il croit que 
les œuvres de la charité ne sont point née essnircs pour le salut ; 
par l'exclusion de ces œuvres il tombe dans ce nouveau faux, que 
l'homme étant tel, le Seigneur a pourvu à un moyen de salut, qui 
est appelé foi ; el enfin dans ce faux, que l'homme est sauvé, si d'a- 
près la confiance ou l'assurance il dit, même à la dernière heure de 
la mort, que Dieu a pitié de lui en considération de ce que le Fils 
a souffert- pour lui, ne faisant nulle attention a ce que le Seigneur 
a dit dans Jean, Chap. I, vers. 12, 13, et dans mille passages ail- 
leurs : de là vient donc que la foi seule a été reconnue dans les 
Eglises pour l'essentiel ; toutefois, si ce n'est pas parloui rie même, 
c'est parce que les chefs des Églises no peuvent pas s'enrichir par 
la foi seule, mais ils le peuvent par la prédication des œuvres, 
Mais si ces mêmes hommes avaient connu ce que c'était que la 
charité a l'égard du prochain, ils ne seraient jamais tombés dans 
ce faux de doctrine ; le fondement de la charité à l'égard du pro- 
chain est d'agir avec convenance et équité en toute chose qui con- 
cerne le devoir ou la fonction ; soit pour exemple le Juge ; s'il punit 
.selon les lois le malfaiteur, et cola par Zèle, il est alors dans la 
charité à l'égard du prochain, car il veut son amendement, par 
conséquent son bien, et il veut aussi du bien à la société et a la pa- 
trie, en empêchant que cet homme ne lui fasse davanlage de 
mal; si donc ce malfaiteur s'amende, il peut l'aimer comme un 
père aime son fils qu'il châtie, el ainsi il aime les sociétés el la 
patrie, qui sont pour lui le prochain dans le commun : il en est de 
même pour toutes les autres fonctions; mais, d'après la Divine Mi- 
séricorde du Seigneur, il en sera traité ailleurs plus au long. 



ARCANES CÉLESTES, 



1731. El l'eiilcnilii Itubcn, signifie la confession d-\ la foi île 
l'Église t/ant le commun : on le voit p:ir la représentation Je Rubeu, 
en ce qu'il est la foi par l'entendement, ou la doctrine qui d'abord 
appartient a la régénération ; dans le complexe, le vrai du la doc- 
trine par lequel on peut parvenir au bien de la vie, N°> 38G(, 
3866 ; ici par conséquent la confession de la foi de l'Église dans 
le commun. Si ici Rubcn s'interpose, c'est parce que l'Église qui 
commence par la Toi cesserait d'être l'Église, si elle no gardait pas 
en elle ce Divin vrai, savoir, que l'Humain du Seigneur est Divin, 
car c'est là le Vrai suprême ou intime de l'Église ; c'est pourquoi 
Rubcn a voulu délivrer Joseph, par qui ce vrai est ici représenté, 
de la main de ses frères pour le ramener vers son père, ce qui si- 
gnifie qu'il voulait revendiquer ce Vrai pour l'Église; et dans la 
suite, quand Ruben revint à la fosse et vil que Josrpli n'y était pas, 
il déchira ses vêlements et il dit à ses frères. • L'enfant n'y est plus, 
et moi, où vais-je, moi?> Vers. 29, 30,ccquisignificqu'iln'y apius 
aucune foi au Seigneur, et qu'ainsi il n'y a plus d'Église. Ce vrai 
suprême ou intime, que l'Humain du Sfignour est Divin, est nié 
par ceus qui, dans l'Église, sont dans la foi seule ; mais néanmoins 
comme ils savent d'après la Parole que le Divin est au Seigneur, 
cl ne saisissent pas comment l'Humain peut ëlre Divin, c'est pour 
cela qu'ils attribuent l'un et l'autre au Seigneur, en distinguant 
entre sa nature Divine et sa nature Humaine ; mais ceux qui sont 
dans la vie delà foi ou la charité, adorent le Seigneur comme leur 
Dieu et leur Sauveur, et quand ils sont dans l'adoration, ils pensent 
au Divin du Seigneur, sans le séparer de l'Humain, ainsi ils re- 
connaissent de cœur tout Divin dans le Seigneur; mais quand ils 
pensent d'après ta doctrine, comme alors ils ne peuvent pas non 
plus comprendre comment l'Humain peut Être Divin, ils parlent d'a- 
près le doctrinal. 

47.13. El it l'arracha de leur main, signifie la délivrance : on le 
voit sans explication. 

4733. Et il dit : Ne le frappons pas, lui, àmc ! signifie que cet 
essentiel ne doit pat être éteint, parce qu'il est la tic de la reli- 
gion : on le voit par la signification de frapper, en ce que c'est 
éteindre; et par la signification de l'âme, en ce qu'elle est la vie, 
N» (000, 1005, 1430, (742, ici la vie de la religion. Que la re- 
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connaissance ell-adorationdn Divin Humain du Seigneur soit la 
vie de la religion, cela est évident d'après ce qui vient detre dit 
N° 4731 ; <?l aussi en ce que les hommes sont tels, qu'ils veulent 
adorer quelque chose dont ils puissent avoir quelque perception 
et quelque pensée, et même, s'ils sont sensuels, quelque cliose 
qu'ils puissent saisir par quelque sens, et ne veulent l'adorer que 
si le Divin y est; cela est commun au Genre humain ; de là les 
Gentils adorent des idoles dans lesquelles ils croient qu'il y a le 
Divin, d'aulrcs adorent des hommes après la mort qu'ils croient 
Cire dieux ou saints ; en effet, chez l'homme rien ne peut être es- 
cité, si ce n'est ee qui meut son sons ; ceux qui disent reconnaître 
un Etre Suprême, dont ils n'ont aucune idée de perception, ne 
reconnaissent pour la plupart aucun Dieu, mais au lieu d'un Dieu 
ils reconnaissent la nature, cl cela parce qu'ils la saisissent; tels 
sont parmi les Chrétiens un Ires-grand nombre d'érudits, et même 
par celte raison qu'ils ne croient pas Divin l'Humain du Sei- 
gneur. Afin donc que les hommes, qui s'étaient si fort éloignés 
du Divin, et étaient devenussi corporels, n'adorassent ni le bois, 
ni les pierres, ni quelque homme après sa mort et ainsi sous 
lui quelque diable', au lieu de Dieu Lui-Mcmc parce qu'ils ne 
pourraient le percevoir en aucune manière, et afin quepar la le tout 
de l'Église ne périt point et avec l'Église le Genre humain, le 
Divin Mémo a voulu prendre l'Humain et le faire Divin. Que 'les 
érudils se gardent donc do penser a l'Humain du Seigneur sans 
en même temps le croire Divin ; s'ils y pensent autrement, ils se 
scandalisent, et finissent par ne rien croire- 

1734. Ef (ciir rfir lluben, signifie l'exhortation ; dans le sens le 
plus proche, la confession de la foi de l'Église dans le commun, 
laquelle est Rubcn, H* 4731 , confession qui exhorte ou engage à 
ne pas violer, ainsi qu'il suit. 

4735. Ne répandes point de sang, signifie à ne point vioter te 
saint : on le voit par la signification dit sang, en ce qu'il est le 
saint, ainsi qu'il va être expliqué; de là répandre du sang, c'est 
violer le saint. Toui Saint dans le ciel procède du Divin Humain 
du Seigneur, et par suile tout saint dans l'Église ; c'est pourquoi, 
afin qu'il no fût pas violé, le Seigneur a institué la Sainte Cime, 
et il y est dit en tonnes expi es que !c Pain v est sa Chair, ci nue le 
var. u 
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vin v est son Sang, qu'ainsi t'est son Divin Humain dont alors 
procède le Saint. Chci les Anciens, la Chair et le Sang signi- 
fiaient l'Humain propre, parce que l'Humain consiste on Chair 
et en Sang; voila pourquoi le Seigneur a dit a Simon : = Tu es 
t heureux, Simon, car ni Chair ni Sang ne l'a révélé cela , 
« mais mon Père qui est dans les tient. ■ — MïUîl XVI. 17.— 
La Chair el le Sang signifiés par le Pain et le Vin dans la Sainte 
Cène sont donc l'Humain propre du Seigneur; le propre même 
du Seigneur, qu'il s'est acquis par la propre puissance, est le Di- 
vin ; son propre d'après la conception fui ce qu'il eut de Jéhovah 
son Père, et fui Jéhovali Même, de là le propre qu'il s'est acquis 
dans l'Humain fut Divin ; ce propre Divin dans l'Humain est ce 
qui est appelé la Chair el le Sang , la Chair est le Divin Bien du 
Seigneur, N° 3813 , le Sang est le Divin Vrai du Divin Bien. 
L'Humain du Soigneur, après qu'il eut été glorifié ou fait Divin, 
ne peul être eonçu comme humain, mais il peut l'Être comme 
Divin Amour dans une forme humaine; et cela, mieux en- 
core que les Auges, qui, lorsqu'ils apparaissent, ainsi qu'ils 
ont Été vus par moi, apparaissent comme des formes de l'Amour 
et de la Charité sous un aspect humain, et cela d'après le Sei- 
gneur ; en effet, c'est d'après le Divin Amour que le Seigneur a 
fait Divin son Humain, de même que par le céleste amour l'homme 
devient ange après la mort, afin qu'il ups'araissc. ennïmi! forint! 
de t'amour et de la charité sous un aspect humain, ainsi qu'il a été 
dit : de la il est évident que le Divin Humain du Seigneur dans le 
sens céleste signifie le Divin Amour même, qui est l'amour envers 
tout le genre humain, que le Seigneur veut sauver, auquel il veut 
donner la béatitude cl la rèlicilé pour l'éternité, et auquel il veut 
approprier son Divin, autant qu'il peul être saisi ; cet amour et 
l'amour réciproque de l'homme envers le Seigneur, et aussi l'amour 
à l'égard du prochain, sont ce qui est signifié cl représenté dans 
la Sainte Cène, l'amour Divin céleste par la Chair ou le Pain, et 
l'amour Divio spirituel par le Sang ou le Vin. D'après cela on 
peut voir maintenant ce qui est entendu dans Jean par manger la 
Chair du Seigneur, et par boire son Sang : « Moi, je suis le Pain 
a vivant qui du ciel est descendu ; si quelqu'un mange de ce Pain, 
■ il vivra pour l'éternité. Or, le Pain que je donnerai, c'est ma 
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. t Chair : en vérité, en vérité, je vous dis : Si vous ne Mange* la 
i Chair du Fili de l'homme, et ii vous ne Oacti ion Sang, voua 

■ n'aura point la vie en vous : Celui oui mange ma Chair et boit 
» mon Sang, a la vie éternelle- et Moi, je le ressusciterai au der- 
< nier jour; car ma Chair est véritabl entent une nourriture, et 

■ mon Sang esl véritablement un breuvage. Celui qui mange ma 

• Chair et bail mon Sang demeure en Moi, et Moi en lui. C'est 
a ici le Pain qui du ciel est descendu. >— VI. BO à SS; — comme 
la Chair et le Sang signifient le Divin Céleste et le Divin Spirituel, 
qui procèdent du Divin Humain du Seigneur, ainsi qu'il a été dit, 
ou, ce qui est la même cltose, le Divin Bien et le Divin Vrai de son 
Amour, par manger et boire il est signifié se les approprier ; l'ap- 
propriation se fait par la vie de l'amour et de la charité, qui même 
est la vie de la foi ; que manger ce soil s'approprier le bien, et 
boire s'approprier le vrai, on le voit K 0! 2i87, 3001), 3168, 3313, 
3596, 3734, 383î, 4017, 1018. Comme lo Sang dans le sens cé- 
leste signifie le Divin Spirituel ou le Divin Vrai procédant du 
Divin Humain du Seigneur, c'est pour cela qu'il signifie le Saint, 
car le Divin Vrai procédant du Divin Humain du Seigneur est le 
Saint même ; le Saint n'est point autre chose, et ne vient point 
d'autre part. Que le sang soil ce Saint, on peut le voir par un grand 
nombre de passages dans la Parole, dont je vais rapporter les 
suivants; dans Ézéchiel ; « Fils de l'homme, ainsi a dit le Sei- 

• gneur Jéhovih : Dis a tout oiseau du ciel , a tout animal du 

• champ : Assemblez-vous et venez, rassemblez-vous de toute part 
» sur mon sacrifice, que Moi, je sacrifie pour vous, sacrifice grand 
« sur les montagnes d'Israël, afin que vous mangiez de la chair, 
» et que vous buviez du sang; chair des forts vous mangerez, et 

■ sang des princes de la terre vous boirez, béliers, agneaux et 

■ boucs, toutes (biles) grasses de Baschan ; et vous mangerez de 

> la graisse à satiélé, et nom boires jusqu'à l'ivresse dit sang de 
i mon sacrifice que je sacrifierai pour vous ; vous serez rassasiés 

> sur ma table, de cheval, et de char, de fort, et de tout homme 
? de guerre : ainsi je donnerai ma gloire parmi les nations. ■ — 
XXXIX. 17, 18, 19, 20, ïl ; - la, il s'agit de la convocation de 
Ions pour le Royaume du Seigneur, et en particulier de l'instau- 
ration de l'Eglise chez les nations; et par manger la chair et boire 
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le sang il est signifié s'approprier le Divin Bien a le. Divin Vrai , 
ainsi le Saint qui procède du Divin Humain du Seigneur; qui ne 
peut voir que la par la chair, il n'est pas entendu de la chair, ni 
par le sang du sang, qu'ainsi il ne s'agit pas de manger la chair 
des forts, ni de boire le sang des princes 1 de la terre, ni de se ras- 
sasier de cheval, de char, de fort, cl de tout homme de guerre? Il 
en est de même dans Jean : » Je vis un Ange se tenant dans le 

■ soleil, qui cria d'une voix grande, disant a tous les oiseaux qui 
« volaient par le milieu du ciel : Voue/., assemblez- vous pour le 
. -souper du Grand Dieu, afin de manger Oiain de rois, et chair* 
« de kiliarqucs, ei chairs de forls, et chairs de chevaux et de ceux 
« qui sont montes dessus, et chairs de tous, libres et esclaves, et 
» petits et grands. » — Apoc. XIX. 17, 18; — qui jamais com- 
prendra ces paroles, s'il ne sait pas ce que, dans le sens interne, 
signifie la chair, ni ce que signifient les rois, les kiliarques, les 
forts, les chevaux, ceux qui sont montés dessus, les libres et les 
esclaves? En outre, dans Zacharte: »I1 parlera do paix aux nations; 

■ sa domination (s'étendra) de la mer jusqu'à la mer, et du neuve 
> jusqu'aux extrémités de la terre ; toi aussi, par le sang de ton 
i alliance tirerai tes enchaînés de la fosse. « — IX. 10, H ; — 
là, il s'agit du Seigneur; le sangde l'alliance est le Divin Vrai pro- 
cédant de son Divin Humain, et c'est le Saint mémo qui est sorti 
du Seigneur, après qu'il cul été glorifié; c'est le Sain) qui est aussi 
appelé le Saint Esprit, comme on le voit dans Jean : «. Jésus dil : 
« Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive ; quicon- 
. que croit en Moi, comme a dit l'Écriture, des Hcuvcs de son 
• ventre couleront d'eau vive; il disait cela de l'esprit que devaient 

■ recevoir ceux qui croiraient en Lui ; car il n'y avall pas encore 
« d'Esprit Saint, parce que Jésus n'avait pas encore clé glorifié. » 
— VII. 37, 38, 39; — que le saint procédant du Seigneur soit 
l'esprit, on le voit dans Jean — VI. 63. — En outre, que le Sang 
soit le Saint procédant du Divin Humain du Seigneur, on le voil 
dans David : ■ De la fraude el de la violence il rachètera leur âme, 
« et précieux sera leur sang à ses jeux. ■ — Ps. LXXII. l*î— le 
sang précieux, c'est le saint qu'ils doivent recevoir. Dans Jean : 
t Ce sont ceux qui viennent de l'affliction gronde, et ils ont lavé 
< leurs robes, et ilsonlblanchi leurs robcsdanilcsangdc l'Agneau, a 
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— Apoc. VII. U : — et dans le Même : « Ceu\-ci onL vaincu le 

• dragon par te sang de l'Agneau, et par la parole de son lémoi ■ 

• gnage, et ils n'ont point aime leur âme jusqu'à la mort. » — 
Apoc. XII. H ; — l'Église aujourd'hui n'a sur ce passage d'autre 
connaissance, sinon que le Sang de l'Agneau signifie la passion du 
Seigneur, parce qu'elle croit qu'on est sauvé uniquement en ce que 
le Seigneur l'a subie, et que c'est pour cela qu'il a été envoyé dans 
le monde; niais cette croyance est pour les simples qui ne peuvent 
pas saisir les arcanes intérieurs; la passion du Seigneur a été le 
dernier de sa tentation, par lequel il a pleinement glorifié son 
Humain,— Luc, XXIV. 26. Jean, XII. 23, 27, 38. XIII. 31, 33. 
XVII. 1, 4, 5; — mais dans cepassago le sang de l'Agneau est la 
même cliose que le Divin Vrai, ou le saint procédant du Divin Hu- 
main du Seigneur; ainsi, la même chose que le sang de l'alliance, 
dont il vient d'être parlé, et dont il est aussi question dans Moïse : 

• Moïse prit le livre de l'alliance, et il le lut aux oreilles du peuple; 

• et ils dirent : Tout ce qu'a prononcé Jéliovah, nous ferons, al 

■ nous écoulerons ; alors Moïse prit te Sang, et il le répandit sur 

■ le peuple, et il dit : Voici te Sang de l'alliance qu'a traitée Jého- 

• vali avec vous sur toutes ces paroles. » — Exod. XXIV. 7,8;- 
Ic livre de l'alliance était le Divin Vrai qui leur fut alors donné, ce 
qui é lait confirmé par le sang, lequel témoignait que ce Divin Vrai 
procède du Divin Humain du Seigneur. Dans les riles de l'Église 
Juive, le sang ne signifiait autre ctiose que le Saint procédant du 
Divin Hfciain du Seigneur; c'est pourquoi, ■ quand ils étaient 
sanctifies, cela se faisait par le sang ; par exemple, quand Aharon 
etses fils étaient sanctifiés, iuiang était répandu sur les cornes 
de l'autel, le reste sur le fondement de l'autel, et aussi sur le bout 
de l'oreille droite d' Aharon, sur le pouce de sa maindroite et 
de son pied droit, sur ses habits. » — Exod. XXIX. 12, le, 20. 
Lévit. VIII. 1S,19,23, 3u ; — et • lorsqu'Aliaron entrait en de- 
dans du voile vers le Propitiatoire, du sang était aussi alors ré- 
pandu avec le doigt sur le Propitiatoire sept fois vers l'orient. • 

- Lévit. XVI. 12, 13, 14, 15; — pareillement dans toutes les 
autres sanctifications, comme aussi dans les expiations et purifi- 
cations dont» est parlé, — Exod. XII. 7, 13, 32. XXX. 10. Lévit. 
I. 5, 11, 15. III. 2, 8, 13. IV. 6, 7, 17, 18, 35, 30, 34. V. 0. VI. 
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30,3t.XlV.Uù)9,25ïi30.XVI.12,)3,U,15,i8,19.Deutér. 
XII. 27. — Puisque dans le sens réel, le sang signifie le Saint, de 
même dans le sens opposé le sang et les sangs signifient les etioses 
qui font violence au saint, et cela parce que répandre le sang in- 
nocent signifie violer le saint; c'est aussi pour cela que les crimes 
de la vie et les profanations du culte étaient appelés sang ; que le 
sang et les sangs aient de telles signi 11 calions, on le voit par 
ces passages ; dans Ésaic : ■ Quand aura lavé le Seigneur f ex- 
« créraent des filles de Sion, cl que Jet stmgt de Jérusalem il aura 

■ netlavés du milieu d'elle, par l'esprit de jugement, et par l'esprit 

• de purification. ■ — IV. 4. — Dans le Même : • Les eaux de Di- 

■ mon sont pleines de ttmg. » — XV. 9. — Dans lo Même : • 

• Vos mains ont été souillées par le tang, et vos doigts par l'ini- 
« quité; leurs pieds courent au mal, et se hâtent pour répandre 

• le itmg iitnoccnf; leurs pensées, pensées d'iniquité. " — LIX. 3, 
7. — Dans Jérémie : « Même dans tes pans de robe a été trouvé le 
a sang des âmes des pauvres innocents. » — H. 3i. — Dans le 
Même : « A cause des péchés des prophètes, des iniquités des prê- 

• très, qui répandaient au milieu de Jérusalem le sang des justes ; 

• ils ont erré aveugles dans les rues, Ut ont été souillés par te sang, 

■ les choses qu'ils ne peuvent (toucher), ils les touchent de leurs 

• vêlements.. — Latnent. IV. 13, H. —Dans Ézéchich a J'ai 

• passé auprès de toi, et je l'ai vue foulée aux pieds dans tes sangs, et 
«je l'ai dit : Dans tes sangs, vis ; et je t'ai dit : Dans tes sangs, vis. 
« Je t'ai lavée dans les eaux, et j'ai nettoyé tciîangi doOessusloi, 
« etje t'ai ointe d'huile.» — XVI. 6, 9. —Dans le Même : « Toi, fils 
i de l'homme, ne dé bat lia s -tu point avec tu ville de sangs'! Notifie- 
« lui toutes ses abominations ; par ton sang que tu as répandu, cou- 
« pable tu es devenue; et par les idoles que tuas faites, lu t'es souil. 
« lée. Voici, les princes d'Israël, chacun selon son bras, ont été eu 
> loi, et ils ont répandu le sang; des hommes de calomnie ont été 
» en loi, pour répandre U sang, et vers les montagnes ils ont 
. mangé chez loi.»— XXII. 2, 3, i, G, 9.— Dans Moise : ■ Si quel- 

• qu'un a sacrifié ailleurs que sur l'autel Yers la tente, it ij aura 
« sang, et comme s'il eût répandu le sang. »— Lé vit. XVII. 1 à 9. 
— Le Vrai falsifié et profané est signifié par les paroles suivantes 
sur le sang, dans Joéi : « Je donnerai des iprodiges dans les cieux 
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■ et sur la terre, du Sang et du feu, et des colonnes de fumée ; le 

• soleil sera changé en ténèbres, et fa tune en sang, avant que 

• vienne ic jour grand et terrible. > — III. 'i, 4. — Dans Jeau : 

• Le soleil devint noir comme un sac de poil, et la itme tout en- 

• liera devint comme riu sang, > — Apoc. VI. 12. — Dans le 
Même ; ■ Le second Ange sonna de la irompette, et comme une 

■ montagne grande ardente de feu fut jetée dans la mer, et devint 

• la troisième partie de la mer du tang, » — Apec. VIII. 8. — Dans 
le Même : • Le second Ange versa sa coupe dans la mer, et elle 

• devint du tang comme d im mort, et toute âme vivante mourut 

■ dans la mer. Le troisième Ange versa sa coupe dans les fleuves 
> ei dans les sources des eaux, et il se jîi du sang. » — Apoc. XVI. 
3, i. — De même il est dit que « les fleuves, les amas et les 
« étangs d'eaux , furent changés en janjdans l'Egypte. > — Exod. 
VII. 15 à 22,— car l'Egypte signifie la Science, qui entre par elle- 
même dans les arcanes célestes, et par suite pervertit, nie et pro- 
fane les Vrais Divins, N M 1164, 1165, M 80; tous les miracles 
dans l'Egypte, parce qu'ils étaient Divins, enveloppaient de sem- 
blables choses ; que les fleuves qui ont été changés en sang soient 
les vrais qui appartiennent à l'intelligence et à la sagesse, on le 
voit N°> 108, 109, 3051 ; pareillement les eaux, Kf* 680,2702, 
3058 ; de même les sources, N 01 2702, 3096, 3124 ; les mers sont 
le* vrais scientifiques dans leur ensemble, K° 28; la Lune, de la- 
quelle il est dit qu'elle sera changée en sang, est le Divin Vrai, 
N« 1 529, 1 530, 1 531 , 2195, 4060 ; d'où il est évident que la Lune , 
la mer, les sources, les eaux et les fleuves, qui sont changés en 
sang, signifient le Vrai falsifié et profané. 

4736. Jetes-te dans cette fosse qui est dans te désert, signifie à 
le cacher cependant parmi leurs faux, c'est-à-dire, à le considérer 
commefaux, mais néanmoins à le retenir, parce que c'est impor- 
tant pour l'Église : on le voit par la signification de la fosse, en ce 
que ccsonl les faux, N° 1788; par la signification du disert, en ce 
quec'esloù il n'y a pas le vrai; car le désert est d'une signification 
étendue, c'est un endroit inhabité, ainsi non cultivé, et quand il 
se dit de l'Église, c'est oh il n'y a point le bien, et par suite où il 
n'y a point le vrai, N°»27Û8, 3900; ainsi par la fosse dans le dé- 
sert il est entendu ici les faux dans lesquels il n'y a point le vrji, 
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parce qu'il n'y a point le bien. 11 es: dit dans lesquels il n'y a point 
le vrai parce qu'il n'y a poinl le bien, car lorsque quelqu'un croil 
que la foi sauve sans les œuvres, le vrai peut à la vérité être donné, 
mais néanmoins ce n'est pas le vrai chez lui, parce que ce vrai ne 
considère pas le bien et ne provient pas du bien ; ce vrai n'est poinl 
vital, parée qu'il a en soi le principe du faux; par conséquent pour 
celui chez qui il y a un tel vrai, ce vrai n'est autre chose que létaux 
d'après le principe qui domine chez lui ; le principe est comme 
l'amc de laquelle tout le reste tire la vie. D'un aulre côté, il y a des 
faux qui sont reçns comme des vrais, quand en eux il yalcbien, 
surtout si c'est le bien de l'innocence, comme chez les gentils, et 
aussi chez plusieurs au dedans de l'Église. 

4737. Et la main ne nielles point sur lui, signifie à ne point le 
violer : on peut le voir sans explication. 

4738. Afin de l'arracher de leur mam, pour It ramener vers son 
père, signifie afin de le revendiquer pour l'Église : on le voit par la 
signification d'arracher de leur main, en ce que c'est délivrer, 
comme Ci-dessus, K° 4739; et parla signification de ramener vers 
son père, en ce que c'est revendiquer pour l'Église, car Jacob, qui 
est ici le Père, représente la religion Juive d'après l'Ancienne 
Église, comme ci-dessus, 4700, 4701. Ce qu'il revendiquait 
pour l'Église, c'est le Divin Vrai concernant le Divin Humain du 
Seigneur, car Joseph signifie spécialement ce vrai, ainsi qu'il a 
déjà été dit. Quant à ce qui regarde ultérieurement ce Vrai, il faut 
qu'on sache qu'il a été reconnu par l'Ancienne Église, et aussi par 
la Primitive Église Chrétienne ; mais après que la puissance Papale 
se fut accrue jusqu'à dominer sur toutes les âmes humaines, et se 
fut élevée, ainsi qu'il est dit du Roi de Babel, dans Ésaïe, « Toi, 
• tu as dit dans Ion cœur : Dans les cieux je monterai ; par dessus 
« les étoiles du ciel j'élèverai mon trône, el je m'assiérai dans la 

■ montagne de l'assemblée; je monterai au-dessus des hauts lieux 

■ de la nuée, et semblable je deviendrai au Très-Haut. « ~X1V. 
14, 15, — alors le Divin fut enlevé à l'Humain du Seigneur, ou 
alors oo distingua entre son Divin et son Humain ; il m'a même 
été révélé comment cela a été décrété dans un Concile : Quelques 
esprits apparurent devant moi sut' le devant à gauche vers te plan 
de la plante du pied à une certaine dislance de moi ; ils parlaient 
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entre eus, mais je n'enlendis pas le sujet de leur conversation ; il 
me fui dit qu'ils étaient de cens qui s'étaient réunis en Concile, 
quand fut porté le décret sur la double Nature du Seigneur, la Di- 
vine et l'Humaine; ensuite il me fut aussi donné de m'cntretenir 
avec eux ; ils me dirent que ceux qui dans le Concile avaient le 
plus d'influence, cl l'emportaient sur les autres en dignité cl en 
autorité, s'étaient réunis et retirés alors dans une ebambre obscure, 
et qu'ils avaient arrêté qu'on attribuerait au Seigneur et le Divin 
et l'Humain, surtout par celte raison, qu'autrement te trône Papal 
ne subsisterait pas; en effet, s'ils eussent reconnu le Seigneur 
comme étant un avec le Père, ainsi que Lui-Mémc le dit, aucun 
Vicaire du Seigneur n'aurait pu être reconnu sur la terre; car à 
cette époque il existait des schismes, par lesquels le pouvoir Papal 
aurait pu tomber et être anéanti, s'ils n'eussent pas fait cette dis- 
tinction ; ils me dirent que pour corroborer leur dislinclion, ils 
rassemblèrent avec soin des confirma tifs tirés de la Parole, et qu'ils 
persuadèrent ksaulres membres : ils ajoutèrent qu'ainsi ils purent 
dominer dans le ciel et sur terre, parce qu'ils tiraient delà Pa- 
role que tout pouvoir avait été donné au Seigneur dans lescieux 
et sur terre, pouvoir nui n'aurait pu être attribué à aucun Vi- 
caire, si l'Humain du Seigneur eût aussi été reconnu Divin, car 
ils savaient que personne ne se permettrait de se faire égal à Dieu, 
et que le Divin avait par lui-même ce pouvoir, mais non l'Humain, 
s'il ne lui avait été donné, comme aussi dans la suite à Pierre : ils 
disaient qu'il y avait alors des schismatiques d'une grande pers- 
picacilé, qu'ils ont pu ainsi apaiser, et que par ce moyen aussi le 
pouvoir Papal aélé confirmé. D'après cela, on voit que c'est seu- 
lement dans un but de domination que cette dislinclion a été in- 
ventée, et que c'est pour cola qu'ils n'onl pas voulu savoir que le 
Pouvoir donné à l'Humain du Seigneur dans les cieux el sur terre 
montre que cet Humain aussi était Divin : et que par Pierre, à qui 
le Seigneur adonne les clefs des cieux, il est entendu non pas 
Pierre, mais la foi de la charité, qui, parce qu'elle procède du Sei- 
gneur seul , est le Pouvoir du Seigneur Seul. Voir la Préface du 
Chap. XXfl de la Genèse. 

- 4739. Vers. 23 à 30. Et il arriva, quand vint Joseph i-cn ses 
frères, et ils dépouillèrent Joseph de sa tunique^ de la tunique de 
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diverses couleurs qui (était) sur lui. Et Us le prirent, et Us le jetè- 
rent dans la fosse; et ta fosse vide, en elle point d'eau. Et ils t'as- 
tirent pour manger te pain, et Us levèrent leurs yeux, et ils virent, 
et voici, une caravane de Jischmaélitet venait de Giléad, et leurs 
chameaux portaient des aromates,et de la résine, et du stacté, 
(qu')ils allaient parler en Égyplc. Et dit Jehudah à ses frères : Quel 
profit, à tuer notre frère, et à couvrir son sang? Venez, et vendons- 
le aux Jischmaélitet, et que notre main ne soit point sur lui, car 
notre frère, noire chair, lui; et l' écoutèrent ses frères, Elpassaient 
des hommes iïtidianiles, marchands, et ils tirèrent et firent monter 
Joseph de la fotte; et ils vendirent Joseph aux Jischmaéliles pour 
vingt (pièce*) d'argent; et ils emmenèrent Joseph en Égypte. Et 
revint Ruticn à ta fosse, et voici, point dcJoteph dons la fosse, et il 
déclara ses vêtements. El il revint vers set frères, cl il dit ; L'enfant 
(n'y eslj plut; et moi où vais-je, moi? — Il arriva, quand vint Jo- 
seph i ers ici frères, signifie quand il y eut eu prédication concer- 
nant lu Divin Humain ; et ils dépouillèrent Joseph de sa tunique, 
signifie qu'ils dissipèrent les apparences du vrai et les annihilèrent: 
de la tunique de diverses couleurs qui (était) sur lui, signifie lu 
qualité 1 des apparences quant aux vrais d'après ie bien : et Us le 
prirent, et ils le jetèrent dans ta fosse, signifie parmi les faux : et 
la fosse vide, en cite point d'eau, signifie qu'alors il n'y avait, 
rien du vrai : et Us s'attirent pour manger le pain, signifie l'appro- 
priation du mal d'après le faux : et Us levèrent leurs yeux, et Us vi- 
rent, signifie une pensée ultérieure : et voici, une caravane de 
Jischmaélitet venait de Gitèad, signifie ceux qui sont dans le bien 
simple, tel que celui dans lequulsont les nations : et leurs chameaux 
portaient des aromates, de larésine, etdu stacté, signifie les vrais in- 
térieurs naturels ; (qu') Us allaient porter en Egypte, signifie l'ins- 
truction d'après les scientifiques : cl dit Jihudah à ses frères, si- 
gnifie les méclianls qui, dans l'Eglise, sont contre le bien quoiqu'il 
soit : quel profit, à tuer noue frère, et à couvrir son sang, signifie 
que par suite rien de profitable, ni rien d'élévation, si en Vrai était 
entièrement éteint: venu, et vendons-le aux Jitchmaélites, signifie 
que ceux qui sont dans le bien simple le reconnaissent : et que 
noire main ne soit point sur lui, signifie afin qu'ils soient sans 
faute : car notre frère, noire chair, lui, signifie parce qu'a été 
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accepté ce qui était accepté par eux : ei l'écornèrent ses frères, si- 
gnifie la condescendance : et postaient des hommes Midianites, 
marchands, signifie c.ux qui sont dans le vrai de ce bien : et if» 
tirèrent cl firent monter Joseph de la font, signifie le secours ve- 
nant d'eux, afin qu'il ne soit pas parmi Ie3 Taux : et Ht vendirent 
Joseph aux Jiichmaititcs, signifie la réception par ceux qui sont 
dans le bien simple, et l'aliénation par ceux qui sont dans la Toi 
séparée : pour vingt (pièces) d'argent, signifie l'estimation : ce ils 
emmenèrent Joseph en Égypte, signifie la consultation d'après les 
scientifiques : et revint Rubcn à ta fosse, signifie la foi de l'Église 
dans le commun : et voici, point de Joseph dans la fosse, signifie 
qu'il n'y a plus aucune foi : cl if déchira ses vêtements, signifie le 
deuil : et il revint vert ses frères, signifie CCUK qui enseignent : et 
il dit : L'enfant (n'y est) plus, signifie que la foi envers lui est 
nulle : et moioùiais-je,moi? signifie où est maintenant l'Église? 

4710. arriva, quand vint Joseph vers ses frères, signifie quand 
il y eut eu prédication concernant le Divin Humain : ou le voit par 
la représentation de Joseph, en ce qu'il est le Divin Vrai surtout 
concernant le Divin Humain du Seigneur ; quand ce Divin est dit 
venir vers eux, c'est qu'il leur est prêché ; car ses frères représen- 
tent l'Église (jui est dans la foi séparée de la ciiarité, et ce vrai a 
été prêché à ceux de celte Église. 

i7il. Et ils dépouillèrent Joseph de sa tunique, lignifie qu'ils 
distipèrent Us apparences du vrai et les annihilèrent : on le voit 
par la signification de dépouiller, quand cette expression se dit du 
Divin Vrai, qui est ici Joseph, en ce que c'est dissiper, ot aussi an- 
nihiler; par la signification de la tunique, parce qu'elle était de 
diverses couleurs, en ce que ce sont les appaicnces du vrai , 
N° 4677. Dissiper et annihiler les apparences du vrai, c'est ce qui 
a lieu quand la vrai lui-même a été rejeté; en effet, le vrai lui- 
même brille par sol dans les mentais, et de quelque manière qu'il 
soit éteint il apparaît, surtout chez ceux quf sont dans le bien : 
c'est même ce que voient Irfes-Men ceux qui ont annihilé Chez eux 
le vrai , aussi est-ce pour cela qu'ils s'efforcent de dissiper et 
d'annihiler ces apparences : soit un exemple pour illustration : 
Qui esl-ce qui ne voit pas que la vie Chrétienne dans son es- 
sence {ipiâiima) est de bien-vouloir et de bien-falrè, et qui, si 
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on lui dit que c'est là la charité, ne puisse pas ne pas l'affirmer? 
bien plus, ceux qui affirmenl diront qu'ils savent ce que c'est, 
parce que cela appartient à la vie; mais de penser que telle ou telle 
chose est le vrai, même d'après la confiance, comme le veulent ceux 
qui sont dans la foi séparée, ils diront qu'ils ne savent ce que c'est, 
car ils n'eu peuvent avoir d'autre perception que comme d'une 
fumée qui s'évanouit : comme telle apparaît la foi seule, et par 
suite la confiance, chez tous ceux qui y réfléchissent sérieusement 
et surtout chez les bons , voila pourquoi ceux de la foi séparée lâ- 
chent aussi de dissiper et d'annihiler ces apparences, en reIran- 
chant ainsi tout ce qui louche de prés cl tout ce qui est ù l'entour ; 
cela est signifié par dépouiller Joseph de la tunique qui était sur 
lui. Plus sages que les autres se croient aussi ces mêmes hommes 
qui, un dogme une fois reçu, quel qu'il soit, peuvent le confirmer 
par divers movens, et le présenter semblable au vrai par divers rai- 
sonnements ; mais cela n'est rien moins que le propre d'un sage ; 
quiconque possède quelque génie peut faire cola, et les méchants 
le font avec plus d'habileté que les bons ; en effet, un tel acte n'est 
pas d'un homme rationnel; car l'homme rationnel peut voir,commc 
d'après le supérieur, si ce qui est confirmé est vrai ou faux ; et 
parce qu'il voit cela, il regarde comme rien les choses confirmatives 
du faux, et ne les considère chez lui que comme des choses frivoles 
et inutiles, quoiqu'un autre s'imagine qu'elles ont été puisées ù 
l'école de la sagesse même : en un mot, rien n'est moins le propre 
du sage, et même rien n'est moins rationnel, que de pouvoir con- 
firmer les faux, car il est d'un sage et il est rationnel de voir d'a- 
bord que c'est le vrai, et ensuite de le confirmer ; car voir le vrai, 
c'est voir par la lumière du ciel qui procède du Seigneur, tandis que 
voir le faux comme vrai, c'est voir par la lueur fantastique qui pro- 
vient de l'enfer. 

i7*2. De la tunique de diverses couleurs, qui était sur lui, li- 
gnifie ta qualité des apparences quant aux vrais /Câpres le bien : 
on le voit par la signification de la tunique de diverses couleurs, en 
ce que ce sont les apparences du vrai, d'après lesquelles le spirituel 
du naturel est connu et distingué, N° iS77, ici par conséquent la 
qualité des apparences ; c'est même pour cela qu'il est dit deux 
fois la tunique, savoir, ■ ils dépouillèrent Joseph de ta tunique, de 
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la tunique de ilivena couleur*. * Que la qualité des apparences 
soit conforme aux vrais qui procèdent du bien, on peut le voir 
d'après les apparences du vrai, quand elles se présentent à ta vue 
dans la lumière du ciel, c'est-à-dire, dans l'autre vie, où il n'y a 
d'autre lumière que celle qui vient du Seigneur parle Ciel, et qui 
exislcpar le Divin Vrai du Seigneur, car ce Vrai devant les jeux des 
anges apparaît comme lumière, N™ S77G, 3190, 3195, 3322, 3339, 
3310, 363G, 3643, 3993, 1302, 441 3, iilli ; celle lumière est variée 
chez chacun selon la réception ; toute pensée des anges se fait au 
moyen de la variété do celte lumière, comme aussi la pensée de 
l'homme, quoique l'homme ne le sache pas, parce que chez l'homme 
cette lumière tombe dans les images ou idées matérielles, qui, dans 
son homme naturel ou externe, viennent do la lumière du monde; 
delà chez lui celte lumière du ciel est tellement obscurcie, qu'il sait 
à peine que sa lumière et sa vue in iclleetuelle proviennent délit; 
mais dans l'autre vie, lorsque la vue de l'œil n'est plus dans la lu- 
mière du monde, mais qu'elle est dans la lumière du ciel, il se 
manifeste que sa pensée vient de cette lumière. Quand celte lu- 
mière passe du ciel dans le monde des esprits, elle s'y présente sous 
l'aspect de diverses couleurs, qui, par la beauté, la variété et les 
charmes, surpassent immensément les couleurs qui proviennent 
delà lumière du monde ; roi»' ce qui a déjà été rapporté sur les cou- 
leurs, d'après l'eïpérience, N<* 1053, (GSi, 3993, 4530, «77 : 
comme, dans l'autre vie, les couleurs tirent de là leur existence, 
elles ne sont daps leur origine que les apparences du vrai d'après 
le bien ; en effet, le vrai par lui-même ne brille poinl, parce qu'on 
lut seul il n'y a rien d'enflammé, mais il brille d'après le bien, car 
le bien est comme la flamme d'où provient la lumière; en consé- 
quence tel est le bien, te! par suite apparaît le vrai ; et tel est le 
vrai, telle est la manière dont il brille d'après le bien. De là, on 
voit clairement ce que signifie, dans le sens interne, la tunique do 
diverses couleurs, à savoir, la qualité _des apparences quant aux 
vrais d'après le bien ; car Joseph, à qui appartient la tunique, 
représente le Divin Vrai, comme il a déjà été montré. 

4743. El Ut le prirent, et ils te jetèrent dans la fostc, signifie 
parmi les faux : ou le voit d'après ce qui a déjà élé dit, N«*7S8, 
473B, où sont des expressions semblables. 
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iïU. El ta fosse vide, en elle point d'eau, lignifie qu'alors il 
n'y avait rien du vrai : on le voit par la signification de la fosse, en 
ce que ce sont les faux, N° 17S8;par la signification dévide, en 
ce que c'est où il n'y a rien du vrai parce qu'il n'y a rien du bien, 
ainsi qu'il va elre expliqué ; et par la signification de l'eau, en ce 
qu'elle est le vrai, N°= G80, 739, S70ï, 3058, 343*. Que le vide, ce 
soit où il n'y a rien du vrai parce qu'il n'y a rien du bien, on le voit 
aussi dans d'aulrcs passages de la Parole, comme dans Jérémie : 
• Les grands ont envoyé leurs inférieurs vers les eaux; ils sont 
- venus aux fosses, et ils n'ont point trouvé d'eaux ; ils sont reve- 
« nus tcursiansvides;tie liante et de confusion ils on télé affectés, 
» et ils ont couvert leur tête. ■ — XIV. 3; — Les vases vides sont 
les vrais dans lesquels il n'y a pas le vrai d'après le bien. Dans le 
Même : ■ Il m'a dévorée, il m'a confondue, Kébucliadnézar roi de 

■ Babel, il m'a rendue vatevide, il m'a engloutie. >— LL 31; — le 
vase vide, c'est où il n'y a aucun vrai; Babel, ce son t ceux qui dévas- 
tent, c'esi-à-dirc, qui privent les autres devrais, S 0 1337 f. Dans 
le Même: «J'ai vu la terre, et voici, ride cl vague; etverslescicux, 
t et voici, ils n'ont point leur lumière. »— IV. 23. — Dans Ésaîe: 
o Le pélican et le canard la posséderont, le hibou el le corbeau lia- 
. bilcronl en elle, et on étendra sur elle la ligue du vide et le ni- 
. veau de l'inanité. a — XXXIV. il. — Dans le Même: - Brisée 
« sera la ville du vide, fermée sera louie maison, en sorte que per- 
« sonne n'entre ; clameur au sujet du vin dans les places ; exilée 
» sera la joie de la terre; le reste dans la ville, dévastation. » 
—XXIV. 10, H, 43, 13; — ici le vide, dans la langue originale, 
est exprimé par un auire mol, qui cependant enveloppe la même 
chose ; que le vide, ce soit où il n'y a point de vrai parce qu'il n'y 
a point de Lien, on le voit clairement dans le sens interne par 
chaque mot deecs passages, a savoir, par laVigni D cation de la ville, 
do la maison, du cri, du vin, des places. Dans Ézéçbiel; « Ainsi 
« a dit le Seigneur Jéhovih : Malheur à la ville de sangs ! Mol aussi, 

■ grand je ferai le bûcher, en (y) plaçant la chaudière vide sur les 
n charbons, afin qu'elle s'échauffe, et que s'embrase son airain, et 
. que se fonde en ellesa souillure, que soit consumée son écume. ■ 
— XXIV. 6,9, 11; — ici on voit clairement ce que c'est que le 
vide ; la chaudière vide est ce en quoi il y a l'ordure et l'écume. 
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c'est-à-dire, le mai cl le faux. De même dans Mathieu : « Quand 

■ l'esprit immondeesl sorlide l'homme, il parcourt des lieux arides 
« cherchant repos, mais il ne trouve point ; alors il dit : Je rctour- 
. nerai dans ma maison, d'oùje suis sorti; et, étant venu, il la trouve 
• ride, et balayée, et ornée pour lui ; alors il s'en va et s'adjoint 

■ sept autres esprits plus méchants que lui; et, étant entrés, ils ha- 

■ bitenl la. » — XII. 13, 44, io ; — l'esprit immande, c'estla souil- 
lure de la vie chez l'homme, et ce sont aussi les esprits immondes 
qui sont chez lui, car les esprits immondes habitent dans la 
souillure de la vie dcl'homme; les lieux arides, c'esl-i-dire, où il n'y 
a pas d'eau, c'est où ne sont pas les vrais; la maison vide, ce sont 
les intérieurs de l'homme remplis de nouveau de souillures, c'est- 
à-dire, de faux d'après le mal. Dans Luc : > Dieu a rempli de 
» biens les affamés, et les riches il arenvoyè vides. » — I. 53; 
— les riches, ce sont ceux qui savent un grand nombre de choses, 
car les richesses dans le sens spirituel sont les scientifiques, les 
doctrinaux, les connaissances du bien et du vrai ; sont appelés 
riches vides ceux qui savent ces choses et ne les font pas, car les 
vrais pour eux ne sont pas des vrais, parce qu'ils sont sans le 
bien, N° 4736. 

4745. El Us s'assirent pour manger ic pain, signifie l'appro- 
priation du mal d'après le [aux ; on le voit par la signification de 
manger, en ce que c'est l'appropriation, N°> 3168, 3513 f., 3596, 
3832 ; et par la signification du pain, en ce qu'il est le bien de l'a- 
mour, N<"> 276, 680, 2(65, 2177, 3464, 3478, 3735,38)3,4211, 
4217, i735 ; et aussi en ce qu'il est en général toute nourriture, 
N°2163; mais ici le pain signifie le contraire, à savoir, le mal; en 
effet, il est notoire que ceux qui mangent indignement le pain dans 
lasainto cene s'approprient non le bien mais le mal ; de là il est 
évident que, dans le sens contraire, l'appropriation du mal est si- 
gnifiée par manger le pain. Cbez les Anciens, quand ils avaient 
décidé quelque chose de mémorable qui était coofirmépar les 
autres, il était d'usage qu'alors ils mangeassent ensemble; par là il 
était signifié qu'ils l'avaient approuvé, et qu'ainsi ils se l'étaient ap- 
proprié ; comme dans Ézécbiel : < Voici, les princes d'Israël, cha- 
« cun selon son bras, ont été en toi, et ils ont répandu lo sang : 
i des hommes de calomnie ont été en toi pour répandre le sang, et 
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- [ers les momnijiies ils ont mangé chez loi. » — XXII. 6, 9. — 
Un outre, il faut savoir qu'en général il y a deux origines du mal, 
l'une d'après la vie, et l'autre d'après la doctrine ; ce qui provien t 
de la doctrine du Taux esl appelé le mal d'après le faux ; c'est ce 
mal qui est entendu ici. 

4746. El ils levèrent les yeux, et ils virent, signifie une pensée 
ultérieure : cela est évident par la signification de lever les yeux 
cl de voit, en ce que c'est l'intention et la pensée, ou une pensée 
intense, N" 9789, 2829, 3)98, 3202, 4339; que ce soit ici une 
pensée ultérieure, c'est ce que prouve la série. 

4747- Et voici, une caravane de lachoiaélites venait de GÏIéad, 
signifie ceux qui tant dans le bien simple, tel (/ne celui dans lequel 
sont tes nations : on le voit par la représentation des Jischmaélites, 
en ce qu'ils sont ceux qui sont dans le bien simple quant à la vie, 
et par suite dans le vrai naturel quanta la doctrine, N° 3263 ; et par 
la signification de Gitéad, en ce que c'est le bien extérieur pat' le- 
quel est d'abord initié l'homme quand il est régénéré, ÏC»4H7. 
4134; de là il est évident que la caravane de Jiscbmaâiles venant 
de Giléad, signifie le bien tel qu'il est chez las nations, c'est-à-dire, 
chez ceux qui sont dans un tel bien simple. Commentées choses se 
passent, on peut le voir par ce qui a été dit jusqu'à présente! par 
ce qui suit ; ceci sera seulement rapporté par avance : Ceux qui sont 
au dedans de l'Kglisc et se sont confirmés contrôles Divins vrais, 
surtout contre ceux-ci , que l'Humain du Seigneur est Divin, et 
que les oeuvres de la charité font tout pour le salut, s'ils se sont 
confirmés contre ces vrais, non-seulement par la doctrine, mais 
aussi par la vie, ils se sont réduits quant aux intérieurs dans un 
tel état, que dans la suite ils ne peuvent en aucune manière être 
amenés à les recevoir, car ce qui a été une fois confirmé par la 
doctrine et en même temps par la vie, reste éternellement; ceux 
qui ne connaissent pas l'état intérieur de l'homme, peuvent 
croire que tout homme, de quelque manière qu'il se soit confirmé 
contre ces vrais, peut néanmoins dans la suile les recevoir facile- 
ment, pourvu qu'il soit convaincu; mais il m'a été donné de savoir 
par du scmhlahles gens dans l'autre vie, au moyen d'une expé- 
rience souvent répétée, que cela est impossible; en effel, ce qui 
est confirmé par la doctrine, l'intellectuel en est imbu, et ce qui 
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esl confirmé par !a vie, te volontaire en «si imbu; ce qui a été 
enraciné dans l'une et l'autre vie de L'homme, il savoir, dans la vie 
de son entendement ci dans la vie de sa volonté, ne peut être 
déraciné ; l'âme de l'homme elle-même, qui vit après la mort, en 
a été formée, et elle est telle, qii-.; jamais die ne s'en relire : c'est 
pour cela même que le sort (le ceux qui son! nu dedans de l'É- 
glise, chez lesquels il en est ainsi, est pire que le sorl de ceux qui 
sont hors de l'Église; car ceux qui sont hors do l'Église, lesquels 
sont appelés Gentils, ne se sont pas confirmés contre ces vrais, 
parce qu'ils ne les ont pas connus; c'est pourquoi ceux d'entre 
eux qui ont vécu dans une mutuelle charité, reçoivent facilement 
les Vrais Divins, sinon dans le monde, du moins dans l'autre vie: 
tioir ce qui a été rapporté d'après l'expérience sur l'état et le sort 
des nations et des peuples dans l'autre vie, ft'°» S5S9 a 2601. De 
la vient que, quand une nouvelle l'élise est instaurée par le Sei- 
gneur, elle est instaurée, non chez ceux qui sont au dedans de 
l'Église, mais chez ceux qui sont au dehors, c'est-à-dire, chez les 
gentils : il en est très-souvent question dans la Parole: ceci est 
rapporté par avance, alin qu'on sache ce qui est signifié par Jo- 
seph jeté par ses Pitres dans une fosse, et ensuite retiré du cette 
fosse par des Midi_anit.es et vendu à des Jischmaéliies, car les 
frères de Joseph représentent ceux qui, au dedans de l'Église, se 
sont confirmés contre le Divin Vrai, surtout contre ces deux vrais, 
que l'Humain du Seigneur est Divin, et que les œuvres de la cha- 
rité font tout pour le salut, et cela non -seule ment par la doctrine, 
mais aussi par la vie, tandis que les Jischmaéliies représentent 
ceux qui sont dons le hien simple, et les Midianites ceux qui sont 
dans le vrai de ce bien ; il est dit des Midianites qu'ils ont tiré 
Joseph de la fosse, et des Jischmaéliies qu'ils l'ont acheté : quant 
à ce qui esl signifié en ce qu'ils l'onl conduit en Égjpto, et que là 
ils l'ont vendu a Potiphar, chambellan de Pharaon, on le verra 
dans ce qui suit. 

474S. Et leurs chameaux portaient des aromates, de la résine, 
et du staclé, signifie les vrais intérieurs naturels : on le voit par 
la signification des chameaux, en ce qu'ils sont en général les 
choses qui appartiennent a l'homme naturel et qui servent à 
Vliommc spirituel, cl en particulier les scientifiques communs dans 

vm. ) 
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l'homme naturel, N« 3018, 30T t ,'34 H.3U3, 3) 45, il 56 ; et par 
la signification des armmtrt, de la résine et du itacié, en ce qu'ils 
sont les vrais intérieurs naturels qui y ont été conjoints au bien, 
ainsi qu'il va être montré- Chez les Anciens, des choses suaves et 
odoriférantes étaient employées dans leur culte sacré, de là leurs 
encens et leurs parfums; des choses semblables étaient aussi mê- 
lées avec les huiles qui servaient à leurs onctions ; mais aujour- 
d'hui l'on ne sait pas d'oii venait cet usage ; et cela, parce qu'on 
ignore entièrement que les pratiques du culte chez les Anciens 
tiraient leur origine des spirituels et des célestes qui sont dans les 
deux, et qu'elles y correspondaient ; l'homme s'est tellement éloi- 
gné des spirituels et des célestes, et est tellement plongé dans les 
naturels, les mondains et les corporels, qu'il est dans l' obscur, et 
qu'il en est un grand nombre qui nient l'existence du spirituel et 
du céleste. Si les Anciens ont employé des encens et dos parfums 
dans les rites sacrés, cela vient de ce que l'odeur correspond a la 
perception, l'odeur suave, comme celle des aromates de divers 
genres, a une perception agréable cl agréée, telle qu'est celle du 
vrai d'aprts le bien ou de la foi d'après la charité ; et mémo telle 
est la correspondance, que dans l'autre vie, toutes les fois qu'il 
platt au Seigneur, les perceptions elles-mêmes sont changées en 
odeurs ■ voir sur ce sujet ce qui a déjà été dit d'après l'expérience, 
N« 945,1511, IH7, 1518, (319, 3577, i63i a i634. Quant à ce 
que signifient en particulier ici les aromates, la résine et le staclé, 
on peut le voir par les autres passages où ces mots se trouvent ; 
eu général, ils signifient les vrais intérieurs dans le naturel, mais 
qui procèdent du bien là, car les vrais par eux-mêmes ne font point 
cela, mais c'est le bien qui le fait par les vrais ; de la les variétés 
sont selnn la qualité du vrai conjoint au bien, et par conséquent 
selon la qualité du bfen, car le bien a sa qualité par les vrais. 
Comme Giléad signifie le bien extérieur tel qu'est celui qui appar- 
tient aux sensuels, et qui est appelé chose agréable [volupe), 
K« H17, i)2t, cl que l'Egypte dans le sens bon signifie les 
scientifiques, qui sont les vrais externes de l'homme naturel cor- 
respondants à ce bien, ou concordants avec ce bien, N° 1 46î, c'est 
pour cela que par les Jischmaéliles de Giléad portant sur des eba 
mcaux de= armâtes en Egypte, il est signifié que ks vrais inté- 
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rieurs provenant de leurs scientifiques étaient portés vers les 
scientifiques qui sont signifiés par l'Égynte, et dont il- va être 
parlé. Us vrais intérieurs sont les conclusions tirées des vrais 
extérieurs ou des scientifiques, car les scientifiques de l'homme 
naturel sont les moyens qui servent a conclure et par conséquent 
à examiner les intérieurs, de même que quand quelqu'un examine 
l'intention d'un autre dans sa physionomie, dans la vibration de la 
lumière de ses yeux, et dans la vie du son quand i! parle, et des 
gesles quand il agit. Comme tels sont les vrais par lesquels le natu- 
rel de l'homme est perfectionné et aussi amendé, c'est pour cela 
que la guérison est attribuée aux aromates de celte sorte ; par 
exemple, à la résine, dans Jérémie : ■ Est-ce qu'il r'ij a pas de 
« Rcsine balsamique en Giliad? Est-ce qu'il n'y a pas de Médecin 
« là? pouquoi la santé de mon peuple ne montc-t-cllepas? ■ — 
VIII. 22. — Dans le Même : . Monte à Giliad, et prends de ta 
« retint, vierge fille de i'ÉggpU ; en vain lu as multiplié les 

• médicaments, point de guérison pour toi. » — XLVI. M. — 
Dans le Même : « Tout a coup elle est tombée, Babel, et elle a été 
« brisée ; poussez des hurlements sur elle, prenez de la résine puur 

• sa douleur, peut -être fruèri.a-t-clle? » — El. 8. — Que des 
choses -semblables signifient des spirituels, on le voit clairement 
dans Jean : « Les marchands de la terre pleureront et gémiront 
■ sur Babel, de ce que personne n'achète plus leurs marchan- 

0 dises; marchandises d'or et d'argent, et de pierre» précieuses, cl 

1 de periw, et de fin lin, cl de pourpre, el de soie, et Sécarlate, 
« et tout bois de Thija,a tout vase d'ii'oirc, cl tout vase de bois très- 

• precieus, et d'airain, et de fer, et de marbre, el du einnaraome, 

• et des parfums, et des essences, et de l'encrai», et du vin, cl de 

• ['huile, et de la fleur de {aviné, et du froment, et des bêles de 

• charge, et des brebis, el des chevaux, et des chariot», et des 
. corps, ci des urnes d'hommes. - — Apoc. XVIII H, 18, 13; 
— ces marcha n dises n'auraient pas été recensées d'une manière 
si spéciale, si chacune n'avait signifié des choses qui soni dans le 
Royaume du Seigneur et dans*on Église, autrement ceseraildes 
mots d'aucune valeur; il csi notoire que Babel signifie ceux qui 
oui détourné tout culte du Seigneur vers le culle d'eux-mêmes, et 
ainsi ceux qui sont dans un interne profane en même temps que 
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dans un externe saint ; c'est pourquoi leurs marchandises signi- 
fient les choses qu'ils ont inventées avec étude et artifice pour le 
culte d'eux-mêmes, et aussi les doctrinaux, et les connaissances 
du bien ei du vrai d'après la Parole, qu'ils ont perverties en leur 
faveur, ainsi chaque marchandise qui est mentionnée dans ce 
passage signifie de telles choses en particulier, et te cinnamome, 
les parfums, les essences c! l'encens, signifient les vrais qui pro- 
cèdent du bien, mais chez ceux de Babel les vrais pervertis et les 
faux d'après le mal. Il en est de même do ce qui est rapporté des 
marchandises de Tyr, dans Ézécliiel : » Jeliudah et la terre 

• d'Israël ont été tes négociants en froment de Minnith et de 
« Pannag ; on miel et en huile, et en Résine ils ont fourni ton 

• commerce. ■ — XXVII. I"; — ici aussi la résine signifie le 
vrai d'après le bien ; pour celui qui ne croit pas au sens interne 
do la Parole toutes ces expressions doivent être des mois nus, par 
conséquent des vases dans l'intérieur desquels il n'y a rien, lors- 
que cependant il y a en eux des Divins, des célestes et des spiri- 
tuels. 

47iO. Qu'ils allaient porter en Égtjptc, signifie l'instruction dans 
tes scicntifiiiues : on le voit par la signification de VÉgypu, en ce 
que ce sont les scientifiques, N™ 11 G4, ( 1 G5, 1 46î ; et comme les 
aromates, la résine eL le suidé, signifient les vrais intérieurs pro- 
cédant des scientifiques de ceux qui sont dans le bien simple, tel 
que celui dans lequel sont les nations, c'est pour cola que par aller 
les porter en Égyptc, il est signifié être instruit. Voici ce qu'il en 
est : Les scientifiques, qui sont signifiés par l'Egypte, sont les 
scientifiques qui conduisent ù' la vie spirituelle, et qui corres- 
pondent aux vrais spirituels; en effet, autrefois l'Eglise Ancienne 
avait été aussi en Egypte, mais après qu'elle y eut été changée en 
magie, les scientifiques qui pervertissent les spirituels ont été 
signifiés par l'Egypte; de là vient que les scientifiques dans le 
sens bon, et dans le sens opposé, sont signifiés dans la Parole 
par l'Egypte ; voir K 01 1 16i, ) 165, 14t>2 ; ici, dans le sens bon. 
Les scientifiques dont procèdent les vrais intérieurs, qui sont signi- 
fiés en ce que les Jiscbmaélites portaient sur des chameaux des 
aromates, de la résine et du slaclé, sont des choses qui n'appar- 
tiennent point à l'Eglise, telles que celles qui sont chez les 
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nations; ces vrais provenant de ces scientifiques ne peuvent être 
amendés et rendus sains que par les scientifiques de l'Eglise réelle, 
ainsi par l'instruction dans ces scientifiques : c'est là ce qui est 
signifié Ici. 

i75u. Et dit Jchudah àses frère», signifie les méchants qta, dans 
l'Église, sont contre le bien quel qu'il soit : on le voit par la repré- 
sentation de Jenudah, en ce que dans le sens bon il est le bien de 
l'amour céleste, N 01 3651, 3881 ; mais dans le sens opposé il est 
contre le bien quel qu'il soit, ainsi qu'il va être expliqué; et par 
la signification de set frères, en ce qu'ils sont ceux qui, dans 
l'Église, sont dans la foi séparée. Si Jehudab représente ici ceux 
qui sont contre le bien quel qu'il soit, c'est parce que, dans le sens 
bon, Jehudali représente dans la Parole ceux qui sont dans le 
bien de l'amour céleste; l'amour céleste esl l'amour envers le 
Seigneur, et par suite l'amour à l'égard du prochain ; ceux qui 
sont dans l'amour céleste sont très-conjoints avec le Seigneur, et 
par conséquent dans le ciel intime, et la dans l'état d'innocence, 
ce qui fait qu'ils apparaissent a tous les autres comme des enfants, 
et absolument comme des amours en forme ; les autres ne peuvent 
approcher vers eux , aussi quand ils sont envoyés vers 'les autres 
sont-ils alors escortés par d'autres anges, par lesquels la sphère de 
leur amour est tempérée, autrement elle ferait tomber en défail- 
lance ceux vers lesquels ils sont envoyés, car la sphère de leur 
amour pénètre jusqu'aux parties médullaires. Comme cet amour 
ou ce bien de l'amour, qui esl appelé le céleste, esl représenté 
dans le sens bon par Jehudali, c'est pour cela que dans le sens 
opposé par lui est représenté ce qui es! contre le bien céleste, par 
conséquent ce qui esl contre le bien quel qu'il soit; la pluparldes 
expressions dans la Parole ont un double sens, a savoir, le sens 
bon et le sens qui y est opposé ; d'après leur sens bon on connaît 
quel est leur sens opposé, car ce qui est dans l'opposé est diamé- 
iralcinenl contre ce qui est dans le bon. Il y a en général deux 
biens de l'amour, à savoir, le bien de l'amour céleste, et le bien de 
l'amour spirituel ; contre le bien de l'amour céleste il y a dans 
I opposé le mal de l'amour de soi, et contre le bien de l'amour spi- 
rituel il y a dans l'opposé le mal de l'amour du monde ; ceux qui 
sont dans le mal de l'amour de soi sont contre le bien quel qu'il 



m ARCANES CÉLESTES, 

soit, mais ii n'en est pas de même de ceux qui sonl dans le mal de 
l'amour du monde; dans la Parole, Jeliudali représente dans le 
sens opposé ceux qui sonl dans l'amour de soi, ei Israël dans le 
sens opposé ceux qui sonl dans l'amour du mon(k ; cela vient de 
ce que par Jchudah a été représenté le Royaume céleste du Sei- 
gneur, et par Israël son Royaume spirituel. Les enfers ont aussi 
été distingués scion ces deux amours ; cens qui sonV dans l'amour 
de soi, élant contre le Lien quel qu'il soit, sont dans les enfers les 
plus profonds et par suite les plus terribles ; tandis que ceux qui 
sonl dans l'amour du monde, n'étant pas de même contre le bien 
quel qu'il soit, sont dans des enfers moins profonds et par suite 
moins terribles. Le mal de l'amour de soi n'est point, ainsi qu'on 
le croit vulgairement, la hauteur externe, qu'on nomme orgueil, 
mais^c'esl la haine contre le prochain, et par suite le désir brûlant 
de la vengeance et le plaisir de la cruauté; ce sonl la les inté- 
rieurs de l'amour de soi ; ses extérieurs sont le mépris pour les 
autres en les comparant a soi-même, et l'aversion pour ceux qui 
sont dans le bien spirituel, et cela parfois avec une manifeste 
hauteur ou orgueil, et parfois sans elle; celui, en effet, qui a pour 
le prochain une telle haine, s'aime intérieurement lui seul, et s'il 
aime les autres, c'est seulement ceux qu'il regarde comme étant 
un avec lui, ainsi il les aime en lui et il s'aime en eux, pour la 
seule fin de lui-même. Tels sont ceux qui sont représentés par 
Jehudah dans le sens opposé; la Nation Juive avait même éié dans 
un tel amour des les premiers temps, car elle regardait tous les 
hommes dans l'univers enlier comme de très-vils esclaves, et 
comme de nulle importance par rapport à elle , cl même elle les 
avait en haine ; et, qui plus est, les Juifs, quand l'amour de soi et 
l'amour du monde ne les consignaient pas mutuellement, pour- 
suivaient aussi d'une semblable haine leurs compagnons et leurs 
frères; cela dure encore chez cette nation, mais comme ils habi- 
tent précairement dans des pays étrangers, ils cachent cela en 
eux-mêmes. 

4751 . Quel profit à tuer notrr, frire, et àcouvrirson sang, signi- 
fie que par suite aucun profit ai aucune élévation , îi ce vrai était 
entièrement éfefnconle voit par la signification de 711c/ profit, 
en ce que c'est ■ par suite aucun profit ni aucune élévation, • 
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ainsi qu'il va être expliqué; par la signification de ruer, en ce 
que c'est éteindre, ici le Divin Vrai, spécialement sur le Divin 
Humain du Seigneur, qui est entendu par le frère ou Joseph ; et 
par la signification de couvrir le sang, en ce que c'est entièrement 
cacher le saint Vrai, car le sang est le saint Vrai, voir ci-dessus 
N° *735. Comment ces choses se passent, on le voit clairement 
d'après ce qui suit. Que le profit signifie ici non seule me ni le profil, 
mais aussi l'élévation, ou que • quel profit » signifie qu'il n'y aurait 
par suite aucun profit ni aucune élévation, c'est parce que cela a été 
dit par cupidité et par avarice ; en effet, la cupidité du gain et l'ava- 
rice ont en elles-mêmes, qu'elles veulent non-seulement posséder le 
monde entier, mais aussi pour lelucre piller chacun, et même assas- 
siner, et que pour peu de chose aussi elles assassineraient, si les lois 
ne s'y opposaient ; elen outre dans l'or eil'argenl qu'un tel homme 
possède, il se considère comme très-grand en puissance, de quel- 
que manière qu'il apparaisse autrement dans la forme externe; 
par là il est évident que dans l'avarice, il y a non-seulement 
l'amour du monde, mais aussi l'amour de soi, et même le plus 
infâme amour de soi; en effet, chez ceux qui sont sordidement 
avares, la hauteur d'esprit ou l'orgueil ne se manifeste pas extérieu- 
rement, car souvent elle ne s'inquiète pas des richesses pour l'os- 
tentation; il n'y a pas non plus ce genre d'amour de soi quia cou- 
tume d'être conjoint avec les voluptés, car ces avares s'inquiètent 
peu de leur corps, de sa nourriture et de son vêlement ; mais il y 
a l'amour entièrement terrestre, n'ayant d'autre fin que l'argent, 
dans la possession duquel il se croif, non en acte mais en puis- 
sance, au-dessus de tous : de là on peut voir que dans l'avarice 
il y a l'amour de soi le plus bas et Lî plus vil ; aussi dans l'autre 
vie les avares apparaissent-ils à eux-mêmes être parmi des pour- 
ceaux, No 939 ; et ils sont pïus que tous les autres contre le bien, 
quel qu'il soit : par suite ils sont dans une si grande obscurité 
qu'ils ne peuvent en aucune manière voir ce que c'est que le bien, 
ni ce que c'est que le vrai; ils ne comprennent nullement qu'il y a 
dans l'homme un interne qui vit après la mort; dans leur cœur ils 
se moquent de ceux qui disent cela. Telle avait été la nation Juive 
dès le commencement ; c'est pour cela qu'aucun interne n'a jamais 
pu être découvert clairement aux Juifs, comme cela est évident par 
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la Parole de l'Ancien Testament; el comme ils sont radicalement 
dans ce genre le plus abominable de l'amour de soi, si par l'ava- 
rice ils n'étaient pas repoussés si loin des_ internes, et tenus par 
suite dans d'épaisses ténèbres, ils souilleraient les vrais et les 
biens intérieurs, et ainsi plus que tous les autres ils les profane- 
raient ; car tant qu'on no reconnaît pas, on ne peut pas profaner, 
K°» (008, 1010, 1059, 2051,3398, 340Ï, 3489, 3898, 4Ï89, 4601. 
C'est pour cela que, dans Jean, le Seigneur dit des Juifs : « Vous, 
* pour pero le diable vous avez, et les désirs de votre père vous 
« voulez faire; lui, homicide il a été des le commencement. » 
— VIII. 44: — el il dit de Judas Iscbariotb, qui représentait 
l'Église Juive, dans le Même: » Ne vous ai-je pas, vous douze, 
» choisis? Cependant l'un de vous est un diable. • — VI. 70; — 
par lui aussi, eu ce qu'il vendit le Scigmur, il a. été représenté 
la même chose qu'ici par Jehudab qui a dit : " venez, et vendons 
« Joscpl). ■> 

4752. Vene:,et vendons-le anx]kchmaUitet,tignifiequc eeuxqui 
sont dans le bien simple Le reconnaissent ; on le voit par la signi- 
fication de rendre, en ce que c'est éloigner de soi, par conséquent 
être reçu par d'autres, K° 4038; etquand cela se dit du Vrai, com- 
me ici, c'est être reconnu par ceux-ci; et par la représentation des 
Jisehmaélites, en ce qu'ils sont ceux qui sout dans le bien simple, 
K° 4747 ; que ceux qui sont dans le bien simple reconnaissent le 
Divin Vrai, principalement sur le Divin Humain du Seigneur, c'est 
ce qui a été montré plus haut. 

4753. Et que notre main ne soit point sur lui, signifie afin qu'Ut 
soient sans faute : oolc voit par la signification de que la main ncsoil 
point sur <;u«/gu'un, en ceque c'est afin qu'on ne viole point, comme 
ci-dessus K° 4737; et comme afin qu'on ne viole point, c'est afin 
qu'on ne soit pas en faute, cela aussi est signifié par ces paroles. 

4754. Car notre frère, notre cliair, lui, >kjitijir cura cl,': imchlc 
ce qui l'aité par eux : on le voit par la si^iîiliratiim du frire, en ce 
qu'il est le consanguin d'après le bien, Fi° 3SI5; et par lu signifi- 
cation de lâchait, en ce qu'elle usl le pmpi'e dans l'un et dans 
l'autre sens, K° 3RI3; ainsi ce qui a été accepté, parce qu'il Ta clé 
par ceux de l'Église , et qui a été accepté par eux, parce qu'il l'a 
été par ceux qui sont dans le bien simple : en effet, les Jischmaéli- 
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les représentent cens qui sont dans le bien simple, el les frères de 
Joseph représentent l'Église qui est dans la foi séparée d'avec la 
charité; ceuxqui sont dans le m'en simple reconnaissent que l'Hu- 
main du Seigneur est Divin, et aussi que les œuvres delà Charité 
doivent être faites pour que l'iiommc soit sauvé; ceux qui sont de 
la foi séparée savent cela, aussi n'insiste ni -il s pas fortement de- 
vant le public, et a peine en parlent-ils devant ceux qui sont dans 
le bien simple, et cela surtout parce qu'ils n'osent pas parler con- 
tre le sens commun, et parce qu'ainsi iis nuiraient k leur dignité 
et à leur lucre; car s'ils niaient de tels vrais, ceux qui sont dans le 
bien simple diraient d'eux qu'ils sont des insensés, car ils savent 
ce que c'est que l'amour et ce que c'est que les œuvres de l'amour, 
mais ils ne savent pas ce que c'est que la foi séparée de l'amour et 
des œuvres; les argumentations pour la foi contre les œuvres, et 
sur !a distinction entre l'Humain et le Divin du Seigneur, ils les 
appelleraient des sopbismes qu'ils ne comprennent point; c'est 
pourquoi, afin d'être acceptés, el parce qu'a été accepté ce qui l'a 
été par eux, ceux de la foi séparée cèdent volontiers, car si ces 
vrais étaient éteints, il n'y aurait pour eux aucun profit ni aucune 
élévation. 

4755. Et t' écoutèrent tes frères, lignifie la condescendance : on 
le voitsans explication. 

475G. Et passaient des hommes MidimUet, marchands, signifie 
ceux qui sont dans le vrai de ce bien : on le voit par la représen- 
tation des Midianitci, en ce qu'ils sont ceux qui sont ifaus le vrai 
du bien simple, S 0 3212; el par la signification de marchands, en 
ce que ce sont ceux qui ont ies connaissances du bien et du vrai, 
car ces connaissances sont des richesses, des trésors et des mar- 
chandises dans le sens spirituel; de là commercer, c'est s'acquérir 
ces connaissances et les communiquer, N" 2907, 4453; ici, ce ne 
sont pas les connaissances du bien qui sont signifiées, mais ce 
sont celles du vrai, car les Midianites sont ceux qui sont dans le 
vrai du bien simple, ainsi qu'il vient d'ûlre dit ; aussi est-ce pour 
cela qu'ils sont appelés hommes, car sont dits hommes (viri) ceux 
qui sont dans le vrai, N°» 3l3i, 3309. Ici, d'après la série histo- 
rique il est évident que Joseph a été vendu aux Jischmaéhies, mais 
qu'il a été retiré de la fosse par les Midianilcs, cl qu'il a aussi été 
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vendu par les Midi a ni tes en Égvple a Polipliar ; car dans le dernier 
VerseldeceChapilre, ilcsl dit: -El les Midianites le vendirent pour 
■ l'Égypte à Polipliar, chambellan de Pharaon ; ■ comme Joseph 
a été vendu aux Jisehmaélitcs, on peut croire que c'est par eux, et 
Eon par les Midianites, qu'il aurait Été vendu en Égyple; mais 
néanmoins cela est arrivé ainsi, à cause de la représentation des 
choses qui sont dans le sens interne, car Joseph, c'est-à-dire, le 
Divin Vrai, peut être vendu, non pas par ceux qui sont dans le 
bien, mais par ceux qui sont dans le vrai de ce bien; on en 
verra la raison dans l'explication du dernier Verset de ce Chapitre. 

i757. El ils tirèrent et firent monter Joseph de la fosse, signifie 
le secourt venant d'eux, afin qu'il ne soit pas parmi les faux : on 
le voit par la signification de tirer et de faire monter, en ce que 
c'est délivrer, par conséquent porter secours, ainsi qu'il va être 
expliqué; et par la signification delà fosse, en ce que ce sont les 
faux, N° 4738; ainsi, afin qu'il ne soii pas parmi les faux. Si tirer 
et faire monter signifient ici porter secours, c'est parce que le vrai 
est ce qui porte secours au bien ; en effet, la puissance est attribuée 
au vrai, parce que le bien exerce la puissance parle vrai, K™ 3091, 
35G3 : et en outre c'est par le vrai que le faux est connu, ainsi c'est 
par le vrai que le secours est porté, afin qu'il ne soit pas parmi les 
faux; de la vient que ce furent les Midianites qui tirèrent et firent 
monter Joseph de.la fosse, et que ce furent les Jischmaélites qui 
l'achetèrent. 

4758. Et ils vendirent Joseph aux Jischmaélites, signifie la ré- 

/eeplion par ceux qui sont dans le bien simple, et l'aliénation par 
ceux qui sont dans la foi s/parée ; on le voit par la signification 
île vendre en ce que c'est aliéner respectivement a ceux qui sont 
.. dans la foi séparée, lesquels sont ici les frères de Joseph, car ce 
sont eux qui vendirent, et en ce que c'est être reçu resimciivement 
à ceux qui sont dans le bien simple, lesquels sont ici les Jischmaéli- 
tes, car ce sorti ait qui achetèrent; que les Jischmaélites soient 
ceux qui sont dans le bien simple, cela a été moutré ci-dessus, 
K«* 32G3, 17*7. Foir sur ce sujet ce qui vient d'être dil, N° 4756. 

4759. Pour vingt pièces d'argent, tignifie [estimation : on !e 
voit par la signification de vingt, en ce que c'est lo bien et le vrai 
qui ont été renfermés par le Seigneur dans l'homme intérieur, les- 
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quels soot appelés restes (reliquiie), N* 2380, par conséquent le 
saint bien ou le saint vrai, ici le saint irai, parce qu'il est dit 
vingt pièces d'orge» (, car l'argent est le vrai, N™ 1551, 2954 ; le 
même nomhre signifie aussi le non-saint, parce que dans la Pa- 
role la plupart des expressions ont aussi le sens opposé, ici c'est le 
non-saint respectivement a ceux qui ont aliéné le Divin Vrai ou 
vendu Joseph, Pi° 4758, et le saint respectivement a ceux qui ont 
reçu ou acheté ; ainsi, le non-saint respectivement aux frères de 
Joseph, c' est-a-dire, à ceux qui dans l'Église sont dans la foi sé- 
parée, et le saint respectivement aux JiselmLarlii.'s, ces! -à-dire, à 
ceux qui sont dans le bien simple ; c'est la ce qui est entendu par 
l'estimation. Que Vingt aussi signifie le non-saint, c'est parce que 
Vingt signifie les restes, ainsi qu'il vient d'être dit ; pour ceux qui 
n'ont pas les resles du bien et du vrai dans leur homme intérieur, 
mais qui, au lieu des restes, ont le mal cl le faux, le saint n'est point 
saint, mais selon le genre du mal et du faux, il est ou souillé ou 
profane. Que Vingt aussi soil le non-saint, on le voit dans Za- 
charie : • Je vis, et voici un rouleau qui volait; el il me dit ; Que 
« vois-lu ? Je lui dis : Je vois un rouleau qui vole, sa longueur de 
« vingt coudées, sa largeur de dix coudées. Et il me dit : C'est la la 
. malédiction qui sort sur les faces de toute la (erre. » —V. i, 2, 
3.— Dans Haggée : « Quand il est venu au pressoir pour puiser 

■ Cinquante {mesures) du pressoir, il y en eut vingt; je vous ai 

■ frappé par la nielle, et par la rouille tout ouvrage de vos 

• mains. ■ —11.(6, 17. — Dans Ézéchiel : • Ta nourriture que 

• tu mangeras, au poids, vingt siclcs par jour, de temps en temps 
« lu la mangeras ; ei même du gâteau d'orge tu mangeras ; quant 

• à lui, avec fiente de l'homme lu le feras devant leur yeux : ainsi, 
« en eflel, a dit Jéliovah, les fils d'Israël mangeront leur pain 
« souillé, parmi les nations. • — IV. tO, 12, 13 ; —dans ces pas- 
sages, vingt est pris pour le non-saint, l'immonde et le profane. ' 
Tous ceux qui étaient au-dessus de vingt ata devaient mourir dans 
le désort,— Nomb. XIV. ». XXXII. Il; — cela représentait aussi ■ 
le saint respectivement à ceux qui étaient au-dessous de vingt ans, 
et le non-saint respectivement à ceux qui étaient au-dessus. Que 
tous les nombres dans la Parole signifient des choses, on le voit 
N« 482, 487, 57B, 647, 648, 755, 813, (963, 1988, 2075, 2252, 
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i26i, U95, 4670 ; que les restes soient le bien et te vrai qui ont 
Été cachés par le Seigneur dans l'homme intérieur, on le voit 
N« m, 530, 560, Ml, 576, GGO, 798, 1050, 1738, (90G, 228i. 

i760. El ils emmenèrent Joseph en Êyyptc, signifie ta consul- 
tation daprès tes scientifiques : on le voit par la signification de 
Vligypie, en ce que ce sont les scientiliques, K™ 1 1 6i, H Gï, H8G, 
1 iOS; et quand le Divin Vrai est porté vers eux, c'est les consulter, 
car Joseph, ainsi qu'il a déjà été montré, re présente le Divin Vrai. 11 
faut dire en peu de mots ce qu'il en est de la consultation sur le 
Divin Vrai d'après les scientifiques : Consulter les scientifiques au 
sujet du Divin Vrai, c'est voir d'après eux si la chose est ainsi ; 
mais cela se Tait autrement cliez ceux qui sont dans l'afuïniatif que 
le vrai est le vrai, ceux-ci, quand ils consultent les scientiliques, 
confirment par eux le vrai, et ainsi corroborent la foi; et autre- 
ment chez ceux qui sont dans le négatif, ceux-ci, quand ilsconsul- 
tent les scientiliques, sojellenl davantage dauslcs faux, car le négatif 
règne chez eux, mais l'afDrmalifregnecbezccux-là:el, on outre, cela 
a lieu scion la faculté intellectuelle de chaque nomme; si ceux qui 
n'ont pas une intuition supérieure, c'est-à-dire, intérieure, con- 
sultent les scientifiques, ils n'y voient pas la confirmation du vrai, 
aussi sont-ils entraînés par les scientifiques dans le négalif ; mais 
ceux qui ont une intuition supérieure, c'est-à-dire, intérieure, 
voient les confirmations, du moins par les correspondances, si ce 
n'est pas d'une autre manière. Soit pour exemple, que L'homme 
vil après la mort : Quand ceux qui sont dans le négalif que cela 
soit vrai, consultent les scientifiques, ils se confirment contre ce 
vrai par d'innombrables motifs; ainsi, en réfléchissant que les ani- 
maux brutes vivent pareillement, sentent pareillement, agissent 
pareillement, et en beaucoup de choses plus adroitement que 
l'homme; que la pensée que l'homme a de plus que les brutes est 
quelque chose qu'il acquiert par cela qu'il met plus de temps à 
croître ; et que l'homme est un animal d'un genre particulier; el.cn 
. outre, en forgeant mille autres arguments;d'aprfes cela, il est évi- 
dent que si ceux qui sonldans le négatif consultent les scientifiques, 
ils se jettent davantage dans les faux, tt finissent par ne rien 
croire de ce qui concerne la vie éternelle ; mais quand ceux qui 
sont dans l'affirraalîf qu'il est vrai que l'homme vil après la mort, 
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consultent les scientifiques, ils se confirment par ces scientifiques, 
eteela aussi pard'inombrablcs moyens; en effet, ils voient que 
dans la nature chaque chose est au-dessous de l'homme ; que les 
animaux brutes agissent d'après un instinct, et que l'homme agit 
d'après la raison; que les brutes ne peuvent que regarder en bas, 
landis que l'homme peut regarder en liant, cl par la pensée saisir 
les choses du monde spirituel, et aussi en filrc affecté; que, do plus, 
i! peut par l'amour être conjoint!! Dieu Lui-Mème, et ainsi s'appro- 
prier la vie d'après le Divin ; et que c'est afin de pouvoir être con- 
duit et élevé dans le monde spirituel, qu'il met plus de temps h 
croître; ils voient en outre des confirmations dans toutes les autres 
choses qui appartiennent à la nature; et enfin, dans toute la nature, 
ils voient le représentatif dn Royaume céleste. 11 est commun, et cela 
est notoire, que les Erurlits croient moins que les simples ce vrai, et 
qu'en général ils voient moins que les simples les Divins Vrais ; 
cela vient dece qu'ils consultent d'après le négatif les scientifiques 
qu'ils possèdent on plus grande abondance que les autres, el par 
là détruisent chez eu* l'intuition qui vient du supérieur ou de l'in- 
térieur, laquelle étant détruite, ils no voient plus rien par la lu- 
mière du ciel, mais ils voient par la lumière du monde, car les 
scientifiques sont dans la lumière du monde ; et si les scientifiques 
nesont pas éclairés par la lumière du ciel, ils introduisent des té- 
nèbres, quoiqu'il leur semble qu'il en est autrement : do la vient 
que les simples ont cru au Seigneur, mais non les Scribes cl les 
Pharisiens qui dans colle nation étaient les Érudils ; on le voit 
clairement parées paroles dans Jean : i Iteaucoupd'enticla foule, 
■ ayant entendu celle parole, disaient : Celui-ci est vraiment le Pro- 
" phète; d'autres disaient : Celui-ci est le Christ (ie Messie). Les 

• Pharisiens leur répondirent : Est-ce que quelqu'un d'entre les 
« Princes a cm en lui, ou d'entre les Pharisiens? . — VII. iO, il, 
i7, i8 : — et dans Luc : < Jésus dit : Je te loue, Père, Seigneur du 
« ciel et de la terre, de ce que tu as caché ces choses a des sages et 
« a des intelligents, et que tu les as révélées a de petils enfants. » 
— X. 51; — les petils enfants, ce sont les simples. Puis dons Mat- 
thieu : ■ C'est pourquoi en paraboles je leur parle, parce qu'en 
« voyant ils ne voient point, et qu'eu entendant ils n'entendent 

• point, et ne comprennent point. > — XIII- M. 
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4761 . Et revint liubcn à la foscc, signifie la foi de t' Église dam le 
commun , on le voil par la représentation do Ruben, en ce qu'il esl 
la confession de la foi de l'Église dans le commun, K« 4731, 1734; 
el par la signification de la fosse, en ce que ce sont les faux, 
N° 4728 ; de là ces mois, retint Ruben à la fosse, signifient que la 
foi de l'Église dans le commun venait pour considérer les faux qui 
appartiennent à la foi séparée. 

4762. El voici, point de Joscpk dans la fosse, signifie qu'il n'y a 
plus aucune foi : on le voil par la représentation de Joseph, en ce 
qu'il est le Divin Vrai ; comme ce vrai apparaissait parmi les faux 
qui sont signifies par la fosse, N° 47ÏÏ8, c'est qu'alors il n'y avait 
plus aucune foi. 

4763. Et il déclùra ses vêtements, signifie le deuil: on le voit 
par la signification de déchirer ses vêtements, en ce que c'est le 
deuil, a savoir, à cause du vrai entièrement perdu, ou parce qu'il 
n'y avail aucune Toi : dans la Parole, ci surtout dans la Parole 
iiisioriquo, on lit très-souvent que les Juifs déchiraient leurs vêle- 
ments , mais aujourd'hui on ignore d'oii cela venait, et l'on ignore 
aussi que cela était le représentatif de la douleur pour la perte du 
vrai; cela en était devenu le représentatif, parce que les vêtements 
signifiaient les Vrais, comme on le voit prouvé, N° 4545 : dans la 
suite de ce Chapitre il est dit aussi que • Jacob déchira ses vête- 
ments, quand il reconnut la tunique de son fils, i — Vers. 34, — 
ce qui signifie le deuil pour le vrai perdu: il en esl de même ailleurs 
dans la Parole ; par exemple, quand Rabschaké, envoyé par San- 
chério Ilot d' Ascii ur, prononça contre Jérusalem des paroles insul- 
tantes, alors « Éliakim intendant de la maison du Itoi, cl Schibna 
» le sociétaire, el Joach l'arcliivisie, nijam déchiré leurs vêtements, 
• rapportèrent ces paroles au Itoi Hizkias; et le Roi les ayant 
» entendues déchira aussi ses vêtements, et se couvrit d'un sac. • 

— Ésaïe, XXXVI. 22. — XXXVII. 1 . U Rois, XVIII. 37. XIX. I ; 

— les paroles insultantes qu'il prononça étaient contre Dieu, le Roi 
et Jérusalem , ainsi contre le Divin Vrai, comme on le voit encore 
mieux parle sens interne de ce passage; c'était donc en signe de 
deuil que les vêtements étaient déchirés. Quand Jchudi eu! lu 
devant le Roi le volume du livre qu'avait écrit Jérémie, il est dit 
que le Roi le jeta dans le foyer, et que le Itoi ol ses serviteurs qui 
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entendirent toutes ces paroles ne déchirèrent point teuri vlte- 
wenti. ■ ^Jértra. XXXVI. 23, 2i; — ilsnc déchirèrent point 
leurs vêtements parce qu'ils n'étaient pas en deuil a causedu Divin 
Vrai non-accepté. Quand les émissaires parlèrent en mal de la terre 
de Canaan, alors ■ Joscbua fils deKun, et Kalcb fils de Jéphuneh, 
n déchirèrent leurs vêtements , et ils parlèrent contre eux. » — 
Nomb. XIV. 6; — cela enveloppe une semblable chose, car la 
terre de Canaan signifie le Royaume du Seigneur, et parler contre 
ce Royaume, c'est le faux contre le Divin Vrai. « Quand l'Arche 
de Dieu fut prise par les Philistins , el que les deux lils d'Ëii mou- 
iTireni,unlmmmecourutducombatàScl]ilo,aïantsei6a*iiiiirVAi>é< 
et de lacendresurla tête, a— 1 Sam. IV. Il ,12,— cequisignifiaitle 
deuil sur la perte du Divin Vrai et du Divin Bien, car l'archercpré- 
senlanlle Royaume du Seigneur, et dans le sens suprême le 
Seigneur Lui-Mcme,. et par suite le saint de l'Église, les habits 
déchirés signifiaient le deuil sur le Divin Vrai perdu, et la cendre 
sur la tête le deuil sur le Divin Bien perdu. Au sujet de Scbémnel 
et de Schaùl on lit que , ■ quand Schémuel se retournait pour s'en 
» aller, Schaùl prit le pan de sa tunique qui fut déchirée; c'est 
■ pourquoi Scbémucl lui dit : Jéhovah a déchiré le Royaume 
i d'Israël de dessus loi aujourd'hui, et il l'a donné il ton compa- 
i' gnon ; je ne retournerai poinl avec toi , parce que lu as rejeté la 
• parole deJéhovali, et Jéliovau t'a rejeté, afin que tu nesois point 
. Roi sur Israël, .—I Sam- XV.26,27„ 28; — Schaùl déchi- 
rant le pan de la tunique de Schémuel représentait ce qu'a dit 
Schémuel, a savoir, que le Royaume serait déchiré de dessus lui, et 
qu'il ne serait plus Roi d'Israël, car le Royaume dans le sens interne 
signifie le Divin Vrai, N" 1 1672, 2517, iG9l;et il en est aussi de 
même du Roi el de la Royauté, N°M672, 1728, 2015, 2069, 
3009, 3670, 4576, 4581; et du Royaume et du Roi d'Israël en 
particulier, parce qu'Israël représentait la Royauté du Seigneur. 
Pareillement ce qui est rapporté de Jéroboam et d'Acliiah le Pro- 
phète : * Jérobo;un éiant sorti de Jérusalem, Achiali le Prophète le 
« trouva dans le chemin, et lui était couvert d'unvêlement neuf, 

> et tous deux seuls dans un champ ; Achiah prit le vêtement neuf 

> qui était sur lui, et il le déchira en douie morceaux, et il dit 
i à Jéroboam : Prends pour loi dix morceaux, car ainsi a dit 
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» JéJiovali le Dieu d'Israël : Voici, je vais déchirer le Royaume 

> d'entre la main de Schélomon, cl je le donnerai dix irîbus. » 

— I Rois, XI. 29, 30, 3).— De même il est dit, dans le Livre II 
de Schémuel , que les vêtements furent déchirés, quand Schaùl 
fui tuédans le combat: « Apres (me Schaûl eut êlo lué dans le 

• combat, le troisième jour il vint du camp un homme dont les 

■ vêtements étaient déchirés; et quand David eut appris la mon 
» deScliaiil, David prit ses vêlements, et il les déchira ; et tous les 

• serviteurs qui étaient avec lui (firent de même). ■ — 1.2,10, 
H , 12; — cola aussi représentait le deuil !i cause du Divin Vrai 
perdu et rejeté par ceux qui étaient dans la foi séparée, car la 
royauté signifiait le Divin Vrai, ainsi qu'il vient d'être dit, et les 
Philistins, par lesquels Sch a iil avait élé tué, représentaient ceux 
qui sont dans la foi séparée, K°* H97, 1198, 3ilî, 3113; c'est 
aussi ceque l'on voit clairement par la lamentation de David sur 
Schaûl dans le mémo Chapitre, Vers. 18 à 27.— Quand Abschalom 
eut frappé son frère Ammon, et que le brait vint jusqu'à David 
qu' Abschalom avait frappé tous les fils du Roi « David déchira ses 

■ vêtements, et il se coucha par (erre, et tons ses serviteurs étaient 
n là ayant déchiré leurs vêtements. » ^IlSam. XIII. 28, 30, 31 ; 

— cela aussi fut fait à cause de la représentation, parce que les 
vrais qui procèdent du Divin avaient été détruits ; les fils du Roi 
dans le sens interne signifient ces vrais. Quand David fuyait à 
cause d' Abschalom, • Chusclm l'Arkile fut au-devant do lui, ayant 

• déchiré ia tunique. .—II. Sam.XV.32,— pareillement; cardans 
la Parole le Divin Vrai est représenté par le Roi, surtout par David. 
11 en fui de même, "quand Élie prononça à Acbabroi d'Israël les 
paroles de Jéhovah, et lui annonça qu'il serait extirpé a cause du 
mal qu'il avait fait; alors Achab déclara ses i éléments, cl il mil un 
sac sur sa chair. • — 1 Rois, XXI. 27, S8, 29. — Que la rupture ou 
le déchirement des vi'inuems réprimé le deuil sur la perte du 
.Vrai, on le voit en outre par ces passages: . Chilkiali grand prélre 
» Irouva le Livre de la loi dans la maison de Jéhovah ; quand Scha- 

• pban le lut devant le Roi Joschiab, et que le Roi entendit les paro- 
> les du Livre de la loi, il déchira ses vêtements. > — IlHois,XXU, 
U , — c'est évidemment a cause de la Parole, c'est-à-dire, du Divin 
Vrai si longtemps perdu, et ciïacé dans le cœur et dans la vie. — 
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Quand lu Seigneur avoua qu'il était le Christ, te fils Je Dieu, «le 
gran d-prître déchira ses vêtements, en disant : Il a blasphémé. » — 
Math. XXVI. 63, 64, 05. Mare, XIV. 63, 6i, - cela signifiait que 
le grand-prêtre avait cru que le Seigneur avait parlé contre la Pa- 
role, et ainsi contre le Vrai Divin. Quand « Ëlie monta dans un 
tourbillon, Elisée le voyant prii ses vitements, et il les déchira en 
deux morceaux: et il ramassa la tunique d'Élic, qui était tombée 
de dessus lui, et il frappa les eaux, et elles furent partagées de ça 
ol de là, et Elisée passa. Il Rois II. H, (3, 13, 14. -Si Elisée 
déchira alors ses vêtements en deux morceau*, c'était a cause du 
deuil pour la perte de la Parole, c'est-à-dire, du Divin Vrai, car 
Élie représente le Seigneur quant à la Parole, c'est-à-dire, quant 
au Divin Vrai, K° 2762; la tunique tombée de dessus Élie et ra- 
massée par Élisée représentait qu'Elisée continuait la représenta- 
tion; que la Tunique soit le Divin Vrai, on le voit N° 4677; c'est 
aussi pour cela que le vêtement qu'on déchirait dans un tel deuil 
était la Tunique, comme on le voit par quelques-uns des passages 
cités. Comme le Vêtement signifiait le Vrai de l'Église, et dans le 
sens suprême le Divin Vrai, voilà pourquoi il était ignominieux 
d'aller avec des vêtements déchirés, à moins que ce no fût dans un 
tel deuil, ainsi qu'on le voit par ce qui fut fait aux serviteurs de 
David par Cbanun, rai des fils d'Ammon : * Il leur fit raser la moi- 
■ tiéde la barbe, et couper Jeun vêtements par te milieu jusqu'aux 
. fesses ; c'est pourquoi ils ne furent point admis devant David . ■ 
~ II Sam. X. 4, 5. 

4764. Et il revint vers ses frères, signifie ceux qui enseignent : 
on le voit par la représentation des frènt de Joseph, en ce qu'ils 
sont ceux qui sont de la foi séparée ;ot comme ils étaient pasteurs, 
ils représentent aussi ceux qui enseignent d'après la foi, comme 
Ci-dessus, Ko 4705. 

4765. Et il dit : L'enfant n'y est plus, signifie que ta foi envers 
lui est nulle : on le voit par la signification do l'enfant, en ce 
qu'il est le Vrai de la foi, car le Vrai est signifié par le fils, N°> 
480, 431, 533, 1147,2633,2803, 2813, 3373,3704, et par consé- 
quent par l'enfant, qui ici est Joscpb, lequel représente le Divin 
Vrai, ainsi qu'il a été montré; et comme tout vrai appartient à la 
foi, car ce qui dans les Anciennes Églises a été appelé Vrai ou V<>- 

vin. a 
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riié, est appelé foi dans la Nouvelle, N" 1690, il en résulte que par 

• l'enfant n'y est plus, • il est signifié que la foi envers Lui est 

nulle. 

1766. Etmai.oiiuaU-je, moi! lignifie où clt maintenant l'Égli- 
se? on le voit par la représentation de Rnben, en ce qu'il est la foi 
de l'Église dans le commun, N°'i73l, 473i,V76l;et comme Ru- 
ban dit delui « Et moi. où vaU-je,mei?' il est signifié où est main- 
tenant la foi de l'I^lise? ou, ce qui est la même chose, oii est 
maintenant l'Église? Qu'il n'y ail point Église là où n'est point le 
Céleste Joscpti, c'est-à-dire, le Seigneur quant au Divin Vrai, et 
«pécialedient quant à ce Divin Vrai que l'Humain du Seigneur est 
Divin, et que l'essentiel de l'Église esl la Charité et par conséquent 
les œuvres de la Charité, on peut le voir par les explications don- 
nées dans ce Chapitre sur ces deux Vrais : Si ce Divin Vrai, que 
l'Humain du Seigneur est Divin, n'est point reçu, il s'ensuit né- 
cessairement que c'est unTrine (de dieux) qu'on doit adorer,el non 
un (seul Dien) . et que c'est aussi une moitié du Seigneur qu'on 
doit adorer, à savoir, son Divin, mais non son Humain; car qui 
est-ce qui adore ce qui n'est pas Divin? Y a-t-il Église là où le Tri- 
nc est adoré l'un séparément de l'autre, ou, ce qui est la même 
chose, y a-t-il Église la oii un culte est également rendu à Trois? 
car quoique trois soient dits un, néanmoins la pensée distingue et 
fait, trois, et seulement le langage de la bouche dit un. Que chacun 
examine cela en lui-même ; quand il dit qu'il reconnaît et croit un 
seul Dieu, ne pense-t-il pas à trois? et quaud il dit que le Père est 
Dieu, que le Fils est Dieu, eLque l'EspritSainl est Dieu, et qu'eux 
aussi' sont distincts en personnes et distincts quaut aux fonctions, 
peut-il penser qu'il y ait un seul Dieu, sinon de manière que les 
Trois distincts entre eux, fassent un par concordance, et aussi par 
condescendance en tant que l'un procède de l'autre? Quand donc 
Trois Bieux sont adorés, où est alors l'Église? Mais si l'on adore le 
Seigneur seul, en Qui il y a un Trine parfait, en Qui est le Père, et 
le Père en Lui, comme LuiMême le dit : ■ Si à Moi vous ne croyez 
« pas, aux œuvres {miennet) croyez, aiin que vous connaissiez et 
. croyiez que le Pèreest en Moi, et Moi dans le Père. » — Jean, X, 
, 38.— Qui M'a vu, a vu le Père ; Philippe, ne crois-tu pas que Moi 
, {je Jiiis) dans II- Père, et que le PÈre f«») en Mui ? Croyez-Moi 



□igifeed t>y Google 



GENÈSE, CHAI 1 . TRENT&SEPT1ÈHE, III 



• qui Uni {je suis) dans le Père, ctqoslePèit! est en Moi.» — Jean, 
XIV. i 0. H . Qui Me voit, voit Celui qui M'a envoyé. » — Jean, 

■ XII. i5. — Toutes choses miennes sont iiennes, et les tiennes 
< miennes.- — Jean, XVII. 40, — alorsilyaÉgliseChrétienne.el 
elle existe quand elle demeure dans ce qu'a dit le Seigneur ; • Le 
« premier de tous les préceptes est : Écoute, Israël, le Seigneur noire 
.. Dieu, le Seigneur esi tôt; c'est pourquoi lu aimeras le Seigneur 

■ ion Dieu de tout ton cœur , et de loute ton âme , et de tout 

• ion mental, et de toutes tes forces; c'est là le premier précepte: 

• et le second, semblable à celui-ci : Tu aimeras ton prochain 
u comme toi-même : pt«> grand que ceux-ci, il n'eu point d'autre 
- précepte. » - Marc, XII. 29,30, 31 ; —que te Seigneur notre 
Dieu soit le Seigneur, oi le voit dans Matthieu. IV. 7, 10, XXII. 
il, «i Lue, 1. 16, 47; Jean, XX. 28; et que Jéhovali dans l'An- 
cien Testament soil appelé le Seigneur dais le Sou veau , on le 
voit, N» 5921 . Si en outre on ne reçoit pas. et par la doctrineei par 
la vie, ce Divin Vrai, que l'amour à l'égard du prochain , c'est-à- 
dire, la Charité, est l'essentiel de l'Église, et que par suite les œu- 
vres de la Cliarité sont l'essentiel, il s'ensuit nécessairement que 
l'essentiel de l'Église est de penser le vrai, mais non de penser le 
bien, et qu'ainsi la pensée de l'homme de l'Église peut Etre en 
même temps dans la contradiction et dans l'opposition, c'est-à- 
dire qu'il peut penser le mal et en mémo temps penser !e vrai, ainsi 
par penser le mal être avec le diable, et par penser le vrai être 
avec le Seigneur, lorsque cependant le vrai et le mal ne concor- 
dent jamais, • Nul ne peut servir deux maîtres, ou l'un il haïra, et 
<■ l'autre il aimera. »"— Lue XVI. 13; — quand la foi séparée 
pose cela en dogme et le confirme par la vie, quelle que soit la ma- 
nière dont elle parle des fruits de la foi, où est alors l'Église? 

i767. Vers. 31,32, 33, 3i, 35. Et iii prirent la tunique de Jo- 
seph, et ili tuèrent un bouc des chèvres, et ils teign rem ta tunique 
dans ie sang. Et ils envoyèrent la tunique de diverses couleurs, et 
'li l'apportèrent à leur père, et Ht dirent : Cecinous avons trouvé; 
reconnais, je te prie, si c'est la tunique de ton fils, ou non. lit il la 
reconnut, et il dit : La tunique de mon fils ! une bile mauvaise l'a 
dévoré, déchirant a ité déchiré Joseph. Et déchira Jacob ses lilt- 
mtntt, et il mit un sac sur ses reins, et il mena deuil sur ion fils 
flusieuri jours. Et se tétèrent tous set fili, ci toutes ses filles, j our 



te consoler, el il refusa de se consoler, el il dit : Car y: descendrai 
vert mon fils en deai aasépulcrc; et le pleurait son père. — Ils pri- 
rent ta tunique de Joseph, signifie les apparences : et ils tuèrent un 
bouc des chèvtrt, signifie les vrais externes d'après les plaisirs: 
et ils teignirent la tunique dans lésant/, signifie qu'ils les souillè- 
rent par les faux d'après les maux : et ils envoyèrent la tunique île 
diverses couleurs signifie ainsi les apparences souillées r el ils. 
l'apportèrent à lenr père, signifie le parallèle avec les biens cl 
les vrais de l'Église Ancienne et de l'Église Primitive : et Us 
dirent : Ceci nous avons trouvé, signifie qu'il leur apparaît ainsi : 
reconnais, je te prie, si c'est la (unique de ton fils, ou non, signi- 
fie s'il y a ressemblance : et H la reconnut, signifie que certes ce 
l'était: et il d.t : La tunique démon fils! signifie le vrai de l'Église! 
une bile mauvaise t'a dévore, signifie que les cupidités du mal 
l'ont éteint : déchirant a été déchiré Joseph, signifie que par lus 
faux il est tel, qu'il n'existe absolument pas : et déclara Jacob ses 
vêtements , signifie le deuil a cause du vrai perdu : et il mit un sac 
sur ses reins, signifie le deuil à cause du bien perdu : et il mena 
deuil sur son fils plusieurs jours, signifie l'état : et te levt-ent tous 
ses fils, signifie ceux qui sontdans les faux ; eitoutes ses filles, si- 
gnifie ceux qui sont dans les maux : pour le consoler, signifie pour 
interpréter d'après le sens de la iellre de la Parole : et il refusa de 
se consoler, signifie qu'il ne le pouvait pas : rar je descendrai vers 
mon fils en deuil au sépulcre, si-nilitï (\uù l'Kglise Ancienne péri- 
rail : et le pleurait son père, signifie le deuil intérieur. 

•1708. Ils prirent In tunique Joseph, signifie les apparences : on 

le voit par la signification de la tunique, ici de la tunique de di- 
verses couleurs, en ce que ce senties apparencesdu vrai, N° s 4677, 
4711 , 474!. Dauscequi suit maintenant il s'agit de la disculpation 
du crime qu'ils oui commis; cl, dans le sens interne, de la confir- 
mation du faux contre les Divins Vrais, dont il vient d'être parlé, 
K» V7G6; et cela , par les apparences qui sont présentées par les 
raisonnements d'après le sens île la lettre de la Parole ; les confir- 
mations du Taux par les interprétations d'après le sens de la lettre 
île la Parole, sont toutes des appaiviices par lesquelles les simples 
oui coutume d'éne séduits, cl par lesquelles le faux est présenté 
comme vrai et le vrai comme faux: il en est question dans ce qui 
:uit maintenant dans le sens interne. 
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1763. Et ils luirait un bouc des chèvres , siyriifte les irais crltr- 
><cs d'après les plaisirs : on II: voit par la signification du bouc des 
chèvres dans la Parole, en ce que ce sont les vrais naturels, c'est - 
n-dirc, les vrais de l'homme externe, desquels proviennent les 
|j] ai sirs de la vie, et aussi eu ee qui; ce sont les vrais externes 
d'api es les plaisirs, ainsi qu'il va être expliqué; les vrais de 
l'homme externe, desquels proviennent les plaisirs de In vie. sont 
les vrais Divins lois que sont ceux du sens littéral de la Parole , 
desquels proviennent lesductriuaux de l'Église rô Ile, ces vrais sont 
proprement signitiés par le liouc ; les plaisirs qui en proviennent 
suiit signifiés par les cuivres : ainsi le bouc des chèvres dans le 
sens réel signifie ceux qui sont dans de tels vrais et dans les plai- 
sirs qui en proviennent ; mais dans le sens opposé le boue des chè- 
vres signifie ceux qui sont dans les viais externes, c'est-à-dire, 
dans les apparences du vrai d'après le sens de la lettre qui con- 
viennent aux plaisirs de leur vie, par exemple, aux plaisirs du 
corps, qui sont eu géuéial appelés voluptés, et aux plaisirs ilu men- 
lal (nnimiiî], qui sont en général les honneurs cl les profils ; île tels 
hommes sont signifiés par le houe des chèvres dans le sens opposé; 
m un mot, dans ce sens le houe tics chèvres signifie ceux qui sont 
dans la foi séparée d'avec la charité, car ceux-ci ne tirent de la 
Parole que les vrais qui euneuiduiit a vue les plaisirs de leur vie, 

ils présentent les faussetés comme des apparences du vrai. Que le 
liouc deschèvres signifie ceux qui sont dans la foi séparée, on peut 
le voir dans Daniel: - Voici, nu boue des chèvres viril de l'Occident 
« sur les faces de louie la terre, et ne touchant point la terre, et 
• ce. bouc avait une corne qui paraissait entre ses yeux; de l'une 

- et elle grandit jusqu'à l'armée dis cieux, et elle jeta il terre (une 
« partie) de l'armée, et des étoiles, ( t elle les foula ; et elle jeta la 
. vérité a terre. VIU. 5,9, 10,12; — 1,1, il s'agit de l'état tic 
l'Église en général, non-seulement de l'état de l'Église Juive, mais 
aussi de l'étal de l'Église suivante, qui estl'ËgliseChrétienne, car 
la Parole du Seigneur est imiversrlle : ! ■ liouc îles chèvres respe- 
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li veinent à l'Église Juive signifie ceux qui ne firent aucun cas des 
vrais internes, mais acceptaient les vrais exlernes en tant qu'ils 
étaient favorables à leurs amours qui consistaient a devenir les 
plus grands et les plus opulents; c'est de la que le Christ ouïe Mes- 
sie, qu'ils attendaient, ils ne le reconnaissaient que comme un 
Roi qui les élèverait au-dessus de toutes les nations et de tous les 
peuples du globe entier, et les leur soumettrait comme de très-vils 
esclaves ; c'élail là l'origine de leur amour envers lui ; ils igno- 
raient absolument ce que c'était que l'amour à l'égard du prochain; 
ils savaient seulement que c'élait une conjonction par la participa- 
lion à l'honneur dont il vient d'être parlé et par le lucre ; mais le 
Houe des chèvres respectivement à l'Église Chrétienne signifie ceux 
qui sont dans les vrais externes d'après les plaisirs, c'est-à-dire, ceux 
lui sont dans lu foi séparée, car ceux-ci aussi ue font aucun cas des 
internes, els'îls les enseignenl, c'est seulement pour acquérir par là 
de la réputation, et pour être élevés aux honneurs et parvenir à 
l'opulence ; voilà les plaisirs qui sont dans le cœur quand les vrais 
sont dans leur Louche; et, en outre, ils tournent en faveur de leurs 
amours, par de perverses interprétations, les vrais qui appartien- 
nent \ la foi réelle ; par là on voit clairement ce qui est signifié 
dans le sens interne par ces paroles dans Daniel, à savoir, que par 
le bouc des chèvres sont signiflés ceui qui sont dans la foi séparée; 
que le boue qui vient de l'occident, c'est ce qui provient du mal -, 
quoroccidcnlestle mal, uoir K« 3708; que le boue venant sur les 
faces de taule la terre, ne louchant pas la terre, c'est sur toute 
l'Eglise, la terre dans la Parole ne signifie autre chose que la terre 
où csl l'Église, par conséquent l'Église, rV» 566, 602, 1067, 1262, 
14(3, 1607, 1733, 1850, SI 17, 21 18 f., 2928, 3355, 4435, 4447 ; 
les cornes du bouc sont les puissances d'après le faux, K° 2832 ; la 
corne qui paraissait entre ses jeux esl la puissance d'après le rai- 
sonnement sur les viaisdela foi, ce qu'on peut voir par les expli- 
ca lions données sur l'œil, H" M03* Uil, 45Î3 h 453i ; lacorne 
qui grandit vers le midi, le levant et la splendeur, est la puissance 
d'après la foi séparée jusque vers les choses qui appartiennent à 
l'état de la lumière du ciel, à l'état du. bien et à l'état du vrai, car 
le midi est l'état de la lumière, M" 3708, le levant ou l'orient est 
l'étal du bien, N» 1250, 3949, 3708, la splendeur esl l'état du 
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vrai, comme on le voit cà cl là d'après la Paraît ; elle grandil jus- 
qu'à l'armée des tieuï, el elle juta a terre une partie de l'armée et 
des étoiles, et elle les foula, cela concerne les cou naissantes du 
bien et du vrai, car L'armée des deux el les Étoiles sotil les con- 
naissances du bien et du vrai, i\" 4097 ; par là on sail ce que c'est 
que la vérité jetée à terre, c'est-à-dire que c'est la fui elle-même 
qui est en soi la cliarité, car la fui a en vue la charité, ]iaree qu'elle 
(procède de la cliarilé; ce que l'Ancienne Eglise appelait vérité est 
appelé foi dans la Nouvelle, S° 4G90. Pareillement le Bouc dans 
EzécJiicl : • Me voici jugeant entre bétail el bétail, cuire les bé- 
• liers el les boucs -. Est-ce peu pour vous 1 le pâturage bon vous 
» paissez, ci le resta ni lie vos pâtura g,.s vous foulez avec vos pieds; 
» le sédiment des eaux vous buvez , et le restant avec vos pieds 
' vous troublez ; de vos cornes vous frappez louies les {brebit) fai- 
» bks, jusqu'à ce que vous les avez dispersées deliors. • — 
XXXJV. 17. 18, SI i— là aussi les boucs signifient ceux qui sont 
dans la foi séparée, e'esL-à-diie, qui préfèrent la doctrine à la vie, 
et colin ne s'inquièieui pas de la vie, lorsque cependant c'est lu vie 
et non la doctrine séparée qui faii l'homme, el la vie reste après la 
mort, mais non la doctrine, si ca n'est qu'en laul qu'elle provient 
delà vie; il est dil de ceux-là qu'ils paissent le pâturage bon et 
foulent aux pieds le reste dus pâturages, qu'ils boivent lesédiment 
des eaux et truublent le restant avec leurs pieds, el qu'ils frappent 
de leurs cornes les brebis faibles jusqu'à ce qu'ils les aient disper- 
sées. D'après ces passages on voit clairement qui sont ceux que re- 
présentent les Koucs cl ceux que ri'iu-r'-si'.iil^ni 1rs Jirebis, dont parle 
le Seigneur dane Matthieu : - Devant Lui seront rassemblées toutes 

- les nations, el il séparera les unes d'avec les autres, connue le 

- pasteur sépare tes Bnba d'avec Us Bouts ; et il melira les Brebis 
■ adroite, el/rWJuucj a gauche. • — XXV. 33,33 ; — que les 
brebis soient ceux qui sont dans la cliarilé et par suite dans les 
vrais de la fui, et les boucs ceux qui nt sont dans autune charité 
quoique dans les vrais de la fui, c'est-à-dire, ceux qui sont dans la 
fui séparée, c'est ce que prouve toute la description qui est faile dans 
cet endroit. Qui sont et quois sont ceux qui vivent dans la foi sé- 
parée cl sont entendus par les boucs, on peui le voir par ces deux 
passages ; clans Matthieu : t Ton! arbre i/ni tic fait ]ins un fruit 
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■ bon sera coupé, el dans le feu sera jelé ; donc d'après leurs 

- fruits tous les connaiires, Non pas quiconque Me dit ; Seigneur! 

■ Seigneur! mirera dans le Royaume des cieus, mais celuiqui 
i fait la volonté de mon Père qui est dans les deux : plusieurs 
« Me diront en ce jour-iii : Seigneur! Seigneur! par ton Nom 

■ n'avons-nous pas prophétisé! et par ton Nom les démons n'a- 
« vons-nous pat chassé ? el en ton Nom plusieurs actes jk puissance 
» n avons-nous pas fait? Mais alors je lcurdîiai : Je ne vous con- 

- nais point, rctiret-vous de Moi, Ouvriers d'iniquité. » VU. 19, 
20, 31 , 28, 23 el dans Luc : ■ Alors vous commencerez ù vous 
« tenir en dehors et à heurter à la poile, en disant: Seigneur! Sei- 
■• gnour ! ouvre-nous ; mais, répondant, il vous dira ; Je ne sait 
■> d'où vous êtes. Alors vous commencerez à dire : A'orii avons 
« mangé devant Toi, et nous avons bu, el data nos places tu as 
• enseigné ; mais il dira : Je vous dis : Je ne sais d'où t ous êtes ; 
. Retire* -vous de Moi , vous tous ouvriers d'iniquité, t — 25, 
26, 27; — voilà ceux qui sont dans la foi séparée, el qui sont 
appelés Loues. Quant à ce que signifient dans le sens bon les 
lioucs, tels que ceux qui Étaient employés dans les sacrifices, et 
qui sont nommés i.ii et lii dans les Prophètes, il en sera parlé ail- 
leurs, d'après la Divins Miséricorde du Seigneur. 

1770. El Us teignirent ta tunique dans le sang, signifie qu'ils les 
souillèrent par les jaux d'après les maux : on le voit par la signifi- 
cation de teindre de sang en ce que c'est souiller par les faux, car 
le sang, dans le sens opposé, csl le vrai falsifié, N° il 33; comme 
c'éiai! le sang du bouc par lequel sonl signifiés les vrais externes 
d'après les plaisirs, tels que sonl les vrais de ceux qui sont dans la 
foi séparée, il est clair que ce sont les faux d'après les maux, ce 
qui est encore évident par ce qui suil, où Jacob dit : « Une bêle 
mauvaise l'a dévoré, déchirant a été dicliiiÛ Joseph, • car ces 
paroles signifient que les cupidités du ma! l'ont éteint, et qu'ainsi 
par les Taux il est tel, qu'il n'existe absolument pas. Qu'il y ail trois 
origines du Taux, d'après la doctrine de l'Kglise, d'après les illu- 
sions des sens el d'après la vie des cupidités, el que le faux d'a- 
près la vie des cupidités soit le plus mauvais, on le voit, K» 4729. 

477 1 . Et ils enrouèrent la tunique de diverseï couleurs , signifie 

In apparences touillées : on le voit par la signification de la unique 
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de diverses couleurs, en ce que ce sont les apparences, N°» 1677, 
4741,1742, Î768; qu'elles soient souillées, c'est ce qui est entendu 
par cela que lit tunique a été teinte de sang, N° 1770. 

4772. Kl Ut t'apportèrent à leur pire, lignifie le parallèle 
avec les biens cl Ici irais île t'hgthc Chrétienne cl de l'Église Pri- 
mitive : on ic voit par la représentation de Jacob, qui est ici le 
père, en ce qu'il est l'Église Ancienne, .V 4G80, 1700; el aussi 
l'Église Primitive, c'est-à-dire, l'Église Chrétienne dans son com- 
mencement, ainsi qu'il va être expliqué; lui apporter une telle 
tunique, c'est, dans !e sens interne, établir lo parallèle des 
biens et des n ais falsifiés avec les biens et les vrais de l'Église 
réelle. Si Jacob représente ici non-seulement l'Église Ancienne, 
mais aussi l'Église Primitive, cYsl-à-diro, l'Églisi: Chrétienne dans 
sun commencement, c'est parce que ces deux Églises sont absolu- 
ment les mêmes quant aux internes, et ne différent que quant aux 
externes ; les Externes de l'Église Ancienne onl tous été des repré- 
sentatifs du Seigneur, et aussi des célesieset des spirituels de son 
lioyaume, c'est-à-dire, de l'amour el de la charité, el ainsi de la 
foi, par conséquent des choses qui sont de l'Église Chrétienne; 
de là vient que, lorsqu'on dérouie et que pour ainsi dire on dé- 
maillolte les extei nés qui ont appartenu à l'Ancienne Eglise, et 
aussi à l'Église Juive, l'Église Chrétienne est manifestée ; cela a 
aussi été signifié en ce que le voile dans le temple a élédéchiré, — 
Matth. XXVII. 51. Mare, XV. 38. Luc, XXIII. 45; — c'est lie la, 
que Jaroh, leur père, signifie non-seulement l'Église Ancienne, 
mais aussi l'Église Primitive Chrétienne. 

4773. Et ils dit cm : Ceci nous avons trouvé, lignifie qu'il leur 
apparaît ainti ; on le voit par la série des choses dans le sens 
interne ; en effet, ils n'ont pas dit que c'était la tunique de Joseph, 
mais ils ont dit qu'ils avaieni irniné cela, s'en référant à leur père, 
pour qu'il reconnût si c'était la tunique de son fils; il suit de lïi 
que ces paroles signifient qu'il leur apparaît ainsi. 

4774. Reconnais, je teprie, si cul la tunique de ton fils, oit non, 
signifie s'il g a ressemblance: on le voit par la signification de 
reconnaître si une chose est, en ce que c'est examiner si c'est sem- 
blable ; cela se réfère à ce qui précède el en est une suite, c'est- 
à-dire qu'il était ébibli un parallèle des biens cl des vrais falsi- 
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fiés avec les Liens et les vrais réeU île l'Église, ci! qui est signifie 
en co qu'ils oui apporté à leur père la tunique teinte do sang, 
S» i7"2 ; ici donc par ces paroles, ■ reconnais, je le prie, si c'esi 
la tunique de ton tils, • il est signifié qu'il eut à examiner si c'est 
semblable, ou s'il y a ressemblance. 

4775. Et il larecounnt, signifie que certes ce l' était.— Et il dit : 
La tunique de mon fils! signifie Se irai de l'élise! on le voit par 
la signification de la tunique, en ce qu'elle est le vrai de l'Église, 
K° 4(i77 ; mais comme ce vrai a été souillé, il a ccrles été reconnu 
que c'était lui, mais non semblable au vrai de l'Église Ancienne 
cl de l'Église Primitive; delà il est dit que certes ce l'était. 

477û. line bête mauvaise l'a dévoré, signifie que les cupidités du 
mail' ont éteint: ou le voit p:ir la signification dalabètc mauvaise, 
en ce qu'elle est le mensonge d'après la vie des cupidités, K« iîî'J, 
par conséquent les cupidités; et par la signification de dévorer, en 
ce que c'est éteindre, parce que cela esldit du vrai do l'Église. Le 
vrai le plus essentiel (ipsissimum) de l'Église, c'est que l'amour 
envers le Seigneur et l'amour à l'égard du prochain sont les points 
principaux, —Marc, XII. S3, 30, 3t; - les cupidités éteignent 
ce vrai; ceux, en effet, qui sont dans la vie des cupidités ne peuvent 
être dans la vie de l'amour et de la charité, car ces deux vies sont 
absolument opposées ; la vie des cupidités consiste à s'aimer seul, 
et à n'aimer le prochain que pour soi ou à cause de soi : du là ceux 
qui sont dans celle vie éteignent chez eux la charité, et ceux qui 
éteignent la charité éteignent aussi l'amour envers le Seigneur, 
car pour aimer le Seigneur il n'y a pas d'autre mojenque la cha- 
rité, puisque le Seigneur est dans la charité ; l'affection de la cha- 
rité est l'affection céleste même qui procède du Seigneur Seul ; de 
là on peut voir que les cupidités du mal éteignent le vrai le plus 
essentiel {ipiusimum) de l'Église; ce vrai étant éteint, on invente 
un moyen qu'on dit salvifique, à savoir, la foi, qui, étant séparée 
d'avec la charité, fait qu'alors les vrais eux-mêmes sont souillés, 
car alors on ne sait plus ce que c'est que la charité, ni même 
ce que c'esj que le prochain , ni par conséquent ce que c'est 
que l'interne de l'homme, ni même ce que c'est que le ciel, c:ir 
l'interne de l'homme et le ciel dans l'homme sont In chariié , 
c'est-à-dire, le bien-vouloir à autrui, à la société, à la patrie, à 
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l'Église, au Royaume du Seigneur, el ainsi an Seigneur lui-même; 
d'où l'on peut conclure quels doivent être lus vrais de l'Église, 
quand ceux qui sont essentiels sont ignorés, et quand régnent les 
choses qui y sont opposées, à savoir, les cupidités ; quand la vie 
des cupidités parie de ces vrais, est-ce qu'ils ne sont pas souillés 
au point qu'ils ne puissent plus être connus? Que nul homme ne 
puisse être sauvé, s'il n'a pas vécu dans le bien de la charité, et 
ainsi ne s'est pas imbu des alfeclions de co bien, qui sont le bien- 
vouloir pour les autres, et d'après le bien-vouloir leur bien-faire; 
el que nul homme ne puisse jamais recevoir les vrais de la foi, 
c'est-ù-dire, en être imbu et se tes approprier, si ce n'est celui qui 
est dans la vie de la charité, c'est ce qui m'a été clairement montré 
par ceux qui sont dans le ciel, avec lesquels il m'a été donné rie 
converser ; là, tous sont des formes de la charité, en beauté ci en 
bonté selon la qualité de la charité ; leur plaisir, leur bonheur et 
leur félicité consistent eu ce que par le bien-vouloir ils peuvent 
bien-feire aux autres; l'homme qui n'a pas vécu dans U cha- 
nta ne peut jamais savoir que dans le bien-vouloir , el dans le 
bien-faire d'après le bien -von loir, il > a le ciel et la joie céleste, 
parce que son ciel a lui, c'est le bien-vouloir puor lui-même 
ci le bien-faire aux autres d'après ce bien -«ou loir, lorsque cepen- 
dant cela est frôler; cor le cltl est distingué de l'enfer en ce 
que, ainsi qui! a été dit, la ciel consiste dans le hien-faire 
d'après le bien-vouloir, et que l'enfer consiste dans le mal-faire 
d'après le mal-vouloir; ceux qui sont dans l'amour a l'égard du 
prochain font bien d'après le bien-vouloir, mais ceux qui sont 
dans l'amour de soi font mal d'après le mal-vouloir, et cela parce 
qu'ils n'aiment qu'eux-mêmes, cl n'aiment les autres qu'autant 
qu'ils se voient en eux et qu'ils les voient en eux-mêmes; et 
même ils les haïssent, ce qui devient manifeste dès que ceux-ci 
s'éloignent d'eux et ne leur sont plus dévoués; il en est de cela 
comme des voleurs, qui, lorsqu'ils sont en consociation , s'aimeni 
mutuellement, mais qui néanmoins de cœur désirent s'éporger, 
s'il peut en résulter une proie. Par là on peut voir ce que c'est que 
le ciel, à savoir, que o'esU'amour a l'égard du prochaiu, et ce que 
c'est que l'enfer, à savoir, que c'est l'amour de soi : ceux qui sonl 
dans l'amour à l'égard ilu prochain peuvent recevoir tous les vrais 
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de la foi, en être imbus et se les approprier, car dans l'amour !i 
l'Égard du prochain il y a le tout de la foi, parce qu'il y a le ciel cl 
Ij Seigneur; mais ceux qui sont dans l'amour de soi ne peuvent 
j.iuiais recevoir les vrais de la foi, parce que dans cet amour il y a 
l'enfer, et ils ne peuvent recevoir les vrais de la foi autrement que 
par dos motifs d'honneur et do pin, ainsi ils ne peuvent jamais en 
être imbus ni se les approprier; mais ce dont ils sont imbus cl ce 
qu'ils s'approprient, ce sont les négatifs du vrai, car de cœur ils 
ne croieni pas morne qu'il y ait un enfer et un ciei, ni qu'il y ait . 
une vie après la mort; par conséquent ils ne croient rien de ce qui 
est dil de l'enfer et du ciel, et do la vie après la mort, ainsi abso- 
lument rien de ce qui est dit de la foi et de la charité d'après la 
Parole et la doctrine ; quand ils sont dans le culte, il leur semble 
Il eux-mêmes qu'ils croient, mais cela vient de ce que revêtir alors 
cet état a été implanté en eux dès l'enfance ; maïs dès qu'ils sont 
hors du culte , ils sont aussi hors de cet état, et quand alors ils 
pensent en eux-mêmes, ils ne croient absolument rien, ei selon 
la vie de leurs amours ils inventent aussi dos choses favorables, 
qu'ils disent être des vrais, et ils les confiiment par lésons littéral 
de ia Parole, quand cependant ce sont des faux -, lels sont tous 
ceux qui, parla vie et par !a doctrine, sont dans la foi séparée. En 
outre, il faut qu'on sache que louies choses sont dans les amou's, 
car ce sont les amours qui font la vie, pur conséquent ce n'est que 
dans les amours qu'influe la vie du Seigneur; c'est pourquoi tels 
sont les amours, telles sont les vies, parce que telles sont les récep- 
tions de la vie; l'amour a l'égard du prochain reçoit la vie du ciel, 
et l'amour de soi reçoit la vie de l'enfer ; ainsi dans l'amour à 
l'égard du prochain il y a le tout du ciel, et dans l'amour de soi le 
tout de l'enfer : que toutes choses soient dans les amours, cela 
peut être illustré par plusieurs exemples pris dans la nature : Les 
animaux, tant ceux qui marchent sur la terre, que ceux qui volent 
dans l'air ut ceux qui nagent dans les eaux, sont toui portés selon 
leurs amours, et dans leurs amours influent toutes les choses qui 
conviennent à leur vie, savoir, à la nourriture, à l'habitation et a 
la procréation; de la chaque genre connaitses aliments, connaît 
sa demeure, et connaît ce qui concerne son conjugal, comme 
l'accouplement, ia construction des nids, la ponte dos œufs, l'édu- 
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cation des petits; les abeilles savent construire des cellules, 
extraire le miel des llenrs, en remplir les alvéoles, préparer ries 
ressources pour l'hiver, cl même elalilirune forme de gouverne- 
ment sous un chef, sans parler rie plusieurs autres merveilles: 
toutes ces choses se font par l'influx de leurs amours, ce sont seu- 
lement les formes de leurs affections qui vai ient les effets de la vie ; 
toutes ces choses sont dans leuis amours.; que n'y aurait-il pas 
dans l'amour céleste, si l'homme était dans cet amour? est-ce qu'il 
n'y aurait pas le tout de la sagesse et de l'intelligence qu'il y ri 
dans le ciel? De la vient aussi que dans le ciel sont reçus ceux qui 
uni vécu dans la charilé, et non les autres, et que par la cliarilé 
ils sont dans la puissant e de recevoir tous les vrais, c'esl-à dire, 
lotîtes les choses rie la foi, et d'en être imbus : mais le contraire 
arrive à ceux qui sont dans la foi séparée, c'est-à-dire, dans quel- 
ques vrais et non dans ta cliarilé ; leuis amours, savoir, les amours 
rie soi cl du monrie, qui sont contraires aux vrais, reçoivent les 
choses qui leur conviennent, telles que sont celles qui sont dans 
les enfers. 

4777. Déchirant a été déchiré Joicph, signifie que par les faux 
il en tel, qu'il n'existe absolument pas : on le voit par la significa- 
tion û'être déchiré, en ce que c'est être dissipé par les faux, ou, 
ce qui est la même chose, par les faux être tel, qu'on n'existe 
absolument pas ; ce sont les faux d'après les maux ou d'après les 
cupidités, qui sont entendus ici, N° 1770 : voir sur ces faux ce 
qui vient d'ëtredit, K° 477B. 

i778. fil if déclara ses vêtements, signifie le deuil à cause du 
vai perdu : on le voit par la signification de déch-rer ses vitt- 
nunts, en ce que c'était te représentatif du deuil à cause du vrai 
perdu, ainsi qu'il a été déjà dit, N° 4763. 

4779. fil il mit un sac sur ses reins, signifie te deuil à came du 
bien perdu : on le voit par la signiDcalion de meure un sac sur ses 
reins, en ce que c'était te représentatif du deuil à cause du bien 
perdu; en effet, les reins signifient l'amour conjugal, et par suite 
tout Timour céleste ét spirituel, K™ 3081,3894, 4S77, 4S80, 4675; 
et cela d'après la conespondance, car rie méuie que tous les 
organes, membres et viscères du corps humain correspondent au 
Très-Grand Homme, comme il a été montré à la lin des Chapitres, 
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de même les reins correspondent a cous qui, dans le Très-Grand 
Homme, ou dans le Ciel, ont été dans l'amour conjugal réel ; et 
comme l'amour conjugal est l'amour fondamental de tous les 
amours, c'esl pour cela qu'en général les reins signifient tout 
amour céleste et spirituel ; de là ce rite, de mettre un sac sur ses 
reins, quand on Était dans le deuil par la perte du bien; car tout 
bien appartient à l'amour. Que le sac fût mis sur les reins pour 
attester ce deuil, on peut le voir par les Historiques et par les Pro- 
phétiques de la Parole, par exemple, dans Amas : « Je changerai 
« vos fêtes en deuil, et tous vos cantiques en lamentation; ainsi je 
. ferai monter tur tout lei reint le sac, et sur toute téle la Chau- 

■ veté, et je la mettrai comme un deuil de fils unique, et sesexiré- 

• mKés comme un jour amer, > —VIII. 10; — faire monter sur 
tous les reins le sac, c'est le deuil pour la perte des biens ; tous les 
reins, ce sont tous les biens de l'amour Dans Jonas : c Les 
« hommes de Ninive crurent en Dieu, ei en conséquence ils 

• publièrent un jeûne, et ils revêtirent des tacs depuis le plm 

• grand jusqu'au plut petit : et quand la ebose parv int au Roi de 
u Ninive, il se leva de son trône, cl il fila son manteau de dessus 
a lui, cl il se couvrit d'un sac, et il s'assit sur la cendre; et il 

■ prodama, qu'on fut couvert de taaf (homme et la bête. « — 
III. 5, 6, 8; - il est évident que c'était un signe représentatif do 
deuil au sujet du mal à cause duquel Ninive devait périr, ainsi pour 
la perte du bien. Dans Éiceliiel : « Ils pousseront une clameur 
< sur toi de leur voix, cl ils crieront amèrement, et iliferonl monter 
» la poussière sur leurs dîtes, dans la cendre ils se rouleront, et ils 

• se rendront chauves à cause de loi, cl ils tr ceindront de tact. • 
— XXVII. 30, 31 ; — il s'agit de Tjr, tous ces actes ont été des 
représentatifs de deuil a cause des faux et des maux, ainsi à cause 
Je la perte des vrais et des biens ; pousser une clameur et Crier 
amèrement, c'esl une lamentation sur le faux ou sur la perle du 
vrai, fl° SîlO; faire monter la poussière sur la léte, c'est être 
d»mné à cause du mal, N° 278; se rouler dans la cendre, c'est 
être damné à cause du faux ; se rendre chauve, c'est le deuil, 
parce que le vrai n'est point dans l'homme naturel, S" 3301 f; se 
ceindre de sacs, c'esl le deuil parce que le bien n'est point en lui : 
pareillement dans Jérémle : • Fille de mon peuple, «in«-(oi d'un 
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» suc, et roule-loi dans la cendre, un deuil «J« (ils unique bris-loi , 

■ une lamentation d'amertumes, parce que tout à coup viendra !e 
« dévasta leur sur nous. » — VI. i6 ; — et aillcursdans le Même : 
« ils s'assiéront à terre, ils se tairont les anciens de la Alla de 
« Sion ; ils feront monter la poussière sur leur tête, Us se ceindront 

■ de sacs ; elles feront descendre vers la terre leur tf te, les vierges 

■ de Jérusalem. ■ — Lamcnl.H. (0 ; — ici, semblables represen- 
taiifs selon les genres du bien et du vrai qui ont été perdus, comme 
ci-dessus. Dans Ésaie : • Prophétique sur Moab: Il montera ù 

■ lîaïlh, elàDibon.dansles hauts lieux pour pleurer; sur Nébo et 
« sur Médcha Moab hui lera ; sur toutes ses têtes chauveté, toute 
« barbe rasée; dans ses met ils ont ceint te tac, sur ses toits cl dans 

■ ses places'tout entier il hurlera, descendant en pleurs. » — XV. 
2, 3, — Moab, ce sont ceux qui adultèrent les biens; le deuil sur 
cette adultération, qui est signiGée par Moab, est décrit par des 
choses qui correspondent au mal de ce genre ; c'est pourquoi il est 
décrit presque de la même manière dans Jérémie : ■ Toute léie 
« est chauve, et loutc barbe, rasêc ; sur loules les mains des inci- 
< sions, et tar les reins le tue ; sur tous les toits de Moab et dans 
» ses rues, deuil général. »— XLVH1. 37, 38. - Quand le Itoi 
llizkias eut entendu les blasphèmes que Rabschaké proféra contre 
Jérusalem, ■ il déchira ses vêtements, cl il te couvrit d' un tac. • — 
És. XXXYH.-i.il Rois.XLX.l;— comme il avait parlé contre Jeïio- 
vali , contre le Roi et contre Jérusalem, il y eut en conséquence 
deuil : i! est signifiéque c'était contre le vrai en ce qu'il déchira ses 
vêtements, K° 4763, et contre le bien en ce qu'il se couvrit d'un sac; 
car, dansla Parole, où il s'agit du vrai il s'agit aussi du bien, à cause 
dumariagecèlesteduvrai avec le bien et du bien avec le vrai, on 
chaque chose; comme aussi dans David : « Tu as changé mon deuil 

■ en danse, lu as ouvert mon sac, et tu m'as ceint de joie, i — 
Ps. XXX. 12, — là, la danse se dit des vrais, et la joie se dit des 
biens , comme aussi ailleurs dans la Parole; ainsi , ouvrir le sac , 
c'est lever le deuil sur la perte du bien. Dans le Livre II de Samuel: 
. David dit à Joab et a tout le peuple qui {était) avec lui : Déchirez 
i vos habits, et ceignez-ious de tacs , et pleurez devant Abner. » 
— III. 31 ; — comme le forfait avait été commis contre le vrai el 
le bien, c'est pour cela que David avait ordonné qu'on déchirai les 
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vèiemcnls et qu'on se ceignil do sucs. Ile mime, comme Achab 
avait agi conlrc l'équitable el le juste, dans le sens spirituel contre 
le vrai et le bien , :iii.-siitit qu'il t-;ii. entendu les paroles d'Élie sur 
sa destruction , « il déchira ses vêtements, et il mit un sac sur sa 
a chair, et il jeûna , et if coucha dans le sac, et il marcha lente- 

■ ment. » — I Ilois, XXI. 27. — Que le sac se dise de la per te du 
hien , on peut encore le voir dans Jean : < Lorsqu'il eut ouvert le 

• sixième sceau, voici, un grand 1 rtmbleme ni de terre se lit , ci 
i le Soleil devint noir comme un tac, et toute la lune devint comme 
« du sang. ■ — Apoc. VI <2; — le tremblement de terre est le 
changement de l'étal de l'Églisequant au bien et au vrai , S" 33 33 ; 
le Selcil est le bien de l'amour, N™ 1529, 1530, 2441, 2493, 1060, 
4300, 4G96, aussi le sac se dit-il de la perte de ce bien ; la lune est 
le vrai de la foi, N« 1BÏ9, 1 530, 21=0, 2493, 4060 ; le sang se dit 
de ce vrai, parce que le sang est le vrai falsifié et profané, K° 4735. 
Comme se revêtir d'un sac et se rouler dans la cendre représen- 
lait le deuil sur les maux et sur [es faux, cela représentait même 
l'humiliation , et aussi la péniience; en effet, le principal de l'hu- 
miliation est de reconnaître que de soi-même on n'est que mal et 
que Taux, c'ist là pareillement le principal de la pénitence qui ne 
se fuit que par l'humiliation, et l'humiliation n'a lieu que par la 
confession du cœur que de soi-même on esl tel; que se revêtir d'un 
sac ait été un signe d'humiliation, c'est ce qu'on voit, — I Rois XXI. 
27, 28, 29; - et un signe de pénitence, — liai th. XI. 51 . Luc, X. 
13; — mais quecen'ail été qu'un représentatif, ainsi seulement 
un externe dépendant du corps, et non un interne dépendant du 
cœur, on le voit clairement dans Ésaîe: . Esi-cede courher comme 
« un jonc sa tête, ùt de coucker dans le sac et ta cendre? zsl-<x cela 

• que lu appelleras un jeûne, el un jour de bon plaisir à Jéhovah? 

■ M'est-ce pas ceci le jeûne que j'ai choisi , d'ouvrir les liens de la 

■ malice, de rompre avec l'affamé Ion pain?» — LVJU. !>, 0, 7. ■ 
4780. El il mena deuil sursoit fils plusieurs jours, signifie Vital, 

a savoir, du deuil a cause du bien el du vrai pc;dus: on le veil par 
la représentation de Joseph , qui est ici le fils, en ce qu'il est le 
Divin Vrai, cl spécialement les choses dont il a élé parlé, N«477fi ; 
et parla signification des joun, en ce qu'ils sont les états, K™ 23, 
487, 488, 493, 893,2788, 3785; ici, l'élal d'un grand deuil, parce 
qu'il est dit pttuietirijouis. 
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4781 . Et se levèrent tous ics /ils, lignifie ceux </hi sont dans la 
faux .- on le voit par la signification des fils, en ce qu'ils sont les 
vrais, el dans le sens opposé les faux , ou ceux qui son! dans les 
vrais ou dans les faux , N<" 189, 491 , 533, 1 1 17, 2623, 2R03, 2813, 
3373, 3704 ; ici , ceux qui sont dans les faux , parce que les fils de 
Jacob ou les frères de Joseph représentent ceux qui sont dans la 
roi séparée, par conséquent cr'ux qui ont éteint le Divin Vrai, el 
qui par suite sont dans lus faux, comme il a été montré plus haut. 

478i. El toutes ses filles, signifie ceux gui sont dans tes maux : 
on le voit par la signification des filles, en ce qu'elles sont les biens, 
et dans le sens opposé les maux, ou ceux qui sont dans les biens 
ou dans les maux , N« 489, 490, 491 , 668, S362, 3024, 3963. 

4783. Pour le consoler, lignifie pour interpréter d'après le sens 
île la lèvre de la Parole : on le voit par la signification de consoler, 
en ce que c'est calmer l'inquiétude d'esprit par l'espoir de quelque 
ciiose. S° 30(0, ici l'inquiétude ou le deuil sur la perte du bien et 
du vrai, deuil qui ne peut être calmé que par des in terp relations 
d'après la Parole ; comme il s'agit ici des fils el des filles do J:icob, 
par lesquels sont signifiés ceux qui sont dans les faux et dans les 
maux, K uï 1781, 4782, consoler signifie les interprétations qui se 
font d'après le sens de la lettre ; car le sens de la leurc de la Parole 
a des communs , lesquels sont comme des vases qui peuvent être 
remplis do vrais et aussi être remplis de faux , et ainsi être expli- 
qués en faveur de chacun; et comme ce sont des communs, ce sont 
aussi respectivement des obscurités qui ne tirent de la lumière que 
par le sens interne, car le sens interne est dans la lumière du ciel, 
parce qu'il est la Parole pour les Anges, tandis que le sens de la 
lettre est dans la lumière dumonde, parce qu'il est la Parole pour 
les hommes, avant qu'ils parviennent par le Seigneur dans la lu- 
mière du Ciel , par laquelle il y a alors illustration ; de là il est 
évident que le sens de la lettre sert aux simples pour l'initiation 
dans le sens interne. Que d'après le sens de !a lettre la Parole 
puisse être expliquée en faveur de cliacun par des interprétations, 
on le voit clairement en ce que les doctrinaux quels qu'ils soient, 
et même les hérésies, sont par la confirmés ; par exemple, le dogme 
de la foi séparée , d'après ces paroles du Seigneur : « Dieu a telle- 
■ meni aimé le monde, que son Fils unique-engendré il a donné , 
Vlll. a 
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a afin que quiconque croit rn Lui ne peritsc point , main qu'il ail 

• la vie éternelle. <.— Jean, III. 16; — d'où l'on conclu! , et aussi 

d'après d'attirés passages, qui; c'est par I» foi seule sans les œuvres 
qu'on a la vie éternelle; et quand »n se l'est persuade, on ne mit 
plus attention aux paroles que le Seigneur a tant de fois pronon- 
cées sur l'amour envers Lui et sur la charité et les œuvres, 
N" 10)7, 5373, 393i, ainsi pas même a celles-ci qu'on lit dans 
Jean : « A tous ceux qui l'ont reçu , il leur u donné pouvoir d'être 
« fils de Dieu, à ceux qui croient en ion Nom, qui, mm de sangs, 

• m* rie volonté de chair, ni île volonté d'homme, mais de Dieu, Sont 
i nés.' — 1. 12, 43; — si on leur dit que personne ne peut 
croire au Seigneur, si ce n'est eelui qui est dans la charité, aussitôt 
ils ont recours aux interprétai ions , par exemple, il celles-ci , que 
la loi a été abrogée , qu'ils sont nés dans les péchés , qu'ainsi ils 
ne peuvent d'eux-mêmes Taire le bien , et que ceux qui le font ne 
peuvent que s'en attribuer le mérite ; et ils confirment même ces 
arguments par le sens de la lettre de la Parole, ainsi , par ce qui 
est dit dans la parabole du Pliarisien et du Publicain,— Luc, XV11I. 
*û à 44, — tt par d'autres passages; lorsque cependant il en est 
tout autrement de ces passages. Ceux qui sont dans la foi séparée 
ne peuvent pas non plus faire autrement que de croire que chacun 
peut être admis dans le ciel par la grâce, de quelque manière qu'il 
ait vécu ; qu'ainsi c'est , non pas la vie, mais la foi qui demeure a 
l'homme après sa mort; ils confirment aussi celle opinion par le 
sens de la lettre de la Parole , lorsque cependant d'après le sens 
spirituel même de la Parole il est eonsiant que le Seigneur a de la 
Miséricorde envers tout bomme , qu'ainsi si le ciel élail donné par 
Miséricorde ou par grAce, de quelque manière qu'on ait vécu , tout 
homme serait sauvé ; si ceux qui son! dans la fui séparée ont une 
telle croyance , c'est parce qu'ils ignorent absolument ce que c'est 
que le Ciei , et cela parce qu'ils ne savent pas ce que c'est que la 
Charité; s'ils savaient comhien il y a de paix , de joie et do félicité 
dans la charité, ils sauraient ce que c'est que le ciel; mais cela 
leur est entièrement caché. Ceux qui snnt dans la foi séparée ne 
peuvent que croire qu'ils doivent ressusciter avec le corps, et que 
ce ne sera qu'au jour du Jugement, ce qu'ils confirment aussi 
par plusieurs passages de la Parole expliqués selon le sens de la 
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letire, sans penser alors aux paroles que le Seigneur a dilcs du 
llichecl de Lazare, — Luc, XVI. 22 à 31, — ni à celles qu'il a 
adressées au larron : « En vérité, je le dis : Aujourd'hui avec moi 
lu seras dans le paradis. • — Luc , XXIII. i3 , — ni â celles 
qu'il a prononcées ailleurs plusieurs fois ; si ceux qui sont dans la 
foi séparée ont cette croyance, c'est parce que si on leur disait que 
le corps ne doit pas ressusciter, ils nieraient tout a lait la résur- 
rection; car ils ne savent pas ei ne comprennent pas ce que c'est 
que l'iiomme interne: en effet, personne ne peut savoir ce que c'est 
que l'homme interne, ni ce que c'est que la vie de cet homme après 
la mort , si ce n'est celui qui est dans la charité, car celle-ci appar- 
tient à l'homme Interne. Ceux qui sont dans la Toi séparée ne peu- 
vent que croire que les œuvres de la charité consistent seulement 
à donner aux pauvres ci ii secourir les malheureux , ce qu'ils con- 
firment aussi par le sens de la letire de la Parole , lorsque cepen- 
dant les œuvres de la cliarité consistent a faire le juste et l'équi- 
table, chacun dans son emploi , par amour du juste et de l'équi- 
table et par amour du bien et du vrai. Ceux qui sont dans la foi 
séparée ne voient dans la Parole que ce qui confirme leurs dogmes'; 
en effe: , ils n'ont point une intuition intérieure , car ceux qui ne 
sont point dans l'affection de la charité ne sont que dans une vue 
externe, ou dans une intuition inférieure, d'après laquelle aucun 
homme ne peut regarder les supérieurs, les supérieurs lui appa- 
raissent comme des ténèbres; de là vient qu'ils voient les faux comme 
des vrais et les vrais comme des faux, et qu'ainsi ils détruisent le 
bon pâturage, et corrompent les eaux pures de la source sacrée ou 
de la Parole par des interprétations d'après le sens de !a letire, 
selon ces paroles dans Ézéchiel : ■ Est-ce peu pour vous ? le pîlu- 
■ rage bon vous paissez, et le resiant de vos pâturages vous foulez 
» avec vos pieds; le sédiment des eaux vous buvez, et le restant 
- avec vos pieds vous troublez ; de vos cornes vous frappez tontes 
. les (brebis} faibles, jusqu'à ce que vous les avez dispersées dc- 
« hors. . — XXX1V.17, 18,84. 

i78i. El il refiaa de se consoler, signifie qu'il ne le pouvait 
pas: on le voit d'après ce qui vient d'être dit. 

4785. Car je descendrai vert mon fils en deuil au sépulcre, signi- 
fie que l'Église Ancienne périrait :on le voit parla signi licatio» de 
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Jacob, qui dit cela de lui, en ce qu'il csl l'Église Ancienne, 
K™ 4680 , 470O, 1772 ; par la représentation de Joseph, qui est ici 
mon fils, en ce qu'il est le Divin spirituel ou le Divin Vrai, ainsi 
qu'il a déjà été dil; et parla signification do descendre ea deuil au 
sépulcre, en ce que c'est mourir, et en ce que, quand cela se dil de 
l'Église et aussi du Divin Vrai, c'est périr. 

(786. F.l pleurait ion pire , signifie le deuil intérieur : Ou le 

voit par la signification de pleurer, en ce que c'est le dernier degré 
de la douleur et de la trislesse, ainsi lo douil intérieur: au nombre 
des externes qui représentaient les inlernes, il y avait aussi dans 
les Églises anciennes les gémissements et les pleurs sur les morts, 
pour signifier le deuil intérieur, quoique ce deuil ne fut pas inté- 
rieur ; par exemple, on lit au sujet des Égyptiens qui partirent avec 
Joseph pour ensevelir Jacob : • Quand ils Turent venus à l'aire 

• d'Atad, qui est au passage du Jourdain, ils s'y lamentèrent d'une 

• lamentation grande et grave à l'extrême; et il fil à son père un 

» deuil de sept jours : et vil l'habitant de la terre, le Cananéen , 

■ le deuil dans l'aire d'Atad, et ils dirent : Ce deuil esl grave pour 
» les Égyptiens. »— Gen. L.fO, If. — Et au sujet de David sur 

■ Auner: - Ils ensevelirent Auner a Cliébron , et éleva le Roi sa 
» voix, et il pleura près du sépulcre d'Abner, et ils pleurèrent , 
tout le peuple. > — II. Sam. III. 3!. 

4787. Vers. 36. El les Midianites le vendirent pour l'Égi/pte à 
Potàphar, chambellan de Pharaon, prince des satellites. — Us 
Midianites le vendirent pour l'Égypte, signifie que ceux qui sont 
dans quelque vrai du bien simple consultaient les scientifiques : o 
Potiphar, chambellan de Pharaon, signifie les intérieurs des scien- 
tifiques : prince des satellites, signifie les choses qui sont les prin- 
cipales pour l'interprétation. 

4788. Les Midianites le vendirent pour t'Égijpie, signifie que ceux 
qui sont dans quelque vrai du bien simple consultaient les scientifi- 
ques : on le voit par la représentation des Midianites, en ce qu'ils 
sont ceux qui sonldansle vrai du bien simple, N* 1 3243, (756; parla 
la signification MÊgypit, en ec que ce son tics scientifiques, 1 1 64, 
i 165, 1 186, 1 462, So88, 4749 ; par la signification de vendre, en ce 
quo c'est aliéner, K« 47jî, 4758 ; et par la représentation de Joseph, 
en ce qu'il esl leDivin Vrai ; quand il est dit que ce vrai a été vendu 
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ou aliéné par ceux qui sonl dans le vrai du bien simple aux scientifi- 
ques, qui son l l'K^yiite , c*esl qu'ils unt consulté ces scientifiques; car 
ceux qui sont dans le vrai du Lien simple se laissent le plus souvent 
détourner par les illusions des sens, ainsi par les scientifiques qui 
proviennent de ces illusious. Il a été dit, «[-dessus, Vers. !8, que 
Jusepli fu! tiré de !a fosse par les Midianiles, mais qu'il fut vendu 
aux Jisc lima élites ; il semblerait d'après cela qu'il n'aurait pu être 
vendu eu Egypte par d'autres que les Jischmaélites; cependant 
s'il a été vendu non par les Jischmaélites, mais par les Midianiles, 
c'est parce que les Jischmaéliles représentent ceux qui sont dans 
le bien simple, K° I7i7, cl les Midianiles, ceux qui sont dans le 
vrai de ce bien : Joseph ou le Divin Vrai n'a pu être vendu par 
ceux qui sont dans le bien, mais il a pu l'être par ceux qui 
sont dans le vrai ; car ceux qui sont dans le bien connaissent 
d'après le bien ce que c'est que le Divin Vrai. Il n'en est pas de 
mémo de ceux qui sont dans le vrai : les hommes de l'Église sont 
distinguésen deux genres, savoir, ceux qui sont dans le bien et ceux 
qui sont dans le vrai ; ceux qui sonl dans le bien sonlappolés céles- 
tes, et ceux qui sont dans le vrai sont appelés spirituels; entre les 
uns et les autres il y a une grande différence ; ceux qui son t dans le 
bien sont dans l'affection de faire le bien pour le bien, et cela sans 
ém unéralion pour eux; la rémunération, c'est qu'il leur soit permis 
de faire le bien, car ils y perçoivent delà joie; mais ceux qui sont 
dans le vrai ne sont point dans l'affection de faire le bien pour le 
bien, mais c'est parce que cela a été commandé, et le plus souvent 
ils pensent a la rémunération, leur joie vient de là, et aussi de la 
gloire qu'ils tn tirent; il est donc évident que ceux qui font le bien 
d'après le bien, le font d'après une affection interne, tandis que 
ceux qui font le bieu d'après le vrai le font par une sorte d'aiïectiuii 
externe ; par là se manifeste clairement la différence, à savoir, que 
ceux-là sont hommes internes, et ceux-ci hommes externes ; ceux 
donc qui sont hommes internes ne peuvent vendre, c'est-à-dire, 
aliéner le Divin Vrai qui est représenté par Joseph, parce que par 
le bien ils aperçoivent le vrai; de là, ni les illusions des sens, ni par 
voiiséqucnllcs scientifiques ne les détournent ; mais ceux qui sont 
hommes externes peuvent vendre ou aliéner, parce que ce n'est pas 
d'après le bien qu'ils aperçoivent le vrai, mais ils le savent seule- 
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nient d'après la doctrine et les uiaiires; si ceux-ci consultent les 
scientifiques, ils sa laissent facilement détourner par les illusions, 
car ils n'oul intérieurement aucun dictamen. Voilà pourquoi Joseph 
fut vendu, non par les Jischmaélites. mais par les Midianites. 

4783. A Potiphar, chambellan de Pharaon, signifie ta ultérieurs 
de* tckntifiqut* : an le volt parla signification de chambellan, en 
coque ce sont les intérieurs, ainsi qu'il va être expliqué; et par la 
représun talion de Pharaon, en ce que ce sont les scientifiques; car 
l'Egypte signifie les sciences en général, ainsi qu'il a été montré, 
N°* lltii, 1165, 1186,1462; il en est de même de Pharaon; en 
effet , dans la Parole, ce qui esi signifié par la terre ou la nation , 
l'est aussi par le Uoi do cette terre ou de celte nalion, car le Roi 
est la léto delà nalion. Si le chambellan de Pharaon signifie les 
intérieurs des scientifiques, c'est parce que les chambellans étaient 
al tachés aux affaires intérieures du Roi ; c'étaient, en effet, des 
courllsans intérieurs el des officiers ires-émiiienls , comme on 
peut aussi le voir par la signification de ce mot dons la Langue 
originale. 

4790. Prince des satellites , lignifie les choses gui tant tes 
principales pour l'interprétation : on le voit par la signification du 
prince, en ce que c'est le principal, M™ 1482, 2089; si le prince 
des satellites signifie ici les choses principales pour l'interpréta- 
tion, c'esl parce qu'il s'agit du Divin Vrai, en ce qu'il fui vendu 
par ceux qui sont dans le vrai du bien simple, par cela qu'ils con- 
sultèrentles scientifiques ; de là l'éloignemenl et l'aliénation d'avec 
le Divin Vrai, et de là les interpréta lion s d'après le sens de la 
lettre de la Parole, K" 4783; les satellites aussi signifient les 
choses qui servent. 

Continuation sur m Cotsrespomia?;ce avec le Très-Grastï 
Homme; ici sur laCoriiespond.^ce uu Goût et de i.a Langue, 
et aussi de la FACE avec cet Homme. 



4791 . La langue donne une entrée vers les poumons el aussi 
vers l'eslomac , ainsi elle représente une sorte de vestibule pour les 
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spirituels el pour les célestes ; pour les spirituels, parce qu'elle sert 
aux poumons et par suite au langage; pour les célestes, parce qu'elle 
.sert a l'estomac qui fournit des aliments au sang et au cœur; que 
les poumons correspondent aux spirituels, et le cojur aux célestes, 
ou le voit Pi- 363ii, 3883 à 3896 ; c'est pourquoi b Langue, en 
giflerai, correspond à l'affection du vrai, ou a ceux qui, dans le 
Très-Grand Ilommo, sont dans l'alïcction du vrai, et ensuite dans 
l'alTeoiion du bien d'après le vj ni : ceux donc qui aiment la Parole 
du Seigneur, et qui pai' suite désirent les connaissances du vrai et 
du bien, appartiennent a cette province; mais avec cette différence, 
que les uns appartiennent à la langue même, d'autres au larynx et 
à la tracltée, d'autres au «osier, d'aulrcs aux «Litcives, el d'autres 
aux lèvres; car il n'existe pas chez l'Iiomme la plus petite partie 
avec laquelle il n'y ail correspondance. Qoe ceux qui sont dans 
l'affection du vrai appartiennent à cette province comprise dans un 
sens large, c'est ce qu'il m'a été donné de connaître plusieurs fois 
par expérience, el cela par un inllux manifeste, tantôt dans la 
langue, tantôt dans les lèvres, quand il m'était aussi donné de con- 
verser avec eux; el j'ai même observé que les uns correspondent 
aux intérieurs de la langue et des lèvres, et les autres aux exté- 
rieurs; quant à ceux qui reçoivent seulement avec affection les vrais 
extérieurs, et non les vrais intérieurs, sans cependant rejeter ceux- 
ci, j'ai senti leur opération, non dans les intérieurs de la langue, 
mais dans les extérieurs. 

V792. Comme l'aliment et la nutrition correspondent a l'aliment 
et a la nutrition spirituels, il s'ensuit que le G oui correspond à In 
perception et & l'affection de l'aliment spirituel : l'aliment spirituel 
est la science, l'intelligence et la sagesse; en effet, les esprits et les 
anges vivent de scieme, d'iiilelli^ence cl di; sagesse, cl s'en nour- 
rissent aussi, et ils les désirent et les recherchent ardemment 
comme les hommes, qui sont affamés, désirent et recherchent des 
aliments; de là l'appétit correspond a ce désir. Et, ce qui est éton- 
nant, ils croissent aussi par cet aliment, car les enfants qui décèdent 
dans le monde, n'apparaissent pas autrement qu'enfants dans 
l'autre vie, et ils sont enfants aussi quant à l'entendement; mais il 
mesure qu'ils croissent en intelligence et en sagesse, ils appa- 
raissent, non comme enfants, mais comme ayant avancé en âge 
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et entin comme adultes ; j'ai «inverse arec quelques-uns qui Étaient 
morts enfants, lesquels ont été vus par moi comme jeunes gens, 
parce qu'alors ils étaient intelligents. Par là on voit clairement ce 
que c'est que l'aliment et la nutrition spirituels. 

i<û:i. Comme le goût correspond a la perception et a l'affection 
de savoir, decomprendre ei d'Être sage, ol que la vie de l'homme 
est dans cette affection, c'est pour cela qu'il n'est permis a aucun 
esprit ni a aucun ange d'influer dans le goût de l'homme; car ce 
serait influer dans la vie qui lui est propre. Cependant, parmi la 
tourne infernale il y a des esprits vagabonds, plus pernicieux que 
les autres, qui. ayant contracté dans la vie du corps la cupidité 
u'culrer dans les affections de l'homme pour lui nuire, retiennent 
aussi dans l'autre vie celle cupidité, et s'étudient de toute manière 
à entrer dans le goût chez l'homme; quand ils y sont entrés, ils 
possèdent ses intérieurs, a savoir, la vie de ses pensées et de ses 
affections ; car, ainsi qu'il a été dit, il y a correspondance, et les 
chosesqui correspondent font un. Aujourd'hui un grand nombre 
d'hommes sont possédés par ces esprits ; car aujourd'hui il y a des 
ohsessions intérieures, mais il n'y en a pas d'extérieures comme au- 
trefois; les obsessions intérieures se font par de tels esprits; et l'on 
peut voir quelles sont ces obsessions, si l'on porte son attention sur 
les pensées et sur les affections, principalement sur les intentions 
intérieures que la crainte empêche de manifester, lesquelles chez 
quelques-uns sont nouées à un tel degré de folie, que s'ils n'élaient 
retenus par les lieus externes, qui sont l'honneur, le gain, la ré- 
putation, la peur de perdre la vie, et la crainte de la loi, ils se pré- 
cipiteraient plus que des obsédés dans les meurtres et dans les ra- 
pines. Qui soui et quels sunt ces espi ils qui obsèdent les Intérieurs 
de ces hommes, on le voit N* <9H3. Afin que je connusse comment 
la chose se passait, il leur fut permis de faire des efforts pour entrer 
dans le goût chez moi; ils en liront même de très-grands, et alors 
il me fut dit que s'ils pénétraient jusque dans le goût, ils posséde- 
raient aussi les intérieurs, par la raison que le goût dépend de ces 
intérieurs par la correspondance; mais cela fut permis seulement 
afin que j'apprisse comment la chose se passait à l'égard de la cor- 
respondance du goût ; car ils en furent aussitôt chassés. Ces esprits 
pernicieux s'efforcent d'entrer dans le goût principalement pour 
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rompre tous les liens internes, qui sont les aireciions du bien el du 
vrai, du jusie el de l'équitable, la crainie de la loi Divine, la houle 
de nuire à la sociiHé i:i à ];i p.iirie ; qiwnd ces liens ont é!é rompus, 
alors ils obsèdent l'homme: lorsqu'ils ne p;uveni s'introduire ainsi 
dans les intérieurs par un opiniâtre effort, ils le Icntcnl par des ar- 
lilices magiques qui, dans l'autre vie, sont en très-grand nombre 
et absolument inconnus dans le mande; par ces anitiecs ils per- 
ve. lissent les scientifiques cli z l'homme, el appliquent sculenieiit 
CEUX qui sont favorahles à de honteuses cupidités : de telles attaques 
ne peuvent pas être évitées, à moins que l'homme ne soit dans 
l'aHeciion du bien, et par suite dans la foi envers le Seigneur. 1\ 
m'a aussi été monuV'1'oiiiiiii.'iiL ils Paient chassés, savoir: Lorsqu'ils 
croyaient pénétrer vers les inlérieuis de la tête cl du cerveau, ils 
étaient transportés parles voies cxcrémcnlitiellcsqui y sont, cl de 
là vers les externes de la peau ; el je vis qu'ils étaient ensuite jetés 
dans une fosse remplie d'ordures en dissolution; j'ai élé informé 
que de tels esprits correspondent aux sales petits trous dans la peau 
ta plus extérieure oii est la pie, et par conséquent h la gale. 

4794. L'esprit, ou l'homme après sa mon , possède toutes les sen- 
sations qu'il avail quand il vivait dans le monde, à savoir, la Vuei 
l'Ouï':, l'Odorat et le Touclrcr, el non le Goût, mais a la place du 
goût quelque chose d'analogue qui est adjoint à l'odorat. S'il n'a 
pas le goût, c'est afin qu'il ne puisse pas entrer dans le goût de 
l'homme, ci ainsi posséder ses inlérieurs; c'est aussi afin que ce 
sens ne le détourne pas du désir de savoir et d'être sage, et par 
conséquent de l'appétit spirituel. 

i795. Par là on peut voir aussi pourquoi la Langue a été des- 
tinée à une double fonction, savoir, a la fonction de servir au lan- 
gage, et à la fonction de servir h la nutrition ; car en tant qu'elle 
sert à la nutrition, elle correspond à l'affection de savoir, de com- 
prendre et de savourer les vrais, c'est même pour cela que sagesse 
nu eue sage est un dérivé du mot saveur; et en tant qu'elle sert au 
langage, elle correspond a l'affection de penser et de produire les 
vrais. 

479G. Lorsque les Anges se rendent visibles, foules les affections 
intérieures se montrent clairement sur leur face, et y brillent de 
telle manière, que la face en esl la forme externe et l'image repré- 
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senlaiiv'c;avoir une autre faccquc telle de ses affections, cela n'est 
accordé àpersonne dans le ciel; ceux qui se contrefont la face 
sonircjctés de la société; delà ilesl évident que la race correspond 
à tous les intérieurs en général, tant aux affections qu'aux pensées, 
ou aux choses qui appartiennent à la volonté et à celles qui ap- 
partiennent a l'entendement chez l'homme; de là aussi, dans la 
Parole, la face ei U's faces signifient les alléchons; et quand il est 
dit que le Seigneur levé ses faces sur quelqu'un, cela signilie que 
par la Divine Affection, qui appartient à l'Amour, il a compassion 
de lui. 

4797. Les changements de l'état des affections apparaissent 
aussi au vif dans la race des Anges; quand ils sont dans leur so- 
ciété, ils sont alors dans leur face; mais quand ils viennent dans 
une autre société, leurs faces sont changées selon les affections du 
bien et du vrai de cette société; toutefois , cependant, la face réelle 
est comme un plan, et dans ces changements elle est connue : j'ai 
vu les variations successives selon les affections des sociétés avec 
lesquelles ils communiquaient ; car chaque Ange est dans une pro- 
vince du Très-Grand Homme, et ainsi communique d'une ma- 
nière générale cl étendue avec tous ceux qui sont dans la mémo 
province, quoiqu'il soit dans une parLic de celle province, à laquelle 
il correspond d'une manière particulière. J'ai vu qu'ils variaient 
leurs faces par des changements depuis une limite de l'affection 
jusqu'à l'autre, mais j'ai obseivé que néanmoins la même face était 
en général retcnue.de sorte que l'affection dominante brillait tou- 
jours avec ses variations ; ainsi étaient montrées les faces de toute 
l'affection dans son extension. Kl, ce qui est plus étonnant, les 
changements des affections depuis l'enfance jusqu'à l'âge adulte 
étaient aussi montrés par des variations de la face; cl il m'était 
donné de connaître corallien dans cet âge adulte elle avait retenu 
de l'enfance, et que celle-ci était son humain même ; en effet, chez 
l'enfant il y a riiiuoeema: dans la l'urine externe, et l'innocence esl 
l'humain même, car en'elle comme dans un plan influent du Sei- 
gneur l'amour et la charité ; quand L'homme esl régénéré el devient 
sage, l'innocence de l'enfance, qui élan externe, dévient interne; 
de là vient que la sagesse réelle u'Iwbile pas dans une antre de- 
meure que dans l'innocence, IN"' 230fi. 3183, 393i; cl que 
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personne, si ce n'es! celui qui a quelque innocence, ne peul entrer 
dans le Ciel, selon les paroles du Seigneur : < Si vous ne devener 
< comme les petits enfants, vous n'entrerez point dans le Royaume 
' des cieux. ■ — Matlli. XVIII. 3. Marc, X. 15. 

4198. Les mauvais esprits peuvent aussi être connus parieurs 
faces, car tomes leurs cupiiiités ou affections mauvaises ont été 
inscrites sur leurs faces; et l'on peul encore par leurs faces con- 
naître avec quels enfers ils communiquent ; car il y a un très-grand 
nombre d'enfers, tous distincts selon les genres et les espèces de 
cupidités du mal ; en général, quand ils apparaissent à la lumière 
du ciel, leurs faces sont presque sans vie, livides comme celles des 
cadavres, chez quelques-uns noires, el chez d'aulres monstrueu- 
ses; car elles sont les formes de la liai ne, de la cruauté, de ta four- 
berie, de l'hypocrisie; mais dans leur lueur entre eux, ils appa- 
raissent autrement d'après la phanlaisie. 

1799. 11 y avait chez moi des Esprits d'un autre globe, dont je 
parlerai ailleurs ; leur face différait d'avec les faces des hommes de 
notre globe; elle était proéminente, aurloutaulour des lèvres, et en 
outre franche; je m'entretins avec eux sur leur manière de vivre 
et sur l'état de la conversation entre eux; ils disaient qu'entre eux 
ils parlaient principalement par les variations de la face, ei spécia- 
lement par des variations autour des lèvres, et qu'ils exprimaient 
les affections par les parties appartenant à la face autour des yeux, 
de manière que leurs compagnons pouvaient par là pleinement 
comprendre et ce qu'ils pensaient el ce qu'ils voulaient; ils s'effor- 
çaient aussi de me le montrer par un influx dans mes lèvres, par 
divers plis el diverses sinuosités à l'entourjraaisje ne pus recevoir 
les variations, parce que mes lèvres n'avaient pas dès l'enfance été 
initiées à ces mouvements ; mais néanmoins je pus avoir l'aper- 
ceplion de ce qu'ils disaient par la eommunicaiion de leur pensée : 
que le langage dans le commun puisse être exprimé par les lèvres, 
cela peul être évident pour moi parla complication des nombreuses 
séries de libres musculaires qui sont dans les lèvres ; si elles étalent 
développées et agissaient ainsi distinctement el librement , elles 
pourraient y présenter un grand nombre de variations, que ne con- 
naissent point ceux chez qui ces ûbres musculaires sont compri- 
mées. Si lel y était leur l;uig;in>;, c'est parce qu'ils ne peuvent dis- 
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simuler, ou penser une chose ci eu montrer une autre par la face ; 
car ils vivent enire eux dans une telle sincérité, qu'ils ne cachent 
rien à leurs compagnons, et île plus on sait sur le champ ce qu'ils 
pensent, ce qu'ils veulent, quels ils sont, et aussi ce qu'ils ont fait ; 
car chez ceux qui sont dans la sincérité les actes effectués sont dans 
la conscience ; de là ils peuvent au premier aspect être discernés 
par les autres quant à leurs physionomies intérieures ou à leurs ca- 
rs élèves. Ils m'ont montré qu'ils ne contraignent point la face, 
mais qu'ils l'émettent librement; il en est autrement chez ceux qui 
dès leur jeunesse ont élê habitués à dissimuler, c'est-a-dire, a par- 
ler et a agir autrement qu'ils ne pensent et qu'ils ne veulent ; leur 
face est contractée aQu qu'elle soit prête a changer selonquelaruse 
suggère; tout ce que l'homme veut cacher contracte sa face, qui, 
d'après la contraction , est dilatée quand il tire de la ruse quelque 
chose qui est comme sincère. Tandis que je lisais tlans la Parole 
du Nouveau Testament des passages sur le Seigneur, ces esprits 
étaient chez moi, ci il y avait aussi quelques esprils Chrétiens, et 
je perçus que ceux-ci entretenaient au dedans d'eux-mêmes des 
scandales contre le Seigneur, et que même ils voulaient tacitement 
les communiquer ; ces esprits d'un autre globe étaient éloiinés qu'ils 
fusseut tels, mais il me fut donné de leur dire que dans le monde 
ils avaient été tels, non pas de bouche, mais de cœur-, et qu'il y a 
même des hommes qui prônent le Seigneur quoiqu'ils soient tels, 
et qui alors touchent le vulgaire jusqu'aux gémissements, et parfois 
jusqu'aux larmes, par le zèle d'une piété feinte, ne communiquant 
rien de ce qui est dans leur cœur : en apprenant cela, ces esprits 
furent très-surpris qu'il pût exister un tel désacord entre les 
intérieurs et les extérieurs, ou entre la pensée et le langage, di- 
sant que pour eux ils sont absolument dans l'ignorance sur un tel 
désaccord, et qu'il leur est impossible de prononcer de bouche, et 
de montrer sur la face, autre chose que ce qui est conforme aux af- 
fections du cœur, et que s'ils agissaient autrement, ils sciaient bri- 
sés et périraient. 

4800. Il est très-peu d'iinumii's qui uiiissmil croire qu'il y a des 
sociétés d'esprits i:t d':it:;;e-, iiuxqnrlh-s rniTi'spiimknl les diverses 
choses qui sont ehez riunmue ; et tj lu- plus il y a dcsociélés et d'in- 
dividus dans chaque société, plus la correspondance est convenable 
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et fui te, car dans une multitude unanime il y a la force, l'our que 
je susse que cela esL ainsi, il m'a été montré couimenl ces sociétés 
agissent et influent dans la face ; comment, dans les muscles du 
front, dans ceux des joues, du menton et du gosier; il était donne 
à ceux qui appartenaient à celle province d'influer, et alors selon 
leur inllux chacunede ces parties variait ; quelques-uns d'eux con- 
versaient même avec moi, mais ils ne savaient pas qu'ils avaient 
été assigués à la province de la (ace, car les esprits ignorent à 
quelle province ils ont été assignés, mais les anges le savent. 

1801. J'eus une conversation avecunesprilqui, du temps qu'il 
vivait daos le monde, avait connu plus que les autres les vrais 
extérieurs de la foi, mais cependant n'avait pas mené une vie con- 
forme aux préceptes de la foi; car il s'était aimé lui seul, avait mé- 
prisé les autres en les comparant à soi-même, et avait cru qu'il se- 
rait dans le ciel parmi les premiers; mais comme il était tel, if n'a- 
vait pu avoir du ciel d'autre opinion que celle qu'il avait d'un 
royaume du monde : quand dans l'autre vie il découvrit que le ciel 
était tout autre, et que là les principaux étaient ceux qui ne s'é- 
taient pas préférés aux autres, et surtout ceux qui s'étaient crus 
non dignes de miséricorde, et ainsi d'après le mérite être les der- 
niers, il fut rempli d'indignation, et il rejeta les choses qui avaient 
appartenu a sa Toi daos la vie du corps : cet esprit s'efforçait con- 
tinuellement de faire violence à ceux qui étaient de la province de 
la Langue; il me fut donné de m'apercevoir de ses elforls pendant 
plusieurs semaines, el aussi de savoir par là qui sont et quels sont 
ceux qui correspondent a la Langue, et qui sont ceux qui leur sont 
opposés. 

180Ï. Il y a aussi de semblables esprits, qui en quelque sorte ad- 
mettent la lumière du ciel et reçoivent les vrais de la foi, et néan- 
moins restent méchants; de cette manière ils ont quelque percep- 
tion du vrai ; ils reçoivent même avec avidité les vrais; toutefois, ce 
n'est pas pour y conformer leur vie, mais c'est pour se glorifier de 
paraître plus intelligents et plus clairvoyants que les autres; cartel 
est l'intellectuel de l'homme, qu'il peut recevoir les vrais, mais 
néanmoins les vrais nesont appropriés, qu'autant qu'on y conforme 
sa vie; si l'intellectuel de l'homme n'était pas tel, il ne pourrait pas 
Être réformé. Ceux qui ont été tels dans le inonde, à savoir, ceux 
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qui ont compris les vrais ei ont néanmoins vécu la vieilli mal, sont 
aussi tels dans l'auire vie ; mais là ils abusent de leur faculté de 
comprendre les vrais pour dominer; car la ils savent que par les 
vrais ils ont communication avec quelques sociétés du ciel , que 
par conséquent ils peuvent être chez les méchants, et avoir de l'au- 
lorilé, car les vrais dans l'autre vie ont avec eux-mêmes la puis- 
sance; mais comme la vie du mal est en eux, ils sont dansl'cnfer. 
J'ai parlé a deux esprits qui avaient été tels dans la vie du corps ; 
ils s'étonnaient de ce qu'ils étaient dans l'enfer, quoique cependant 
ils eussent cru avec persuasion les vrais de la foi ; mais il leur fut 
dit que chez eux la lumière par laquelle ils comprennent les vrais, 
est une lumière semblable a celle de l'hiver dans le monde, dans 
laquelle les objets se présentent avec leur beauté et avec leurs cou- 
leurs comme dans la lumière de l'été, mais dans laquelle néanmoins 
tout est languissant, et rien d'agréable et lie riant ne se montre .- 
et que, comme en comprenant les vrais ils avaient eu pour fin la 
vanité et par suite eux-mêmes, la sphère de leurs lins, quand elle 
s'élève jusqu'aux cicux intérieurs vers les anges, parqui seuls les 
lins sont perçues, ne peut y être supportée, mais qu'elle est rejelée, 
d'où il est résulté qu'ils étaient dans l'enfer : il fut ajouléquede tels 
hommes avaient autrefois, de préférence aux autres, été appelés les 
serpents de l'arbre de la science, parce que, quand ils raisonnent 
d'après la vie, ils parlent contre les vrais : et que, de plus, ils sont 
semblables ,\ une femme dont le visage est gracieux, otdoni le corps 
cependant répand une odeur si infecte, que partout où elle va elle 
est rejetée des sociétés ; dans l'attire vie, quand de tels esprits vien- 
nent vers des sociétés angéliques, ils répandent même en actualité 
une odeur infecte, qu'ils sèment aussi eux-mêmes lorsqu'ils appro- 
chent de ces sociétés. On peut voir encore par là ce que c'est que 
la foi sans la vie de la foi. 

4803. Une chose absolument ignorée dans le monde et digne 
d'être rapportée, c'est que les états des bons esprits et des anges 
sont changés et perfectionnés continuellement, et que de celte ma- 
nière ils son l portés dans les intérieurs de la province dans laquelle 
ils sont, et par conséquent élevés a des fondions plus nobles; car 
dans le ciel il y a une continuelle purification, et pour ainsi dire une 
nouvelle création ; mais loulefois la chose se passe de manière que 
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1804. Il y a, dansianlre vie, un grand nombre île sociétés qui 
sont appelées sociétés d'amitié; elles se composent de ceux qui, 
dans la vie du corps, ont préféré le plaisir Je la conversation a 
tout autre plaisir, et qui ont aimé ceux avec lesquels ils s'enlrc- 
lenaient, sans s'inquiéter s'ils étaient bons ou médiums, pourvu 
qu'ils fussent agréantes; ainsi ils n'avaient été amis ni pour le 
Lien ni pour le vrai. Ceux qui ont été tels dans la vie du coqis sont 
tels aussi dans l'autre vie; ils se réunissent par le seul plaisir delà 
conversation: plusieurs de ces sociétés ont été chez moi, mais ;i 
dislance ; elles étaient principalement vues un peu vers la droite 
au-dessus de la léle; il m'était donné de remarquer leur présence 
par un engourdissement et un abattement, et par la privation du 
plaisirtlans lequel j'étais, car la présence de ces sociétés produit 
cet effet ; car partout où elles viennent elles enlèvent le plaisir aux 
autres; et, ce qui est étonnant, elles se l'approprient; car elles 
détournent les esprits qui sont chez les autres, et les tournent vers 
elles; parla elles transportent en elles le plaisir tl'autrui; et comme 
par la elles sont importunes et nuisibles pour ceux qui sont dans le 
bien , le Seigneur les empéclic d'approclier près des sociétés 
célesles: par la il me Tut donué de savoir combien l'amitié porte 
de préjudice à l'homme quant a la vie spirituelle, s'il considère la 
personne et non le bien; chacun, il est vrai, peut être l'ami d'un 
autre, mais cependant il doit être encore plus l'ami du bien. 

4805. Il y a aussi des sociétés d'amitié intérieure, qui enlèvent 
et tournent vers elles non pas le plaisir externe d'autrui, mais son 
plaisïrinierneousa béatitude provenant de l'affection des spirituels; 
reux qui composent ces sociélés sont eu avant vers la droite pres- 
que sur la terre inférieure, et quelques-uns d'eux sont un peu 
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au-dessus; je me suis quelquefois entretenu ;ivcc ceux qui étaient 
en bas, et alors ceux qui etaicni au-dessus influaient dans le com- 
mun ; ces esprits avaient été tels dans la vie du corps, en ce qu'ils 
avaient aimé de cœur ceux qui avaient Été au dedans de leur com- 
mune consociation, et s'étaient aussi liés mutuellement par la 
fraternité; ils s'étaient crus seuls vivants et dans la lumière, et 
avaient respectivement regardé comme non-vivants et non dans la 
lumière ceux qui étaient hors de leur société; et parcequ'ils avaient 
été tels, ils s'imaginaient aussi que le Ciel du Seigneur n'étaLUcom- 
puséque du petit nombre des leurs ; mais il me fut donné de leur 
direqucleCiel du Seigneur est immense, qu'il se compose de tout 
peuple et de toute langue, et que là sont tous ceux qui ont été dans 
le bien de l'amour et de la foi ; et il leur (ut montré que ceux qui 
sont dans le ciel représentent toutes les provinces du corps quant 
a ses extérieurs cl à ses intérieurs ; mais que pour eux, s'ils aspi- 
raient au-delà des choses qui corresponde ut a leur vie, ils ne 
pourraient avoir le ciel, surtout s'ils damnaient ceux qui étaient 
hors de leur société ; et que dans ce cas leur société est une société 
d'amitié intérieure, qui est telle, ainsi qu'il vient d'être dit, que 
ceux qui la composent privent les autres de la béatitude de l'affec- 
tion spirituelle quand ils s'approchent d'eux ,- car ils les consi- 
dèrent comme non-élus et comme non-vivants, pensée dont la 
communication introduit une tristesse qui, toutefois, seloi la loi 
de l'ordre dans l'autre vie, revient sur eux-mêmes. 

4806. La continuation sur la correspondance avec le Très- 
Grand Homme est à la fln du Chapitre suivant. 
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CHAPITRE TRENTE-HUITIÈME. 



4807. Avant le Chapitre précédent, N°> 4601, iS62, 1663, 
46G4, j'ai commencé à expliquer les paroles que le Seigneur a 
prononcées dans Matthieu, Uiap. XXV, vers. J1 à 46, concernant 
lo jugement sur les bons et sur les méchants, qui y sont appelés 
liiebis et boucs; il n'a pas encore été expliqué quel est le sens 
interne de ces paroles,, mais maintenant, devant ce Chapitre et 
quelques Chapitres qui suivent, cela va Être expliqué; et en consé- 
quence on verra que par le jugement dernier il y est entendu non 
pas le dernier temps du monde, ni que seulement :ilors les moris 
ressusciteront et seront rassemblés devant le Seigneur cl jugés, 
mais le dernicrlemps de tout homme qui passe de ce monde dans 
l'autre vie , car alors il y a jugement de l'homme ; c'est ce juge- 
ment qui est entendu. Mais qu'il en soit ainsi, cela se manifeste 
non d'après le sens de la lettre , mais d'après lésons inlernc;si le 
Seigneurs'cst exprimé de celte manière, c'est parce qu'il a parlé- 
par représentatifs et p»r significatifs, comme partout ailleurs dans 
la Parole de l'Ancien ci du Nouveau Testament; car parler par 
représentatif et par si^ni[k':\ii[s , c'est parler en même temps 
ilcvanl le monde et devant le ciel, ou devant les hommes et devant 
les anges; tel est le langage Ilivin, pnrec qu'il est universel, et 
par la il csl le langage propre de la Parole : c'est pourquoi, ceux 
qui sont dans lp monde, et ne s'inquiètent quede choses mondaines, 
ne saisissent de ces paroles, que le Seigneur a prononcées sur le 
jngement dernier, rien autre chose sinon que ce sera le temps de 
la résurrection pour ions ensemble, cl que même le Seigneur sera 
vin. to 
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alors assis sur le trône de sa gloire, et qu'il pariera selon ces 
mêmes paroles à !a l'ouïe; ceux au contraire qui s'inquiÈleni des 
clioses célestes savent que le temps de la résurrection arrive pour 
chacun des qu'il meurt, et qu'ici les paroles du Seigneur signifient 
que chacun sera jugé selon sa vie, qu'ainsi chacun porte avec soi 
son jugement, parce qu'il porte avec soi sa vie. 

i808. Que ce soit la ce qu'enveloppe le sens interne de ces pa- 
roles, on le verra par l'explication de chaque mot, selon ce sens ; 
mais ici seront seulement expliquées les paroles contenues dans 
les Vers. 31 , 32, 33, a savoir, celles-ci : • Quand viendra le Fils de 
> l'homme dans sa gloire, et Ions les salais anges avec Lui, alors 
• il s'assiéra sur te trône de sa gloire ; el seront assemblées devant 
■ Lui toutes les iiaiiom ; cl il séparera les uns d'avec les autres, 
n comme un berger sépare les brebis darce les boucs ; el il mettra 
< h s lin bis n sa droite cl les Ilaiics à sa gauche, a 

480!>. Quand viendra te Fds de l'homme dans sa gloire, signifie 
quand apparaîtra le Divin Vrai dans sa lumière, ce qui arrive pour 
chaque homme quand il meurt ; car il vient alors dans la lumière 
du ciel, dans laquelle il peut percevoir ce que c'est que le vrai el !e 
hien, cl par suite quel il est lui-mOmc: le Fils de l'homme dans, le 
sensinterne de la Parole est le Seigneur quant au Divin Vrai, ainsi 
c'est le Divin Vrai qui procède du Seigneur; la gloire est l'intelli- 
gence et la sagesse qui en proviennent, apparaissant comme 
lumière, et devant les Anges comme la splendeur de la lu- 
mière; celte splendeur de la lumière, dans laquelle il y a la 
sagesse el l'intelligence provenant du Divin Vrai qui procède du 
Seigneur, est celle qui est appelée gloire dans la Parole ; que le 
Fils de l'homme soit dans le sens inlcrne le Divin Vrai, on le voit 
N"' 2)59, 2803, 2813, 370i. Kl tous tes saints Anges avec Lui, 
signifie le ciel angélique ; les sainls Anges sont les vrais qui pro- 
cèdent du Divin Bien du Seigneur, car dans la Parole par les 
Auges il est entendu, non les Anges, maislescliosesqui procèdent 
du Seigneur, roïr K«<985, 4085;enciiet,les anges sont les vies 
récipientes du vrai procédant du Divin Bien du Seigneur, et autant 
ilsrecoivenldecevrai autant ils sont ang«, d'où il est évident que 
les Anges sunt ces vrais: ici, comme il s'agit de l'état de chacun 
après l.t mort, el du jugement de chacun selon la vie, il est dit que 
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lous les suints anges seront avec le Seigneur, cl par la il est si- 
gnifie que le jugement sera fait parle ciel; en effet, tout influx du 
Divin Vrai se fait par le ciel; l'influx immédiat ne peut être reçu 

par personne. Alors il sera assis sur le trône de sa gloire, signifie 

le jugement ; en effet, le trône se dit de la Royauté du Seigneur, et 
h Royauté du Seigneur est le Divin Vrai, N™ (728, 2015, 300», 
3670 ; et c'est par le Divin Vrai et selon le Divin Vrai que se fait 
le jugement. Et seront aaeiablées devant lui toutes les nations, 
signifie que les bieus et les maux de tous seront mis en évidence ; 
en effet, dans le sens interne de la Parole los nations signifient les 
biens, et dans le sens opposé, lesmaux.N 0 * I2'i9, (3Gfl, 4416, 
2588 [., 4374 ; ainsi ces paroles «. seront assemblées devant Lui 
toutes les nations, n signifient que les biens ci les maus se manifes- 
teront dans la lumière Divine, c'est-à-dire, flans lumière qui pro- 
cède du Divin Vrai. Et U séparera les uns datée les autres, 
comme an berger sépare les brebis d'avec les boucs, signifie la sépa- 
ration du bien d'avec le mal ; en effet, les brebis sont ceux qui sont 
dans le bien, et les boucs ceux quisonl dans le mal; sont propre- 
ment nommés brebis ceux qui sont dans la cliarité et par suite 
dans la foi, cl boucs ceux qui sontdansiaroictnon dans la charité; 
ii s'agit ici des uns et des autres; que les brebis soient ceux qui 
sont dans la cliarité cl par suite dans la foi, on le voit. >'° 5 2088, 
1 169; et les boucs, ceux qui sont dans la (oi et non dans la cliarité, 
on le voit, N» 4769. El U mettrais brebis à sa droite elles boucs 
à sa gauche, signifie la séparation selon les vrais d'après lebien, 
cl selon les faux d'après le mai ; ceux qui sont dans les vrais d'après 
le bien apparaissent mémo en aclualiié à la droite dans l'autre vie, 
eteeuxqui sont dans les fau\ d'après le mal, à la gauche; de I&, être 
placé à la droite et à la gauebe, c'est éirc mis en ordre selon la vie. 

4810. Par ces explications, on voit clairement ce qu'enveloppent 
ces paroles du Seigneur, cl qu'elles ne doivent pas èlrc entendues 
selon la lettre, c'esi-a-dire que le Seigneur ne viendra pas après 
un certain dernier temps dans sa gloire, accompagné de ions les 
saillis anges, ni ne s'assiéra pas sur le trône de sa gloire, ni ne 
jugera pas louteslcs nations assemblées devant Lui, mais que cha- 
cun doit être jugé selon sa vie, quand de la vie dans le monde il 
passe dans 11 vie éternelle. 
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1 Et il arriva en ce temps-la, et descendit Jeliudah d'avec ses 
frères, et il s'écarta jusque vers un nomme AdullamilC, cl son non» 
(était) Cliirah. 

2. Et villa Jeliudah la fille d'un liommc Canaanitc, cl son nom 
(fiali) Sclma ; el il la prit cl il vint vers elle. 

3. El clic conçut, et elle enfanla un fils; cl il appela son nom 
Er. 

*. El elle conçut encore, el clic enfanla un fils, el clic appela 
son nom Onan. 

5. Et elle continua encore, et elle enfanla un fils, et elle appela 
son nom Scliclali; et il était a Kczib quand clic l'enfanta. 

6. El prit Jchudaii une femme pour Er son premicr-né, et son 
nom(éiaii) Tliamar. 

7. Et Er, premicr-né de Jchudab, M mccbanl aus yeux de Jt;- 
novun, et mourir le lit JÉnovAii. ' 

8. El dît JebudaliàOnan : Viens vers l'Cpoiise de ton frerc.ci 
acquitle-loi du lévirat envers elle, cl susciie semence a ion frère. 

9. El savait Onan que non pas à lui serait la semence; el il 
arriva que quand îl venait vers réponse de son frire, el il ncrdail 
îi lerre, afin de ne point donner semence a son frère. 

10. El fut un mal aux jeux de JÉnovAn ce qu'il faisait, cl mou- 
rir aussi il le fil- 

41. Et dit Jchudab à Tliamar sa bru: Demeure veuve eu la 
maison de ion pire, jusqu'à ce que grand soit devenu Scbelah mon 
lils- car il disait; Peut-élrc mourrait-il aussi, lui, comme ses frères. 
El 's'en alla Tliamar el elle demeura en la maison de son pire. 

12. Et s'cuienl multiplies les jours, et clait morte la fille de 
Scbun, épouse de Jeliudah, et était consolé Jeliudah, et il monta 
vers les tondeurs de son troupeau, lui et Cliirab son compagnon 
l'Adullamitc, il Tliimnatb. 

13. Et on annonça aThamar, en disant: Voici, ton beau-perc _ 
monte a Tbimnatb pour londrc son troupeau. 

11. El elle relira les habits de son veuvage de dessus elle, et se 
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couvrit d'un voile, Kl s'enveloppa, el elle s'assit a la poilu deàfon- 
laines, qui (est) sur le chemin de Thimnalh; car elle voyait que 
grand était devenu Schélah, el qu'elle ne lui avait point éié donnée 
pour femme. 

15. Et la vit Jeliudali, et il la prenait pour une courtisane; car 
elle avait couvert ses faces. 

(G. Et il s'écarta vers elle près du chemin, cl il dit : Permets, 
je le prie, que je vienne vers loi ; car il ne savait pas que {c'était) 
sa bru, elle. Et ello dit : Que inc demi ci as-tu pour que tu viunues 

17. Et il dit : Moi, j'enverrai un bouquetin de chèvres du trou- 
peau. Et elle dU : Si tu donnes des arrhes jusqu'à ce que tu ('') eu- 
voies. 

18. El il dit: Quelles («ont) les arrhes que je te donnerai? Et 
elle dit : Ton cachet, ton pannîculc, et ion hàlon qui {est) dans 
la main. Et il (les) lui donna, cl il Tînt vers elle, el elle conçu! de 
lui. 

1 9. Et elle se leva, el s'en alla, el elle relira sou voile de dessus 
elle, et elle rcvëlil les lialiits de son veuvage. 

20. Et envoya Jehudali le bouquetin de chèvres par la raaiu de 
son compagnon l'Adullamile, pour reprendre lus ai rires de la main 
de la femme. — El il ne la trouva point. 

îl . Et il inicrrogea les hommes de son lieu, en disant : Où {est) 
cette prostituée aux foiilaiues sur lu chemin * Et ils dirent : 11 n'y a 
point en ici de prostituée. 

23. El il rulournii vers Jchudah, el il dit : Je ne l'ai point trou- 
vée : cl même les hommes du lieu onl dit : Il n'y a point eu ici de 
prostituée. 

23. Et dit Jehudali: Qu'elle {/es) garde pour elle; peut-être serons- 
nous en mépris? voici, j'ai envoyé ce bouquetin, el lai lu ne l'as 
point trouvée. 

34. El il arriva environ trois mois après, et l'on annonça à Je- 
hudali, eu disant : Thamar, la bru a commis scorlaiion, et même 
voici, elle esi uuceiule de ses scoi talions. El dit Jebudah : Menez - 
la dehors, et qu'elle soil brûlée. 

2a. Elle, élanl menée dehors, et elle envoya a son beau-pure, en 
disant : De l'homme à qui ces choses, moi (je juif] enceinte, et ellu 
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ilil : Reconnais, je le prie, à qui le cachet, cl le panniculc, cl le 

bâton que voici ? 

26. Et {Ict) reconnut Jehudali, el il dit : Juste {elle est) plus que 
inr>i,car(e"m)pai'ccr|uejenel*ai point donnée à Scliélali mon fils; 
et il ne continua plus à la connaître. 

Ti . Et il arriva au temps qu'elle cnlanlail, cl voici, des jumeau* 
dans son utérus. 

2H. El il arriva pendant qu'elle enfantait, et {l'un} donna la 
main, el In sage-femme (la) prit, et elle lia sur sa main une écarlate, 
eu disant : Celui-ci est sorti le premier. 

29. Et il arriva, comme il relirait sa main, et voici, sortit son 
frère ; et elle dit : Pourquoi as-tu rompu îur toi rupture '! cl elle 
appela son nom l'érts. 

:10. Et ensuite sortit son frère, sur la main duquel {était) l' écar- 
late, et il appela son nom Zérach. 

CONTENU. 

tSM. Dans le sens interne, dans ce Chapitre, ils'agit do l'Eglise 
Juive et de l'Église réelle; l'Église Juive est demie par Jeliudah, 
et l'Église réelle par Tliamar. 

4812. Les fils de Tliamar signifient les deux essentiels de l'Église, 
à savojr, la Toi cl l'Amour, Pérès la foi, et Zéracli l'amour : leur 
naissance représente que l'amour est en actualité le premier-né 
de l'Église, el que la foi ne l'est qu'en apparence. 

SENS 1NTEHNE. 

*S13. Vers. 1,2, 3, i, 5. Et it nrrka en ce temps-tà, ci rfrt- 
eendit Jehudali d'avec ses frères, et il s'etartu jusque vers un homme 
Adullamitc, et son nom (était) Chirah. Et vit là Jetmdah la fille 
d'un homme Caaaanitc, et son nom (était) Sclinn; et il la prit, et it 
vint tert elle. Et clic conçut, ci clic enfanta tin fils; et il appela son 
nom Er. Et elle conçut encore, et elle enfanta m fils, et elle ap- 
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pela son nom Onan. Et elle continua encore, cielle enfanta un fils, 
cl elle appela son nom Scliéinlt; et il était àKczib, quand clic t'en- 
fanta. — /( arriva eu ce temps-là, signifie l'étal des choses qui 
suivent : et descendit Jetwdah d'avec ses frire, signifie la postérité 
île Jacob, et spécialement la tribu de Jcliudah qui a été séparée 
d'avec les autres: et il s'éèart a jusque vers un homme Adulhmitc, 
signifie vers le faux : ri ton nom (était) Cuirait, signifie sa qualité : 
cl vit làJchudah ta fille d'an homme Canaanite. signifie l'alleclion 
du mal d'après le faux du ma! : ci son r.onj (était) Sehua, signifie la 
qualité : et il la prit, et il nul vers elle, signifie que fa tribu de 
Jebudali se conjoignail avec ces maux: et elle conçut, et elle en- 
fanta nu fils, signifie que de la vint le faux de l'Église : et il appela 
son nom Er, signifie sa qualité: et elle conçut encore, et elle en- 
fantaun fils, signifie le mal: cl elle appela son nom Onan, signifie 
la qualité : et elle continua encore, et elle enfanta un fils, signifie 
l'idolâtrie : el elle nppela son nom Schélah, signifie la qualité : ci il 
était à Kéiib, quand elle l'enfanta, signifie l'état. 

18f i. Et il arriva en ce lemps-là, signifie l'êlal des choses qui 
suivent: oit le voit par [a signification du temps, on ce que c'est 
l étal, N°> 2GS3, 2758, 2837, 3251, 335G, 340i, 3938 ; que ce soit 
l'étal des choses qui suivent, cela est signifié eu ce qu'il est dit: 
• Il arriva eu ce lemps-là, ■ car il est fait mcnlion de ce qui est 
arrivé dans la suite ; les choses qui suivent aussi dans la série dé- 
coulent de celles qui précèdent; en efiet, dans le Chapitre précé- 
dent il a été question des fils de Jacob, en cela qu'ils ont vendu 
Joseph, elque Jeiiudah le leur a conseillé, comme on le voilpar ces 
paroles : » Jcliudah dit à ses frères : Quel profit à tuer notre frère 
< cl à couvrir son sang? Venez, vendons-le aux Jischmacliics.»— 
Vers. 26, 27, — ce qui a signifié que te Divin Vrai a été aliéné par 
eux, surtout par Jelmdah qui, là, dans le sens le plus proche, si- 
gnifie la tribu de Jehudab, cl en général les hommes pervers qui, 
dans l'Église , sont contre le bien quel qu'il soit, voir N« 4750, 
(7!i( ; voilà ce qui est en vue par cela qu'il est dit en ce temps-là; car 
maintenant il s'agit de Jebudali, el des fils qu'il eut d'une femme 
Canaanite, et ensuite de Tliamar sa bru; et par là dans le sens in- 
terne est décrite la tribu de Jehudab respectivement aux choses qui 
appartiennent à l'Église instituée chez elle. Que le temps signifie 
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séparée d'avec les autres ti ibus, et ici devenir pire que les antres 
tribus; en elTet, descendre enveloppe l'abaissement vers le mal, car 
mon 1er enveloppe l'élévation ms lu bien, N° s 3081, 4530; la raison, 
déjà donnée précède m meni, c'est que la terre de Gin aa a représen- 
tait le Royaume du Seigneur, et que Jérusalem ctSion y représen- 

■ aient l'intime de ce Royaume, tandis que les endroits qui étaient 
liors des limites de celle terre représentaient les choses qui sont 
hors du Royaume du Seigneur, lesquelles sont le faux et le mal ; 
c'est pour cela que de Sion et de Jérusalem jusqu'aux limites on 
disait descendre, et que des limites jusqu'à Jérusalem et a Sion on 
disait monter; de là vient que monter enveloppe l'élévation vers le 
vrai et le bien, cl que descendre enveloppe l'abaissement vers le 
faux et lemal ; comme ils'agit ici du faux et du mal vers lesquels s'est 
précipitée la Iritiu de Jeliudaii, il est dit que Jeiiudali descendit, el 
en oulre, qu'il s'écarta jusques vers un homme Adullamile ; et par 
s'écarter, il est signifié que c'est vers le Taux, et ensuite vers le mal. 
Que la Tribu de Jehudah ait été séparée d'avec les autres tribus, 
cela est connu ; ce fut atin que celle Tribu représentât le Royaume 
céleste du Seigneur, cl que les aulres Tribus représentassent son 
Royaume spirituel ; c'est même pour cela que Jchudah est dans le 
sens représentatif l'homme céleste, el dans le sens universel le 
Royaume célesie du Seiflneur, N° s 305*, 3881, et que les antres 
Tribus ont été appelées d'un même mol les Israélites, car Israël est 
dans te sens représentatif l'homme spirituel, cl dans le sens uni- 
versel, le Royaume spirituel du Seigneur, H M 3634, i28G. Que la 
Tribu de Jelmdab soit devenue pire que les autres tribus, cela est 
spécialement signifié par ces paroles: « Et descendit Jehudah 
d'avec ses frères, et il s'écarta, ■ (Juc la Tribu de Jehudah soil 
devenue pire que les aulres tribus, on le voilpar plusieurs passages 
de la Parole , surtout dans les Prophètes, comme dans Jérémte : 
a Et a vu cela sa perfide sœur Jehudah; quand, à cause de toutes les 
t manières dont s'était prostituée Vinfidêtclirnèl, je l'eus renvoyée, 
< et que je lui eus donné ses lettres de divorce ; cependant n'a pas 
« craint pour elle-même la perfide Jehudali sa sœur, mais elle s'en 

■ est allée, cl a commis scortalion aussi, elle, au poinl que par la 
• voix de sa scortalion a été profanée la (erre ; elle a commis adill- 
« tère avec la pierre el avec le bois ; cependant pour toutes ces 
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a cIiosûs n'est point retournée i Moi ia perfide JefauUh ; elle ajus- 
« tifiè son âme l'infidèle Israël, plia que la perfide Ichndali. > — 
111 7àH : — ctdansfaécliicl: < Sa sœur a vu(cc/a), cependant ri/c 
a a corrompu son amour plut qu'elle, et ses scariaiiont au-dessus 
t des tcortations de sa sœur, » — XX11I II à 19; — là , il s'agil 
de Jérusalem ei île Snmarie, ou de la Tribu de Jehudah et des tri- 
lius d'Israël ; outre ce qui est dit ailleurs dans beaucoup d'autres 
passages. 11 est décrit dans le sens interne comment celte Iïilu 
est tombée dans le faux cl par suite dans le mal, cl enfin dans une 
pure idolâtrie: cela est décrit, il est vrai, dans le sens interne avant 
que cette Tribu ail éié séparée dus autres irions, et avant qu'elle fût 
devenue telle; mais ce qui est dans le sens interne est Divin, cl 
pour le Divin les eboscs futures sont présentes ; voir ce qui a été 
prédit sur cette nation. — Dent. XXXII. t6&89. XXXIII. (6 à 41. 

4SI 6. Et il s'ècana jusque vers un homme Adullamitc, signifie 
vers le [aux : on le voit par la signification de s'écarter (dcclinarc), 
en ce que c'est tomber dans la pcrversilé; car s'écarter, de mémo 
que descendre, se dit de l'action de se détourner du bien vorslemal 
cl du vrai vers le faux ; par la signification de Yhomme (yir), en ce 
que c'est l'intelligent et dans le sens abstrait le vrai, parce que 
1'iulelleclucl réel provient des vrais, N°« 365, 749, (007, 3)34. 
:t309;mais dans le sens oppose, c'est le non-intelligent et par con- 
séquent le faux i ce faux est représenté par l'Adullamile, car Adul- 
lam élait à la limite de l'héritage de Jcbudah, — Jos. XV. 3li,— cl 
par suite signifiait le vrai qui procède du bien, comme aussi dans 
Miellée : ■ Encore un bérilicrjc t'amènerai, habitante de Marcs- 
« cliali ; jusqu'à Adullara viendra la gloire d'Israël. > — MB ; — 
mais comme dans la Parole la plupart des expressions ont aussi un 
sens opposé, il en est de mémo d'Adullam, et elle signifie le faux 
qui provient du mal: si la plupart des expressions ont aussi un sens 
opposé, c'est parce qu'avant que la terre de Canaan fût devenue 
l'héritage des (ils de Jacob, (.'Ile avait été possédée par des nalions, 
qui signifiaient les faux et les maux ; et elle les signifia aussi dans 
la suite quand les fils de Jacob suivirent une voie opposée; car les 
lerres révèlent la représentation des nations et des peuples qui les 
habitent, selon la qualité do ces nalions cl de ces peuples. 

11*17. El son nom était Chirah, signifie sa tjuulili : on le voit par 
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la signification du nom et d'appeler le nom, en ce que c'est la qua- 
lilij, N°*l4i, 145, 1751, 1896, 2009,2721, 3006, 3121 ;e'cslla 
qualité du faux dont il vient d'être parlé, qui est signifiée; car, dans 
la Parole, les noms tant des licuï que des personnes signifient des 
étals et des choses , roir, K« 1221, 12G1, 1870, 1888, 1910,2013, 
3122, 1298, 1112. 

1818. Et vit là Jehudah la fille du" homme Canaanile, signifie 
l'affection du mal d'après le faux du mal, on le voilpar la signifi- 
cation île la fille, en ce qu'elle est l'alfeclion du bien. H" 2362, et 
dans le sens opposé l'alîeclion du mal, Pv :i02 i; par la significa- 
tion dû Vhomme (l'ir), en ce qu'il est l'intelligent, et dans le sens 
abstrait le vrai . mais dans le sens opposé le non -intelligent et le 
faux, ainsi qu'il vient d'être dit, K™ 4S16 ; eiparla signification de 
C<uiaiiiii(e,cncequec'esi le mal, S 0 ' 1573, 1574: de là il est évi- 
dent que la fille d'un homme Canaanile signifie le mal qui provient 
du faux du mal ; il sera dit plus lias ce que c'est que le mal d'après 
le faux du mal ; ici, il faut d'abord parler des origines de la Tribu 
de Jebudah, car il en est question dans ce Chapitre. Il y a trois 
origines de cette Tribu ou de la nation Juive; l'une provient de 
Schélah fils que Jehudah eut d'une femme Canaanile, la seconde 
de Pérès et la troisième de Zéraeh, tous deux fils que Jeliudab eut 
de Thamar sa bru ; que toule la nation juive soit issue de ces trois 
lils de Jehudah, on le voit par le recensement des fils et petits-fils 
de Jacob, qui vinrent avec lui en Egypte,— Gen.XLVI. 12, — cl 
par leur classification selon leurs familles; lien est ainsi parlé dans 
Moïse : = El furent les fils de Jehudah selon leurs familles : De 
« Schélalt la famille des Schélonites, de Péris la famille des Par- 
« sites.de Zérach la famille desZarcliiles.» — Korob. XXVI. 20, 
cl I Parai. IV. 21 ; — on voit par lii quelle est l'origine de celte 
nation , à savoir, qu'un tiers sort d'une mère Canaanile, et les deux 
autres lieis delà bru de Jehudah; tous sortent par conséquent d'un 
lit illégitime, car les mariages avec les filles des Canaaniies avaient 
été sévèrement prohibés, comme on peut le voir d'après la Genèse 
XXIV. 3. Exod. XXXIV. 1 G. Deulér. Vil. 3. 1 Rois XI. 2. Ezr. 
ÏX el X; — et coucher avec une bru était puni de mort, comme 
on le voit dans Moïse : « Quant à l'homme qui aura couché avec sa 
' bru, en tuant ils feront tues lous deux , confusion ils ont fait, 
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» leurs sangs (ïerow) sur onx.* — Lévil. XX. 12;- qucJebudah 
:iit rapporté cet au le commis avec sa bru à la loi smic lévirat, dans 
laquelle il est statué k l'égard du frère, et nullcmffut h l'égard du 
père, ainsi qu'en le voit par le Vers. 26 de ce Chapitre, cela signille 
que les fils nés de Thamar seraient reconnus pour les fils de Er 
premier-né de Jeluidab et d'une mire Canaanilo, lequel fut ntéebam 
aux yeux de Jébovab, qui en conséquence le fit mourir, Vers. 7 ; 
car ceux qui d'abord naissaient par le lévirat appartenaient non a 
celui de qui ils étaient conçus, mais à celui dont l:t semence était 
suscitée; comme on le voit parle Deuléronomc, — XXV. !i, r. ; — 
et aussi par les Vers. 8, 9, de ce Chapitre ; en outre, ceux qui na- 
quirent de Thamar, naquirent par scorlalion, car lorsque Jeliudab 
s'approcha d'elle, il présumait que c'était une prostituée, Vers. 15, 
16, SI ; par la on voit clairement d'où vient et quelle est l'origine 
de la nation Juive, et que c'est en disant uu mensonge que les Juifs 
ont parlé, dans Jean : - Les Juifs dirent à Jésus ; Nous , ce n'est 
■ point de scorlalion que nous sommes issus. . —VIII. 41. — Ou 
voit clairement par ce qui snil ce qu'enveloppe et représente celle 
origine, !i savoir, que leurs intérieurs ont été semblables, ou unt eu 
une semblable origine; que Jehmlah ait épousé une Canaanite, 
cela enveloppe une origine d'après le mal qui provient du faux du 
mal, car ce mal est signifié dans le sens interne par la fille de 
l'homme Canaanite ; qu'il ail couché avec sa bru, cela enveloppe ci 
représente la damnation d'après le vrai falsifié qui provient du mal, 
car partout dans la Parole la scorlalion signifie la falsification du 
vrai, noir K 0 3708. Le mal d'après le faux du mal est le mal de la 
vie d'après un faux doctrinal, qui a été tiré du mal de l'amour de 
soi, c'est- a.-d ire, de ceux qui sont dans ce mal, et qui a été confirmé 
par le sens de la lettre de la Parole; telle est l'origine du mal chez 
la nation Juive, et lui lu est l'origine du mal chez quelques-uns dans 
le Monde Chrétien, soi tout chez ceux qui, dans la Parole, sont dé- 
signés par Babel; ce ma! est tel, qu'il ferme loin chemin vers 
l'homme interne, au point que rien de ce qui appartient a la cons- 
cience no peut être formé en lui ; car le mal que l'homme fait d'a- 
près un faux doctrinal, il croit que c'est un bien, parce qu'il croit 
que ce fauxesl un vrai, cl ainsi il le fait de plein gré, librement et 
avec plaisir ; le ciel est donc fermé pour lui, de lelle soi le qu'il DC 
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pcul êirc ouvert. Pour expliquer quel csi ce mal, soïl un exemple . 
Ceux qui, d'après le mal de l'amour de soi, croient qu'il n'y a qu'une 
seule nation que Jéhovaii ait Élue, ci que tous les autres dans le 
morale sont respectivement esclaves, cl tellement viles qu'ils peu- 
venlèlrctués quand on le veut, et mémeélrc traités avec cru nul é, 
el qui confirment aussi cela par le sens île la lettre du la Parole, 
ainsi que l'avait cru la Nation Juive, cl que le croit aussi aujour- 
d'hui laGcnl Baljloniquc, alors tout le mal qu'ils font d'après ce 
faux doctrinal, et d'après tous les autres doctrinaux qui ont été 
construits sur celui-là comme fondamental, est le mal d'après le 
faux du mal, et il détruit l'homme inlerne, cl le ferme au point 
qu'aucune conscience ne peut jamais y être formée; en effet, co 
sont ceux-là de qui, dans la Parole, il es! dit qu'ils sont dans les 
sangs, car ils sont dans les miaules envers mut le genre humain, 
qui n'adore pas ce qu'ils veulent qu'on croie, cl qui par conséquent 
ne les adore pas, et n'offre pas ses présents sur leurs aulels. Soii 
encore un exemple ; Ceux qui, d'après le mal de l'amour de sot et 
du monde, croient qu'il doit y avoir quelqu'un sur la terre à la place 
du Seigneur, et que eut liomme a le pouvoir d'ouvrir cl de fermer \n 
ciel, par conséquent d'exercer son empire sur les esprits cl les 
consciences de ions, et qui conlirnicnt.ee faux d'après le sens de la 
lettre de la Parole; alors louilc mal qu'ils font par suite de ce faux 
esl le mal d'après le faux du mal, et il détruit pareillement l'homme 
inlerne chez ceux qui d'après ce mal revendiquent pour eux ce 
pouvoir, et exercent ainsi leur empire, el il le détruit au point qu'ils 
nosaveni plus ce que c'est que l'Iiomme interne, ni qu'il y ait de 
la conscience en quelqu'un, et par conséquent au point qu'ils ne 
croient plus qu'il y ait une vie après la mort, ni qu'il y ait un enfer, 
ni qu'il y ait un ciel, quoique tous les jouis ils en pailenl. Ce mal 
quant a sa qualité, ne peut Pire discerné des antres maux par les 
nommes dans le monde, mais dans l'autre vie il est connu par les 
anges comme dans la clarté du jour; car la les maux et les faux ap- 
paraissent lels qu'ils sont, et avec leur origine, quant a leurs diffé- 
rences qui sont innombrables; les enfers ont même élé distingués 
selon- les genres et les espèces de maux et de faux; c'est à peine si 
l'homme connaît quelque chose de ces différences innombrables, 
il croit seulement qu'il; aie mal, mais il ne sait pas quel mal; 
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c'est uniquement parce qu'il ne tonnait pas ce que c'est que le 
bien, et cela parce qu'il ne connaît pas ce que c'est que h eliarité ; 
s'il connaissait le bien de la eliarité, il connaîtrait aussi les opposés 
on les maux avec leurs d i flore n ces. 

4SI 9. Kl ion nom était Scltua, signifie la qualité : on le voit par 
la signification du nom, en ce qu'il est la qualité, K° 1817 ; ici lu 
qualité du niai d'après le faux du mal, N° 4818, 

4820. Et il la prit, et il vint vers elle, signifie qac la Tribu de 
Jchudah se conjoignaït avec Les maux, il savoir, avec les maux d'a- 
près les faux du mal : on le voit par la signification de ia prcndrc,\i 
savoir, pour femme, et de miir oit entrer vers elle, en ce que c'est 
être conjoint, ainsi qu'il a élé dit qiidqiii'fuis ; car dans lesens in- 
terne les mariages représentent la conjonction du bien el du vrai, 
parce qu'ils en proviennent, N 05 2727 à 9759, et dans le sens op- 
posé la conjonction du mal et du Taux, ici la conjonction tic la 
Tribu de Jebuduli avec ces maux, car cela est dit de Jeliuiinh qui 
signifie la Tribu qui porta son nom, ainsi qu'on le voit ci-dessus, 
N« 4815 : ici, il n'est pas dit qu'il la prit pur épouse, mais il est 
dit seulement qu'il la prit et vint vers elle, et cela parce que ia co- 
pulation était illégitime, N° 4818, et aussi parce que de celle ma- 
nière il serait indiqué tacitement que c'était une seortalion cl non 
un mariage, qu'ainsi les (ils qui naîtraient de celle femme seraient 
mémedes enfants de seortalion; la conjonction du mal avec le faux 
n'est pas non plus autre chose : si plus lard elle a été appelée son 
épouse, on ces termes : » Et s'élaient multipliés les jours, et était 
morte la Mie lie Schua, épouse rie Jclmdali. » — Vers. 12, — la 
raison en sera donnée plus bas. 

4821 . Et elle conçut, et elle enfanta un fils, signifie que de là 
vint le faux de l'Église -. on le voit par la signification de concevoir 
et d'enfanter, en es que c'est reconnaître par la foi et par l'acte, 
N"» 3905, 3015, 39(9; et par la signification du/i/«,cn ce qu'il est 
le vrai de l'Église, et dans le sens opposé le faux, N D > 489, 491, 
t>33, 1 1 47, 21123, 3373, 4257 : de la par « elle conçut et enfanta un 
lils, • il est signifié ici que l'Église, chez la Tribu de Jcliudah, a rc- 
conjm ic faux par la roi et par l'acte. Si ce fils signifie le faux de 
l'Église, c'est parce qu'il était le premier-né, et que le premier-né 
dans les anciennes Églises signifiait le vrai de la foi, N°> 35Î, 3325, 
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ainsi dans le sens opposé le f;« . comme aussi les pi emiers-nés 
et toutes les primogi'mimvs .le l't-yypt':. K 0 3325: qu'il ail signi- 
fié, non le vrai, mais le faux, on le voit clairement par ce qui suit , 
car il est dit: - Er, le premier-né de Jehudalt, fut méchant aux 
yeuxdeJéhovali, et mourir le lit Jéhovah. . —Vers. 7; — le nom 
de ce (ils, Er, enveloppe mime celle qualité, comme aussi le nom 
ilu second lils, Unan, enveloppe sa qualité, à savoir, l'inique ou 
le mal. 

4822. Et il appela son nom Er, signifie sa qualité : un le voit 
par la signification tt appeler le nom, en ce que c'est la qualité. 
Pi» 144, 145, 1751, (8%, 2000, 2721, 3000, 3121 , à savoir, la 
qualité (lu faux de l'Église, dont il vient d'être parlé, ÎV 1821.11 est 
dit la qualité du faux, parce quo les faux diffèrent entre eux, 
comme aussi les vrais, cl mente à un tel point que les genres peu- 
vent a peine eu être recensés, et que chaque genre du faux a sa 
qualité, par laquelle il csl distingué d'un antre; il y a des faux 
communs qui régnent chez les méchants dans chaque Église; cl ce 
faux y est dilférent chez chacun selon la vie ; le faux qui a été dans 
l'Église Juive, el dont il s'agît ici, était le faux d'après le mal de 
l'amour de soi et par suilc d'après le mal de l'amour du monde ; 
wir M» 4818. 

4823. Et elle conçut encore, et clic enfanta un fils, signifie le 
mal : on le voit par la signification du fil*, en ce qu'il csl le vrai 
et aussi le Lien, M° 904, ainsi dans !e sens opposé le Taux cl aussi 
te mal, mais le mal qui provient du faux; ce mal dans son essence 
est le faux, parce que c'est de là qu'il vient ; .car celui qui fait le 
mal d'après ut) faux doctrinal, fait le faux, mais comme ce faux 
csl mis un acte, il est appelé le mal. Si le premier-né signifie le 
faux, et si le second fils signifie lenial.il csl évident que c'eslparce 
qu'il est dit de ce second (ils, qu'il fit le mal par l'acte, a savoir, 
■• qu'il perdait la semence a terre, afin de ne point donner 
semence à son frère; cl fut un mal aux yeux de Jchovakcc qu'il 
faisait; et mourir aussi il le lit. « — Vers. 9, 10; que ce mal soii 
provenu du Taux, on le voit encore là clairement ; en outre, dans 
les Églises anciennes le second fils signifiait le vrai de la foi par 
l'acle; par lui est donc signifié le faux parl'acte, c'csl-à-dire le mal; 
que ce soit le mal qui csl signifié par loi, on peut encore le voir en 
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coque le premier-né , F,r, fut nomme par le père on Jclmdah, 
tamlîs quceului-ci, ou Onan, fut nomme par lanière fille de Schua. 
comme cela peut éire vu dans la Langue originale (I); car, dans 
la Parole, l'homme (vir) signifie le faux, cl la femme le mal de ce 
faux, voh N° (11 ij, S5I7, 4S10, et la fille île Sclma signifie le mal . 
N° 4818, 1819; en conséquence, parce que Km été nomme parle 
Itère il signifie le faux, et parce que Onan a été nomme par la 
mère, il signifie le mal, car le premier Était ainsi comme fils du 
père, et le second comme fils de la mere. Dans la Parole, il est 
souvent dil l'Homme (Vir) d l'Epouse, ci aussi le mari et l'épouse, 
quand il csl dit l'homme cl l'épouse, le vrai est signifié par l'Homme 
et le bien par l'Épouse, cl dans te sens opposé le faux par l'homme et 
le mal par l'épouse ; mais quand il csl dit le mari et l'épouse, le hien 
est signifié par le mari elle vrai par l'épouse, et dans le sens opposé 
le mal par le mari el le faux par l'épouse ; voici la raison de cet 
arcane : Dans l'Église céleste, le mari Était dans le bien, et l'Épouse 
dans le vrai de ce bien ; mais dans l'Église spirituelle, l'homme (iw| 
csl dans le vrai, cl l'épouse dans le bien de ce vrai, cl aussi en 
actualité ils sont ainsi et ils ont été ainsi, car les inférieurs chez 
l'homme onicit ce renversement ; c'est do la que, dans la Parole, 
qoand il s'agit du bien céleste et du vrai céleste qui en procède il 
y est dit le mari el l'épouse, cl quand il s'agit du bien spirituel el 
du vrai spirituel quien procède il y est dit l'homme (iiir) cl l'Épouse, 
ou plutôt l'homme el la femme; il en résulte qu'on connaît aussi 
par ces expressions mêmes de quel bien cl de quel vrai il s'agit 
dans la Parole dans son sens interne ; c'est aussi pour cela qu'il a 
Été dit ci-dessus, ça et là, que les mariages rcprésenlenl la con- 
jonction du bien avec le vrai, et du vrai avec le bien ; l'amour 
conjugal lire aussi son origine de celle conjonction , l'amour con- 
jugal chez les célcsles, de la conjonction du bien avec le vrai, el 
l'amour conjugal chez les spirituels, de la conjonction du vrai avec 
le bien,- les mariages aussi correspondent en acltialilé îi ces 
conjonelions. fl'apiis cos explications, on voit clairement ce qui 
est enveloppé par cela que le père a nommé le premier fils, el la 
mère le second el aussi le troisième, comme il est constant d'après 

(i) [):msle Latin h 3' |ii-rtonno îles Vi-rlvs l'îant rimmiiine, Swcdenlxirg «lait 
obligé di> renvoyer .i 11 Langue origiualr, mais U- Fnm/.iis j>™i les item gfiir.- 
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la Langue originale (t), à savoir, que le père a nommé le premier, 
parce que par lui était signifié le faux, et la more le second parce 
que par lui était signifié le mal. 

4B24. Et clic appela ion nom Onan, lignifie la qualité, à. savoir, 
du mal dont il vient d'être parlé, N» 4833 ; on le voit par la signi- 
fication d'appeler le nom, en ce que c'est la qualité, N» 4822; 
Onan signifie et enveloppe la qualité de ce mal. 

4825. Et elle continua encore, et elle enfanta an fili, signifie 
l'idolâtrie : on le voit par la signification du fils ici, en ce qu'il 
est l'idolâtrie; car ceux qui sont nés avant lui signifiaient le faux, et 
le mal , N" 4821 , 4823, d'où il suit que le troisième est l'idolâtrie, 
car l'un et l'autre, à savoir, le faux et le mal produisent l'idolâtrie 
et sont en elle. Ce (ils a été le seul qui ait survécu des trois enfants 
que Jcliudah eut de la Canaanitc, c'est de lui aussi qu'est issue la 
troisième partie de la nation Juive, et il est entendu dans le sens 
interne qu'elle a tiré son origine de l'idolâtrie; que cette nation ait 
été très-portée à l'idolâtrie, on le voit par les historiques et parles 
prophétiques de laParole d'après le sens delà lettre, et il yest évi- 
dent par le sens interne qu'elle a été continuellement idolâtre; eu 
effet, l'idolâtrie- consiste non-seulement h adorer des idoles et des 
images taillées, et h adorer d'autres dieux, mais elle consiste aussi 
à adorer les externes sans les internes; en cela cette nalion avait 
été continuellement idolâtre; car elle adorait seulement les 
externes et elle repoussait entièrement les internes, sans même en 
vouloir rien savoir : elle eut, il est vrai, chez elle des choses saintes, 
comme la tente de convention avec l'arche, et la le propitiatoire, 
les tables sur lesquelles élaient les pains, et le chandelier, et les 
parfums, cl hors de la tente l'autel, sur lequel se faisaient les holo- 
caustes el les sacrifices, toutes choses qui élaient appelées saintes, 
etl'inlimeyélaii ap;jeUi saint rl.-s sainis, comme aussi sanctuaire; il 
y avait aussi chez eux les habits destinés à Aharon et à leurs grands 
prêtres, et qui élaient appelé Iiaiiii- dii sainteté, car il y avait 
l'éphod avec le pectoral où litai^nt l'in irn ri Se tlmniim, et en outre 
plusieurs autres choses ; mais n.s choses n'ijfaient pas saintes 

pour la 3* persil n ne îles Verbes, noua aurions pu omettre l'observation de notre 
Auteur; toutefois, noua avons cru, pour plus de flrlciiW, devoir la conserver, eu 
y ajoutant cette note. — (1) Voit fa note qui précède. 

VtU. tl 
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en elles-mêmes , elles étaient saintes en eu qu'elles représentaient 
les saints, a savoir, les Divins célestes et spirituels du Itoyaume du 
Seigneur, et le Seigneur Lui-Mémc : elles étaient encore moins 
sainlcs par le peuple cbez qui elles Étaient, car il n'était eu rien 
affecte par les internes qu'elles représentaient, mais il était seule- 
ment affecté parles externes; or être affecté seulement par les 
externes, c'est une idolâtrie, car c'est adorer le lois et la pierre, et 
aussi l'or et l'argent dont ils sont couverls, d'après la phanlaisie 
qu'ils sont saints en eux-mêmes; telle a été cette nation, cl telle 
elle est encore aujourd'hui; mais néanmoins le représentatif de 
l'Église a pu être chez de tels liommcs, parce que le représentatif 
regarde, non la personne, mais la chose ; voir N°» 665, 1097 f. 
3670, 4208, 4281 , 4288 ; de là aussi le culte n'a fait ni leur béati- 
tude ni leur félicité pour l'autre vie, mais il a seulement fait leur 
prospérité dans le monde tant qu'il persistaient dans les représen- 
tatifs, et ne se tournaient pas vers les idoles des nations, et ainsi 
tant qu'ils ne devinrent pas ouvertement idolâtres, cir des lors 
aucune chose de l'Église ne put plus êtie représentée clic?, cette 
"nation : voilà ce qui est entendu par l'idolâtrie signiûée par le 
troisième fils que Jehudah euldc la femme Canaanite. Cette ido- 
lâtrie chez cette nation avait eu son origine dans son idolâtrie 
interne, car elle avait été plus que tomes les autres nations dans 
l'amour de soi et du monde, K DS 4459 f., 4750; et ceux qui sont 
dans l'amour de soi et du monde sont dans l'idolâtrie interne, car 
ils s'adorent eux-mêmes et adorent le mondo, et ils cultivent les 
choses saintes pour leur nrop*c adoialiou et leur propre gain, c'est- 
à-dire, en vue d'eux-mêmes, et non en vue de l'Église et du 
Royaume du Seigneur, ainsi non en vue du Seigneur. 

4826. Et elle appela son fit* Siliélah, signifie la qualité ; on le 
voit par la signification d'appeler le nom, en ce que c'est la qua- 
lité, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, où il a élé question de Er et 
d'Onan, les deux premiers fils de Jehudah, H* 4822, 4854; 
c'est la qualité de l'idolâtrie, qui es! signifiée par Schdlah; oar il 
y a plusieurs idolâtries, il y a l'externe et l'interne , et l'une el 
l'autre est en général le culte du faux et du mal. 

4827. Et il était à Kézib quand elle l'enfanta, signifie l'état : on 
le toH par la signification de Kàzib, on ce que c'est l'étal, à savoir, 
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de l'idolâtrie signifiée par Schèlnh, dans laquelle étdil la nation 
Juive; et par la signification d'enfanter, en ce que c'est être con- 
joint par l'acte, iS°' 39QS, 33 1 r,, 39(0; et comme la conjonction a 
eu lieu avec le mal qui est ilans l'idolâtrie, il est dit qu'KWe appela 
son nom Scliélati, ainsi qu'on le voit dans la langue originale, car 
elle, à savoir, ta (ille de Schna, signifie le mal qui provient dur faux 
du mal, K- 1818, 4819. 

4826. Vers. 6; 7, 8,. 9, 10. El prit Jehudah me femme pont Er 
son premier-né, et son nom {était} Thamar. El Et, premier-né de 
Jehudah fut méchant aux yeux de Jehovah^ et mourir le fit Jéko- 

ah. El dit Jehudah à Onan : Vient vers réponse île ton frère, et 
acquitte-toi dit (évitât envers elle, et siïtcile semence à ton frère. 
Et savait Onan que non pas â lui serait la semence, et il arriva 
que, quand il venait vert [épouse de son frère, et il perdait à 
terre, afin de ne point donner semence à ton frère. Et fut un mal 
aux yeux dé Jéhovah ce qu'il faisait, èt mourir aussi il le fit.— Et 
prit Jehudah une femme, signifie l'Église qui devait être chez sa 
postérité : pour Et son premier-né, signifie le faux de la foi : et son 
mmt (était) Thamar, signifie la qualité de l'Église, en ce quéee se- 
rait une Église représentative des spirituels el des célestes : Et Et, 
premier-né de Jehudah, fut méchant aux yeux de Jéhovah, signifie 
qu'il était dans le faux du mal : et mourir le fit Jéhovah, signifie 
point de représentatif de l'Église : Et dit Jehudahà Onan, signifie 
pour conserver un représentatif de l'Eglise : viens vers Céneusc de 
ton frère, et acquitte-toi du léviral enverfeilc, signifie qu'il conti- 
nuerait le représentatif ; et suscite semence à ion frère, signifie afin 
que l'Église ne périsse point : ci savait Onan que non pas à lui se- 
rait la semence, signifie l'aversion cl la haine : el il arriva que, 
quand il venait vers l'épouse de son frère, et il perdait à lerre, si- 
gnifie l'opposé de l'amour conjugal : afin de ne point donner se- 
ménec à son frère, signifie qu'ainsi il n'y avait aucune continuation : 
et fut un mal aux yeux de Jikavah ce qu i! faisait, signifie que 
cela était contre l'ordre Divin : et mourir aussi il le fit, signifie 
point non plus de représentatif de l'Église. 

i 829. Et prit Jehudah une femme, signifie l'Église qui devait être 
chez sa postérité : on le voit par la représentation de Thamar, nui 
est ici la femme, en ce qu'elle est l'Église dont il est question dans 
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ce qiii suit; quecctlo Église devait être chez h postérité tle Jctiu- 
dah, cela est signifié en ce qu'il prenait cette femme pour Er «m 
premier-né, afin d'en avoir des descendants. 

4830. Pour Er son premier-né, signifie le faux de la foi ; on le 
voit par la représentation de Et, en ce qu'il esl le faux, M" 182) , 
4822; et par la signification du premier-né, en ce que c'est la foi, 
H™ 352, 33Î3, 4821. 

4831. Et son nom était Thamar, signifie la qualité de l'Église, 
en ce que ce serait une Église représentante des spiriiueli et des 
célestes : on le voit par la signification du nom, en ce qu'il esl la 
qualité, N°M44, 1*5,1754,1896,2009, 2724, 3006,3421, ici la 
qualité de l'Église, parce (rue par Thamar dans ce Chapitre est re- 
présentée l'Église, et même l'Eglise représentai ivc des spirituels et 
des célestes, qui devait être instituée chez la postérité de Jehudàh; 
que celte Église soit représentée par Thamar, c'est ce que la suite 
montre clairement. Dans tout ce Chapitre, dans le sens interne, il 
s'agit de l'Église Juive, en ce qu'elle devait Être représentative des 
spirituels et des célestes du Royaume du Seigneur, comme l'Église 
Ancienne, et cela non-seulement dans la fornfe externe, mais aussi 
dans la forme interne ; en effet, l'Église n'est point Église par les 
externes, c'est : à-dire, par les rites, mais elle est Église par les in- 
ternes, car les internes sont les essentiels, cl les externes ne sont 
que les formels ; mais la postérité de Jacob a été telle, qu'elle ne 
voulait point recevoir les internes ; c'est pour cela que chez elle 
l'Église Ancienne n'a pu êlrc relevée, et qu'il n'y eut qu'un repré- 
sentatif de cette Église, N m 4307, 4444, 4500 ; l'interne de l'Église 
est ici Thamar, et l'externe esl ici Jehudah avec les trois Dis qu'il 
eut de la femme Canaanitc. 

4832. Et Er, premier-né de Jehudalt, fut méchant aux yeux de 
Jéhotiak, signifie fu'il. était (fan* le faux du mal : on le voit par la 
représcnlallon de Er et par la signification do premier-né, en ce 
que c'est le faux de la foi, N° 4830 ; que ce faux ait été le faux 
du mal, cela est évident d'après ce qui a été rapporté ci-dessus, 
N° 4818 ; mais le faux du mal était tel chez ce fils, que le repré- 
sentatif de l'Église n'aurait pas mfme pu être institué chez 
aucune postérité descendant de lui, c'est pourquoi il est dit qu'il 
fui méchanl aux yeu\ de Jéhovah, et que Jéhovah le fil mourir. 
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Chez loiile Mie notion depuis la première origine, surloul depuis 
Jcliudah, il y a eu le faux du mal, c'est-à-dire, le Taux doctrinal 
d'après le mal de la vie, mais clez un fils de Jeliudal autrement 
que chez l'autre, et il a été prévu quel serait le Taux qui pourrait 
servi]', cl que ce ne serait ni celui qui était chez Er le premier-né, 
ni celui qui élait chez Ouan le puîné, mais que ce serait celui qui 
élaitenez Scliélah ; c'est pour cela que les deux premiers sont morts 
et que celui-ci a été conservé : que le faux du mal ail été citez 
toute cette nation dès la première origine, cela est décrit claire- 
ment dans Moïse, en ces termes : ■ Elle s'est corrompue, ils ne sont 

• poinl ses Gis, par leur loche, génération peruerse et tortueuse : 

• quand l'a vu Jéliovah, et il a rejeté d'indignation ses fils et ses 
« filles; et il a dit : Je caclierai mes faces d'eux, je verrat quelle 

■ (sera) leur postérité; car une génération de peruersites, eux (ils 
« sont) ■ ; des lils en qui point de fidélité ; j'ajouterai sur eux des 
« maus, mes traits j'userai contre eux: ils seront épuisés de fa- 
« mine, dévorés par le charbon et par une destruction amère: 

■ nation perdue de conseils, et en eux poinl d'intelligence : du cep 
« de Sodome leur cep, et des champs tT Amarre ; leurs rainas, rai- 
« sins de fiel* grappes d'amertume pour eux : venin de dragons 

• leur vin, et fiel d'aspics cruel. Cela n*a-l-il pas été serré chez. Moi, 
> scellé dans mes trésors? 11 est proclie le jour de leur destruction, 

■ et elles s'approchent les closes qui doivent leur arriver. . — 
Dcutér. XXXU.5,I9,S0,93,S*, 28,32, 33, 34, 35, — partes 
paroles, dans le sens interne, est décrit le. faux du mal dans lequel 
a été celle nation, et qui élait enraciné en eux. 

4833. Et mourir le fitJéhovali, lignifie point de représentatif de 
l'Église : on le voit par la signification de mourir, en ce que c'est 
cesser d'être tel, N u 494, et aussi la fin de la représentation, 
K ul 3253, 3259,3270; ici donc, c'est qu'aucun représentatif ne pou- 
vait être diei aucune postérité descendant de lui, selon ce qui 
vient d'élre dit, N° 1832. 

4831. El Jéhovah dit à Onan, signifie pour conserver unreprè- 
sentatif de l'Église : on le voit d'après les paroles qui suivent, car 
celles-ci regardent celles-là; en elfcl, il lui dit de s'acquitter du 
lévirat envois son frère , ce qui représentait lu conservation et la 
conlinualion de l'Église, dont il va être parlé. 
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4835. Viens vers l'épouse de ion frère, ei acquitte-toi du /«-irai 
envers elle, signifie qu'il continuerait le représentatif, à savoir, de 

■pause de sou frire, Ct do s'acquitter du léairat envers elle, ta Ce 

que c'est conserver et continuer ce qui appartient à l'Eglise ; ce 
qui avait Été ordonné dans la loi de Moïse, que si quelqu'un 
mourait sans enfant, son frere prendrait sa veuve pour épouse 
et susciterait semence a son frire, et que le premier, né serait 
appelé du nom du défunt, mais que les autres (ils lui appartien- 
draient, cela était i!|>iiel<' ie li'ivirat ; il'a|nv.= ces jiaioles de Jcnudah 
il est évident qui; ce statut du Muise n'était pas quelque chose 
del nouveau dans l'Eglise Juive, mais qu'il avait aussi été pré- 
cédemment en usage ; il en es! de même d'un grand nombre de 
statuts qui ont été couinuiiid.'s aux lsriiéSilw Jluise, comme de 
ne point prendre d'épouses d'entre les iilles des Canaanites, çt d'en 
prendre en dedans des familles, -Gen. XXlV.3,i.XXVIlI. ),2 ; 
— d'après ces statuts et plusieurs attires, il est évident qu' il y avait 
eu précédemment une Eglise, dans laquelle avaient été instituées des 
choses telles que crlks qui mit éu: uisuitu ppiiuiilguécs et-cnjoinles 
aux fils de Jacob ; que les attlds ul les sacriliws aient aussi été en 
usage des le temps Ancien, c'est ce qui résulte évidemment de la 
Oen. VI». 20, 21, XXil. 3, ï, 8; il est donc clair que l'Eglise 
Juive n'a pas été une nouvelle Église, mais qu'elle était un relève- 
ment de l'Église Ancienne, qui avait péri. Quelle a été la loi du 
léviral on le voit dans Moïse : <■ Si ont babiié des frères ensemble, 

< ct que soit mort l'un d'eu?;, ct point de Qls a lui, ne se mariera 
« point l'épouse du défunt duliors à un homme étranger, son beau- 

• Titre entrera vois elle, et il la prendra à soi pour épouse, et ainsi 

• s'acquittera du Léviral envers elle: alors il arrivera que le pre- 

< mier-né qu'elle enfantera subsistera sur le nom de son frère dé- 
« funl, alin que ne soit point effacé son nom parmi Israël : que 

■ si cet Iiômmc ne veut pas prendre sa belle-sœur , sa belle-sœur 

• montera a ia porte vers les anciens, cl elle dira : Mon beau- 
> frère refuse de susciter à son frere un nom en Israël, il ne veut 

• pas s'acquitter du Lévirat envers moi ; alors les anciens de sa 

■ ville l'appelleront, et ils lui parleront ; si celui-ci persiste, cl qu'il 
. dise: Je ne désire point la prendre; sa belle-sœur s'approchera 

• de lui, aux yeux des anciens, ci elle lui arrachera son soulier 
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« de dessus son pied, cllo lui crachera a la face, et elle répoudra 
- cl dira : Ainsi sera fait à l'homme qui ne bâtit pas la maison do 
« sou frère ; de la sera appelé son nom eu Israël, la maison du 
« dûcliaussé. » — Deuiér. XXV. 5 à M ; — Celui qui ne con- 
naît pas ce que représenta le lévirat, ne peut Taire autrement que 
de croire que c'était seulement pour conserver le nom et par suite 
l'héritage, mais la conservation du nom et de l'héritage n'était pas 
d'une telle importance, que le frerc dill pour cela contracter ma- 
riage avec sa bollo-sicin ; mais cela avait été enjoint, afin que par 
la fussent renresc niées la conservation et la continuation de l'É- 
glise ; en effet, le mariage représentait le mariage du bien cl du 
vrai, c'est-à-dire, le mariage céleste, par conséquent aussi l'Église, 
car l'Église est Église d'après le mariage du bien ci du vrai , et 
quand l'Église est dans ce mariage, elle fait un avec le Ciel, qui 
est le mariage céleste même ; et comme le mariage représentait 
ces choses, c'est pour cela que les Gis et les filles représentaient et 
en outre signiliaient les vrais et les biens ; c'est pourquoi être sans 
enfants signifiait être privé du bien et du vrai, do sorte que dans 
cette maison il n'y avait plus aucun représentatif de l'Église, cl 
qu'ainsi la maison était hors de la communion : en outre, le frire 
représentait le bien consanguin auquel devait être conjoint le vrai 
qui était représenté par l'épouse veuve; car le vrai ne peut être con- 
joint à d'autre bien qu'au bien qui est sieu et consanguin, afin d'être 
un vrai qui ait la vie cl produise du fruit, et continue ainsi ce qui 
apparlieulà l'Église: voila ce qui était perçu dans leCiel par le levi- 
rat. Que si le frère nu voulait pas s'acquitter du lévirat, sa belle- 
sœur lui arrachait son soulier de dessus son pied, et lui crachait à 
la face, cela signifiait que de même celui qui était sans le bien et 
sans le vrai externes et internes détruisait les choses qui apparte- 
naient TKglisc, cir le soulier est 1'eueriie, N u nt8, et (a face 
l'intente, S" 1999, Îi34, 3527, 406G, i796 ; de là il est évident 
que le lévirat représentait la conscrvalion et la continuation de 
l'Église. Hais quand les représentatifs des internes curent cessé 
par l'avènement du Seigneur, celte loi a été abolie; il eu est 
de cela comme de l'âme ou esprit de l'homme et de son corps, 
l'âme ou l'esprit de l'hnmiiic est son interne, et le corps en est 
l'exlerue; ou, ce qui est la même chose, l'âme ou l'esprit est l'ef- 
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figie même de l'homme, et le corps en est l'image représentative ; 
quand l'homme ressuscite, l'image représentative ou son externe, 
quiestson corps, est rejeté, car alors il esl dans l'interne ou dans 
l'effigie elle-même. 11 eu est aussi de cela comme de celui qui est 
dans les ténèbres, cl qui de la voit les objets qui appartiennent a la 
lumière, ou, ce qui est la même cliose, comme de celui qui est dans 
la lumière du monde, et qui d'après cette lumière voit les choses qui 
appartiennent à la lumière du Ciel, car la lumière du monde rela- 
tivement à la lumière du Ciel est comme des ténèbres ; dans les 
ténèbres ou dans la lumière du monde les choses qui appartiennent 
a la lumière du Ciel apparaissent non telles qu'elles sont en elles- 
mêmes, niais comme dans une image représentative, de même que 
lemenial de l'homme dans sa face; c'est pourquoi, quand la lumière 
du Ciel apparaît dans sa clarté, les lénèbres ou les images reprê- 
senlalives sont dissipées ; c'est ce qui a été fait par l'avènement 
du Seigneur. 

4835 bit. Et suscite semence à Ion frire, signifie afin qae t' Eglise 
ne périsse point ; on le voit par la signification de la semcnce,ea ce 
qu'elle est le vrai d'après le bien, ou la foi de la charité, K°> 10Î5, 
(447, (610, (910,2848,3310, 3373, 3071 ; la même chose aussi 
est signifiée par le premier-né qui devait être sur le nom du frère 
défunt, N°> 352, 367, 2435, 33S5, 3494 ; susciter cette semence au 
frère, c'est continuer ce qui appartient a l'Église, selon ce qui 
vient d'Être dit, H* 4834, par conséquent afin que l'Église ne pé- 
risse point. 

4836. El savait Onan que non pas à lui serait la semence, si- 
gnifie i aversion et la haine : on le voit par la représentation 
d'Ono», en ce qu'il est le mal, K Q> 48î3, 4824 ; el comme ne pas 
donner semence à son frère, eu ne pas s'acquitter du lévirat, c'est 
lie pas vouloir le bien et le vrai de l'Église, ni la continuation de 
l'Église, K° 4834, de là vient que ces paroles signifient l'aversion 
et la haine; carie mal n'est autre chose que l'aversion et la haine 
contre le bien et le vrai de l'Église. 

4837. Et il arriva que, quandit venait vers l'épouse de son frère, 
et il perdait à terre, signifie l'opposé de l'amour conjugal : (on le 
voit par ce qui suit :) par Er le premier-né de Jehudaii, est décrit 
le faux du mal dans lequel a été d'abord la nation Juive; par Onan 
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le puiné est décrit le mal qui provient du faux du mal, dans lequel 
a été ensuite cette Dation ; et par Scbélah le troisième fils est dé- 
crite l'idolâtrie qui en provient, dans laquelle celle nation a élé 
continuellement dans la suite, W° 4826; le mai d'après le faux du 
mal est décrit par l'action que faisait Onan, a savoir, de ne pas 
donner une semence a son frère, mais de perdre à terre; si cela 
signifie l'opposé de l'amour conjugal, c'est parce que dans le sens 
interne par le conjugal est entendu ce qui appartient a l'Église , 
car l'Église est le mariage du bien et du vrai; à ce mariage est en- 
tièrement apposé le mal d'après le faux du mal, c'esi-à-dire que 
ceux qui sont dans un tel mal sont opposés a ce mariage. Que celle 
nation n'ait eu aucun conjugal, entendu tant dans le sens spirituel 
que dons le sens naturel, c'est ce qu'on voil clairement, en ce qu'il 
lui avait été permis d'avoir plusieurs épouses; en effet, où il y a le 
conjugal, entendu dans le sens spirituel, c'est-à-dire, où il y a le 
bien et le vrai de l'Église, par conséquent où il y a l'Église, là cette 
polygamie n'est jamais permise,- carie conjugal réel ne peut exister 
que chez ceux chez qui il y a l'Église ou le Royaume du Seigneur, 
et chez ceux-ci ce conjugal ne peut exister qu'entre deux, N™ 1907, 
2740, 3216 ; le mariage entre deux personnes qui sont dans l'a- 
mour conjugal réel correspond au mariage céleste, c'est-à-dire, à la 
conjonction du bien et du vrai, le mari correspond au bien, et l'é- 
pouse au vrai de co bien ; et même quand ils sont dans l'amour 
conjugal réel, ils sontdans ce mariage; c'est pourquoi là où a été 
l'Église, il n'a jamais été permis d'avoir plusieurs épouses; mais 
comme l'Église n'a point été cbez les descendants de Jacob, mats 
qu'ilyaeu seulement le représentatif de l'Église, ou l'externe de 
l'Église sans l'interne, N« 4307, ifiOO, voilà pourquoi cela a été 
permis cliez eux : et en outre le mariage d'un seul mari avec plu- 
sieurs épouses présenterait dans le ciel comme l'idée ou l'image 
d'un bien qui serait conjoint à plusieurs vrais non d'accord entre 
eux, et qui par conséquent serait nul, car le bien devient nul d'a- 
près des vrais qui ne concordent point, puisque le bien lire sa qua- 
lité des vrais et de la concordance des vrais entre eux : ce mariage 
présenterait aussi comme l'image d'une Église qui ne serait pas une, 
mais qui serait divisée en plusieurs Églises distinctes entre elles 
selon les vrais de ia foi ou selon les doctrinaux, lorsque cependant 



470 ARCÀHES CÉLESTES. 

l'Église est une quand le bien y est l'essentiel, et qu'il y est qua- 
lifie ei pour ainsi dire modifié par les nais ; l'Église est l'Image du 
Ojel, car elle est le Royaume du Seigneur dans les terres; le Ciel 
est distingué en plusieurs sociétés communes, et en sociétés plus 
petites subordonnées a celles-ci, mais néanmoins elles sont un par 
le bien, les vrais de la foi y sont d'une manière convenable selon 
le bien, car ces vrais regardent lebien et en proviennent; si le Ciel 
avait été distingué selon les vrais de la fui et non selon le bien, le 
Ciel serait nul, car il n'y aurait aucune unanimité; eu effet, ces so- 
ciétés n'auraient pas pu avoir par le Seigneur une unité de vie ou 
tuieâme une; cela existe seulement dans lebieu, c'est-à-dire, dans 
l'amour envers le Seigneur et dans la elmrité à l'égard du prochain, 
car l'amour les conjoint toutes, et quand l'amour du bien et du 
vrai est dans chacune, c'est le commun procédant du Seigneur, 
et par conséquent le Seigneur, qui les conjoint toutes; l'amour du 
bien et du vrai est ce qu'on appelle l'amour a l'égard du prochain, 
car le prochain est celui qui est dans le bien et par suite dans le 
vrai, et dans le sens abstrait, le bien même cl lu vrai de ce bien. 
D'après ces eiplications, on peut voir pourquoi dans l'Église le 
mariage doit être entre uu seul mari et une seule épouse ; et 
pourquoi il a été permis aux descendants de Jacobd'avoir plusieurs 
épouses, et que cela venait de ce qu'il n'y a point eu la d'Église, 
et que par conséquent là le représentatif de l'Église n'a pas pu être 
institué par les mariages, parce qu'ils étaient dans l'opposé de l'a- 
mour conjugal. 

4838. Afin de ne point donner semeace à son frère, signifie 
qu'ainsi il n'y avait aucune continuation : on le voit par' la signifi- 
cation àtdanner semence au frire, ou de s'acquitter du léviral, en 
co que c'est continuer ce qui appartient à l'Église, N" 4834; delà 
ue point donner semence à sou frère, signilie qu'ainsi il n'y avait 
aucuno continuation. 

4839. Kl fat un nml aux yeux de Jèhouah ce qu'il faisait, si- 
gnifie que cela était contre l'ordre Divin : ou le voit par la signifi- 
cation de mai aux yeux de Jéhovah, ou de mal contre Jéliovab , 
en ce que c'est contre l'ordre qui procède de Jéliovab : cela est 
encore évident d'après le fait, et aussi d'après le statut sur le 
Lévirat , à savoir, en ce que la bcllc-steur aiTacliait le soulier de 
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dessus le pied de son beau-frere, et lui menait à la fa.ee, et que 
son nom était appelé en Israël la maison du ilOcltaussé, — Dçutér. 
XXV. 8,3, 10, — ce qui signifiait qu'il était sans le bien externe 
et sans le bien interne , et ceux qui sont sans ces biens et dans le 
mal, sont contre l'ordre Divin. Tout mal qui jaillit ou découle du 
mal intérieurement, c'est-à-dire, de l'intention ou de la fin du mal, 
tel que celui d'Unan, est contre l'ordre Divin ; mais ce qui ne jaillit 
ou ne découle pas du mal intérieurement, c'est-à-dire, de l'inten- 
tion ou de la lin du mal, apparaît parfois tomme mal, et cependant 
n'est pas le mal, si la (in n'est pas mauvaise, car la fin qualifie 
toute action, puisque c'est dans la Dnqu'esllavic do l'hoimno; eu 
etfct, ce que l'homme aime et que par suite il pense, il l'a poqr 
la vie de son âme n'est pas autre clioso. Que le mal soit contre 
l'ordre Divin, et le bien selon cet ordre, chacun peut le savoir; en 
effet, l'Ordre Divin est le Seigneur Lui-même dans le Ciel, car lç 
Divin Bien et le Divin Vrai qui procèdent de Lui, constituent 
l'Ordre, au point qu'ils sont l'Ordre, le Divin Bien l'essentiel de 
l'ordre, et le Divin Vrai le formel de l'ordre : quand l'Ordre Divin 
est représenté en Tonne, il apparaît cooime Homme, car le Sei- 
pourdcQui il procède est Seul Homme, X°" 49, Î88, 477, 565, 
1871, 1894, 31138,3639; et autant les Anges, les Esprits elles 
hommes tiennent de Lui, c'est-à-dire qu'autant ils sont dans le bien 
et ie vrai , et par conséquent dans son ordre Divin , autant ils sont 
hommes; c'est de !à que tout le Ciel représente un seul homme, qui 
est appelé le Très-Grand Homme, et qu'à cet homme correspondent 
toutes ei chacune des choses qui sont chez l'homme, comme il a 
été montré à la fin des Chapitres ; de là vient aussi que les auges 
daus le Ciel apparaissent tous en forme humaine, et que par oppo- 
sition les mauvais esprits qui sont dans l'enfer apparaissent entre 
eux, il est vrai, d'après la phantaisie comme des hommes, 
mais dans la lumière du ciel comme des monstres , plus affreux et 
plus horribles selon le mal dans lequel ils sont , N° 4533 ; et cela , 
parce que le mal lui-même est contre l'Ordre, par conséquent contre 
la forme humaine; car, ainsi qu'il a été dit, l'Ordre Divin, quand 
il est représenté en forme, apparaît comme homme. 

4810. Et mourir aussi il ie fit , signifie point non plut de reprê- 
lentatif de l'Église :on le voit d'après ce qui a été montré ci-dessus, 
K° iB33, où sont des paroles semblables. 
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4841 . Vers H . Et dit Jehudah à Thamarta bru : Dentaire mue 
en la maison de Ion père, jusqu'à ce que grand soit devenu Sckélali 
mon fils; car il disait : Peut-être mourrait-il aussi, lui, comme set 
(rires. Et s'en alla Tliamar et elle demeura en la maison de sou 
pire. — Et dit Jehudah, signifie en général la postérité de Jacob, 
en particulier celle qui est provenue de Jehudah :d Tliamar sa bru, 
signifie l'Eglise représentative des spirituels et des célestes, la- 
quelle est dite bru d'après le vrai : Demeura veuve en la maison de 
ton pire, signifie l'action d'éloigner de soi : jusqu'il ce que grand 
so'tt devenu mon fils, signifie jusqu'au temps : car il disait, signifie 
la ponsée : peut-ître ntuHrrait-i! aussi, lui, connue ses frères, signi- 
fie la crainte qu'il ne périt : et elle demeura en la maison de son 
pire, signifie l'action d'éloigner do soi- 

4812. Et dit Jclmdah signifie en général la postérité de Jacob, 
en particulier celle qui est procciiue de Jchudalt : on le voit par la 
signification de Jclmdah dans le sens le plus proche, en ce qu'il est 
la nation qui est issue de Jacob, et spécialement celle qui est issue 
de Jacob par Jchudah, comme aussi ci-dessus, K 0 1315. A la vérité, 
dans la Parole, on dislingue entre Jclmdah et Israël , cl dans le 
sens historique par Jehudah il est entendu la tribu de Jehudah, et 
par Israël Icsdix Tribus qui en ont été séparées; mais dans le sens 
interne ou spirituel par Jeliudali est représenté le céleste ou le bien 
de l'Église, et par Israël le spirituel ou le vrai de l'Église, tandis 
que dans le sens opposé par Jehudah est représenté le mal de l'É- 
glise, cl par Israël le fau\ de l'Église , en quelque endroit qu'ils 
aient été, soit chez les Juifs, soit chez les Israélites; car le sens 
interne ou spirituel de la Parole est universel , et no distingue pas 
les Tribus comme le sens externe ou historique; c'est de là que 
Jehudah, dans le sens le plus proche, signifie toute nation issue 
de Jacob, et spécialement celle qui est issue de Jacob par Jehudah. 

4813. A Thamarta bru, signifie l'Église représentative des spi- 
rituels et des célestes, laquelle est dite bru d'apris le vrai : on le 
voit par la représentation de Tliamar, en ce qu'elle est l'Église re- 
présentative îles spirituels et des célestes, K° 1831 ; et par la si- 
gnification de la bru, en ce qu'elle est le spirituel oit le vrai de 
l'Église; nue la bru dans le sens interne ail celte signification , c'est 
parce que toutes les choses qui appartenaient au mariage, et tontes 
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les personnes qui dépendaient du maiingc, représen [aient des 
clioses appartenant au mariage céleste, voir ci-dessus N° i837, par 
conséquctil des clioses appartenant au bien et au vrai, car le bien 
et le vrai appartiennent au mariage célesle -, c'est delà que dans la 
Parole le mari signifie ie bien , ei l'épouse le vrai , et que les (ils et 
les filles signifient les vrais et les biens qui en proviennent ; de la 
la bru, étant l'épouse du fils comme nouveau mari, signifie le vrai 
de l'Église conjoint au bien ; et ainsi du reste ; mais ces significa- 
tions respectivement à ceux qui sont de l'Église céleste, sont tout 
autrement que respectivement a ceux de l'Église spirituelle, car 
dans l'Église spirituelle le mari est appelé iiomme f>r) et signifie 
le vrai, et l'épouse est appelée femme et signifie le bien, noirci- 
dessus K° S823. Que dans le sens interne de la Parole la bru si- 
gnifie le Vrai de l'Église adjoint à son bien , et par conséquent 
dans le sens opposé le faux do l'Église adjoint à son mal , on peut 
aussi le voir par les passages de la Parole où elle est nommée, 
comme dans Hosée: ■ Sur les téies des montagnes ils sacrifient , 
« et sur les collines ils fonl des parfums, sous le chêne et lepeu- 
« plier, et le rouvre, parce que bonne est son ombre ; c'est pour- 

• quoi vos filles commettent scortation , et vos brut commettent 

■ adultère : ne ferai-je pas la visite sur vos filles , de ce qu'elles 

• commettent scortation, et ïurwoîimt, de ce qu'elles commettent 

• adultère? . — IV. 13, M; — la, il s'agit du culte du mal et du 
faux, le culte du mal est signifié par sacrifier sur les têtes des mon- 
tagnes, et le culte du faux par faire des parfums sur les collines ; 
la vie du mal est signifiée en ce que les filles commettent scorta- 
tion, et la doctrine du faux de laquelle provient lu vie du mal est 
signifiée en ce que les brus commettent adultère ; que les adultères 
et les scortations ; dans la Parole, signifient les adultérations 
du bien et les falsifications du vrai, on le voit N°" 2(66 , 2737, 
3339 ; la bru est donc la pour les affections du faux. Dans Miellée.- 
« Le grand prononce la perversité de son Urne, et ils la tordent; 

■ le bon entre eux est comme une épine, et l'équitable comme un 
« buisson ; lé fils vilipende le père, la fille s'insurge contre sa mère, 
ii la Bru contre sa betle-mére; ennemis Ue l'homme, (sont} set do- 
« mettiques. » — VII. 3, 4, 6; — là, il s'agit du faux d'après le 
mal, dans lequel est l'Église dans le dernier temps loisqu'elle a été 
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dévaslée ; dans le sens lo plus proelin, il s'agit du faux dans lequel 
était l'Église Juive; la fille s' insurgeant contre sa mere, c'est l'af- 
fection du mal contre le vrai ; cl la bru contre sa bcllc-mere, c'est 
l'affection du faux contre le bien. Comme il en est de même chez 
l'homme qui est dans les tentations, puisque dans les tentations il y 
a combat du mal contre le vrai et du faux contre le bien, car les 
tentations spirituelles ne sont autre chose que les vastattons dn 
faux et du mal chez l'homme, c'est pour cela que les tentations 
ou combats spirituels sont décrits presque par des paroles 
semblables par le Seigneur dans Matthieu : « Jésus dit : Ne 
« pensez pas que je sois venu jeter paix sur la terre ; je ne suis 
« pas Tenu jeter paix , mais épée ; car je suis venu meure en 
« division «n homme contre son père , cl une fille contre la 
« mire, et une Bru contre ta bcltt-mère, et ennemU de l'homme 
» seronttes ttomatiques. • — X. 31, 35, 3G, 38;— des pa- 
roles semblables, dans le Prophète qui vient d'être cité, ont 
signifié la vastation de l'Église, mais ici elles signifient les ten- 
tations de ceux qui sont de l'Église, parce que les tentations, 
ainsi qu'il a été dit, ne sont autre chose que la vastation ou l'éloi- 
gncmenl dit fanx et du mal, c'est pourquoi aussi tant les tentations 
que les vastations sont signifias ei deïrites par les inondations des 
eaux et par les déluges, K« 705, 739, 750, 907 ; ici donc la fille 
contre la mère est aussi l'affection du mal contre le vrai, ci la bru 
contre sa telle-mère l'affection du fans contre le bien ; et comme 
les maux et les faux, chez l'homme qui est dans la tentation, sont 
au dedans de lui ou lui appartiennent, ils sont appelés domestiques, 
el il est dit « ennemis do l'homme seront ses dninesiiques; > que les 
tentations y soient ainsi décrites, c'esi ce qu'on voit clairement en 
CC qrl'îl est dit qui' le Seigneur n'est pas venu jeter paix sur la terre, 
mais épéc, car l'épée si^nilie le vrai f|ui combat, el dans le sens 
opposé le faux qui combat, Fa 08 2799, 1499, lorsque cependant il 
estvcna donner la paix;— Jean, XIV. 27. XVI. 33 ; — que ce soit 
les tentations qui sont ainsi décrites, on le vnii par ce qui es) dit 
ensuite ; " Quiconque ne prend pas sa croix, et ne suit pas derrière 
ii Moi, n'est pas rfijne.de moi : » pareillement dans l,uc : n Penscz- 
< vous que paix je sois venu donner dans la terre? non, vousdis- 
» je, mais division ; cai ils seront désormais cinq dans une même 
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« maison, divisés, trais contre deux, et deux contre trois ; sera di- 
■ visé pitre contre flls, ot fils contre père ; mère contre fille, et fille 
« contre mère ; bclle-niérc contre sa bru , cl bru contre sa belle' 

• mère. »— XII. -11, 32, 53; — par la on voit aussi que le père, la 
niere, le fils, la tille, la bru, la bclle-rocre signifient des choses qui 
proviennent du mariage céleste, à savoir, les liiens cl les vrais dans 
leur ordre.el aussi leurs opposés; comme encore dans Marc: t Jésus 
> dit: 11 n'y a personne qui ait laisse maison, ou frères, ou sœurs, 

• eu père, ou mère, ou épouse, ou enfants, ou cliamps, ù cause de 

• Moi et de l'Évangile, qui ne reçoive le centuple, dans ce temps-ci 
« maisons, ci frères, et sœurs, et mères, et enfants, et cliamps avec 
« persécutions, et dans le siècle a venir vie éternelle. » — X. 29, 
30;— celui qui ne connaît pis le sens interne de la Parole, croira 
que maison, frères, sœurs, père, mùre.épousa, enfants, cliamps, si- 
gnifient une maison, des frères, des sœurs, un père, une mère, une 
épouse, des enfants, des champs ; mais ce sont des choses sembla- 
bles qui sont chez l'homme, qui lui sont propres, qu'il doit laisser, 
et en la place desquelles il recevra des spirituels «des célostes 
appartenant au Seigneur, et cela au moyen des tentations, qui sont 
entendues là par les persécutions ; chacun peut voir que s'il laisse 
sa mère, il nedoil pas recevoir des mèies, ni pareillement des frères 
ei des sœurs. 

48it. Demeure veuve en la maison de ton père , signifie l'ac- 
tion d'éloigner de toi; on peut le voir en ce que par la il voulait 
qu'elle se retirât, et qu'elle ne revînt plus vers lui ; il lui a dit, à la 
vérité, d'y demeurer jusqu'à ce que Scbélab son fils fut devenu 
grand, mais néanmoins il pensait qu'elle ne serait pas donnée à 
Schélah son fils, car il disait en lui-même : - Peut-être mourrait-il 
aussi, lui, comme ses frères, • et il le prouva aussi par le fait, 
ainsi qu'on le voit clairement par le Vers. H : « Thamar vit quo 
grand était devenu Scbélah , et qu'elle ne lui avait point été 
donnée pour femme ; < de là, maintenant , il résulte que par ces 
paroles il est signifié qu'il 1 éloignait de lui, c'est-à-dire, quo, dans 
le sens interne, l'Église représentative des spirituels et des célestes, 
qui est représentée par Thamar, fi os te-H, 4831, était ropoussépar 
l'Eglise Juive que représente Jelmdah ; eu effet, elles ne pou- 
vaient pas concorder , parce que le Judaïsme élait seulement un 
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représentatif d'Eglise, et non une Église représentative, N» 4307, 
t500, car il reconnaissait l'externe et non l'interne. La veuve si- 
gnifie aussi le vrai de l'Église sans son bien, parce que l'épouse 
dans le sens représentatif signifie le vrai et le mari le bien , 
H» 48ï3, 4843 ; l'épouse sans le mari est donc le vrai de l'Église 
sans son bien, et quand 11 est dit d'elle qu'elle doit demeurer dans 
la maison de son pÈre, il est signifié que le vrai de l'Église était 
éloigné, et aussi qu'il ne serait pas reçu dans sa maison : la nation 
Juive ne le pouvait pas non plus, parce qu'elle était, non dans le 
bien, mais dans le mal. Dans la Parole, la Veuve, est IrÈs-souvent 
mentionnée, et celui qui ne connaît pas le sens interne, ne peut 
se défendre do croire que par la veuve il est signifié une veuve, 
mais par la veuve dans !e sens interne il y est signifié le vrai de 
l'Église sans le bien, c'est-à-dire, ceux qui sont dans le vrai sans le 
bien, et qui cependant désirent être dans le bien, par conséquent 
ceux qui aiment être conduits par le bien, le mari est le bien qui doit 
conduire ; e'étaîent ceux-là, qu'ils fusse ni hommes ou qu'ils fussent 
femmes, qui étaient entendus dans l'Ancienne Église par les 
veuves prises dans un sens bon : en effet, l'Ancienne Eglise distin- 
guait en plusieurs classes le prochain envers qui la charité devait 
Cire exercée; elle appelait les uns pauvres-, d'autres, misérables et 
affligés; d'autres, captifs et prisonniers ; d'autres, aveugles et boi- 
teux; d'autres, voyageurs, orphelins et veuves; et les œuvres de la 
charité étaient dispensées selon leur qualité ; c'est là. ce qu'ensei- 
gnaient les doctrinaux de cette Église; elle ne connaissait pas 
d'autres doctrinaux : ceux donc qui vivaient dans ce temps- là non- 
seulement enseignaient, mais aussi écrivaient selon leurs doctri- 
naux; en conséquence, quand ils disaient les veuves, ils n'en- 
tendaient pas d'autres que ceux qui étaient dans le vrai sans le 
bien et qui désiraient néanmoins être conduits par le bien ; de là 
aussi il est évident que les doctrinaux de l'Ancienne Eglise en- 
seignaient les choses qui concernaient la charité et le prochain, et 
que leurs connaissances et leurs scientifiques consistaient à savoir 
ce que signifiaient les externes, car c'était une Église représen- 
tative des spirilucls et des célestes ; par celte raison les spirilucls 
et les célestes, qui étaient représentés et signifiés, étaient ce qu'on 
apprenait par les doctrinaux et par les sciences; mais ces doc- 
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(rinanx cl ces scientifiques sont aujourd'hui entièrement oblitérés, 
et même nu point qu'on ignore qu'ils ont existé ; en effet, ils ont 
été remplaces par les doctrinaux de la foi, lesquels, s'ils sont veufs 
et séparés des doctrinaux de la charité, n'enseignent presque rien, 
car les doctrinaux de la charité enseignent ce que c'est que le bien, 
et les doctrinaux de la foi enseignent ce que c'est que le vrai : or 
enseigner le vrai sans le bien, c'est marcher comme un aveugle, 
car c'est le bien qui enseigne et qui conduit, et c'est le vrai qui 
est enseigné et qui est conduit; entre ces deux sortes de doctrinaux, 
il y a une aussi grande différence qu'entre la lumière cl les ténè- 
bres; si les ténèbres ne sont point éclairées parla lumière, c'est-à- 
dire, si le vrai n'est point éclairé parlebien.oulafoiparla charité, 
il n'y a que des ténèbres: de la vient que ce n'est ni par l'intui- 
tion, ni conséquemment par la perception , que l'on sait si le vrai 
est vrai, mais c'est seulement par la doctrine puisée dans l'enfance 
el confirmée dans l'âge adulte ; de là vient aussi que les Églises 
sont si opposées , et que l'une dit être vrai ce que l'autre dit être 
faux, et que jamais elles ne s'accordent. Que dans le sens bon les 
Veuves signifient ceux qui sont dans levrai sans le bien , mais qui 
néanmoins désirent être conduits par le bien, on peut le voir par 
les passages de la Parole où les Veuves sont nommées, comme dans 
David ; < Jéhovahqni fait jugement aux opprimés, qui donnedupain 
aux oJbm^î;Jéhovab,qui délie les encAafit&;Jéiiovah qui ouvre les 
« {yeux des) aveugla ; Jéhovali qui redresse les courbés ■ Jéhovali 
<s qui aime les justes ; Jéhovali qui garde les vogngeurs ; ['orphelin 
i et la veut* il soutient » - Ps. CXLVI. 7,8, 9; — ici, dans le 
sens interne, il s'agit de ceux qui sont instruits par le Seigneur 
dans les vrais et sont conduits au bien ; mais quelques-uns d'eux 
sont nommés opprimés , d'autres affamés , d'autres enchaî- 
nés, aveugles, courbés, voyageurs, orphelins, veuves, ut cela 
selon leur qualité; mais la qualité, personne ne peut la connaître 
que d'après le sens interne; e'esi là ce que les doctrinaux de l'An- 
cienne Eglise enseignaient ; ici , comme dans plusieurs autres 
passages, le voyageur, l'orphelin et la veuve sont nommés à la suite 
l'un de l'autre, parce que le voyageur signifie ceux qui veulent être 
instruits dans les vrais de la foi, Pi 08 UGn, 44H; l'orphelin, ceux 
qui sont dans le bien sans le vrai el désirent être conduits au bien 

ïllt. 12 
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par le vrai ; l-I la veuve, ceux qui sont dans le vrai sans le bien 
et désirent être conduits au vrai pur le bien; ces trois sont 
nommes a la suite l'un de l'autre, ici comme dans d'autres 
passages de la Parole, parce que dans le sens interne ils cons- 
tituent une seule classe , car ils signifient ensemble ceux qui 
veulent Être Instruits et être conduits vers le bien et le vrai. Dans 
le Même : ■ Pore des orpMms cl juge des ki» (est) Dieu dans 
« l'habitacle de sa sainteté. » — Ps. LXV1D. G ; — les orphelins 
sonl ceux qui, comme les petits enfants, sont dans le bien de l'in- 
nocence, mais non encore dans le vrai; le Seigneur est nommé 
leur perc, parce qu'il les conduit comme un pere; et cela, par le 
vrai dans le bien, a savoir, dans le bien de la vie ou de la sagesse ; .lcs 
veuves sont ceux qui, comme les adultes, sonl dans le vrai mais 
non encore dans le bien ; le Seigneur est nommé leur juge, parce 
qu'il les conduit; et cela, par le bien dans le vrai, à savoir, dans 
le vrai de l'intelligence; en effet, par juge il est signifié con- 
ducteur : le bien sans le vrai, qui est l'orpliclin , devient le bien 
delà sagessopar la doctrine du vrai; et le vrai sans le bien, qui 
est la veuve, devient le vrai de l'intelligence par la vie du bien. 
Dans Ésaie : ■> Malheur a ceux qui statuent des statuts d'iniquité, 

• pour écarter du jugement les pauvres, et pour ravir en jugement 
a les maérabki de mon peuple, afin d'avoir les Vevxct pour leur 
- butin, et de piller les orphelins. > —X. 1, 2 ; — ici, ce sont, 
non pas les pauvres, les misérables, les veuves, les orphelins, qui 
sont signifiés, mais ceux qui sonl tels spirituellement ; et comme 
dans l'Église Juive, de même que dans l'Église Ancienne, toutes 
choses élaient représentatives, faire du bien aux orphelins et aux 
veuves était aussi un représentatif, car alors était représentée dans 
le Ciel la charité envers ceux qui, dans le sens spirituel, étalent 
tels. Dans Jérémie: ■ Faites jugement et justice, et arrachez le 

• depoui/lédela main de l'oppresseur, et le voyageur, l'orphelin et 
« la wuw ne trompe?, pas, et violence ne leur faites pas, et le sang 
. innocent ne répandra pas dans ce lieu. . —XXII. 3; - ici aussi 
le voyageur, l'orphelin et la veuve signifient ceux qui sont tels spiri- 
tuellement; en effet, dans le monde spirituel ou dans le Ciel on ne 
connaît pas de voyageur, ni d'orphelin, ni de veuve, car la on n'est 
point tel qu'on a éié dans le monde ; lors donc que ces paroles sont 
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lues par l'homme, elles sont perçues par les anges scion le sons 
spirituel ou interne. Pareillement dans Ézéchiel : « Voici, les 
« princes d'Israël, chacun selon son bras, ont été dans loi, afin de 

■ répandre le sang; père et niere Us ont méprisé dans toi; avec le 

• voyageur ils ont agi par oppression dans toi, l'orphelin et la 
i veuve ils les ont trompés dans toi.» — XXII. 6, 7; — puis dans 
Malachie; ■ J 'approcherai de vous pour le jugement, et je serai un 

■ témoin diligent contre les prestigia leurs, et contre ceux qui 
< jurent faussement, et contre les oppresseurs du salaire du iiut- 
o cenairt, delà veuve et daVorphetia, et ceux qui écartent lavoya- 
« year; et ils ne Me craignent point. » — m. 5. — Pareillement 
dans Moïse : « Le voyageur lu ne pressureras point, ni ne Toppri- 

■ nieras poini; aucune et une, ni orphelin vous n'affligerez; si affli- 
« géant vous l'affligez, et que criant il crie à Moi, entendant j'en- 
« tendrai son cri, et s'enflammera ma colère, et je vous tuerai par 

• l'épée, en sorte que deviennent vos épouttt team, et tôt fils or- 

• phethu. • — Exod. XXII. 20, 51, 2î, 23;— ceci, comme tous les 
autrespréceptes,jugemenisetstatutsdansrËgIiseJuive,aélé repré- 
sentalif, et là on était même tenu dans les externes de faire ainsi, 
et de représenter par la les internes de la charité, quoiqu'on n'eût 
rien de la charité , ou qu'on ne Ht rien par une alTeciion interne ; 
l'interne était d'instruire par alfectiou dans les vrais et de conduire 
an bien par les vrais ceux qui étaient dans l'ignorance, et aux vrais 
par le bien ceux nui étaient dans la science; de celle manière on 
aurait fait du bien dans le sens spirituel auvoyageur, à l'orphelin et 
à la veuve : pour que cependant l'externe restât a cause de la repré- 
sentation , il j avait', au nombre des malédictions prononcées sur le 
monl Ébal, celle d'écarter le jugement du voyageur, Je Torpliclin 
cldelatfciiee,— Deutér. XXV11. )9;— écarter leur jugement, c'est 
faire le contraire, c'est-a-diro, conduire au faux et au mal par l'ins- 
truction et par la vie: commeaussi priver les autres des biens et des 
vrais, et se les approprier pour son honneur et son profit, était au 
nombre des malédictions, c'est pour cela que le Seigneur a dit : 

■ Malheur a vous, Scribes et Pharisiens, parce que vous dévores 
' la maison des veuves, et cela sous prétexte que longuement vous 

• priez; c'est pourquoi vous recevrez un plus abondant juge- 

• ment. . — HaUb. XXI». H. Luc, XX. 47; — dévorer les mai- 
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sons des veuves, c'est priver des vrais ceux qui les désirent, ci 
enseigner testa. Pareillement c'était un représentatif, d'aban- 
donner au voyageur, à Vorphciin cl a la veuve, ce qui restait dans 
les champs, dans les olivaiescl dans les vignes,— fieutér. XXIV. 
(9, !0, ai, S9 ; — puis: «quand ils avaient achevé do décimer les 
dîmes de leur revenu dans la troisième année, de donner au voya- 
geur, h Vorphciin et à la ituve, afin qu'ils mangeassent dans leurs 
portes et fussent rassasiés. . — Dculér. XXVI. 12, 13. — Comme 
c'est le Seigneur seul qui instruit, cl qui conduit au bien ei au 
vrai, il est dit dans Jérémic: ■ Laisse les Orphelins, Moi je (tes) 
= vivifierai; et que les Veuves sur Moi se confienl. ■ — XL1X. 10, 
44 : — et dans Moïse : « Jéliovah fait le jugement de ï'Orphdin et 
• do la Vernie, el il aime le vayag fur pour lui donner pain et vête- 

- ment. » — Deulér. X. 18; — le pain est le bien de l'amour, 
S«SI6S, 24T7. 3478, 373b, 38)3, 4214 , 4!t7, (733 ; Icvétemcnl 
est le vrai de la foi, Pi° s 4545, 47G3. Quand Ëlic, lorsqu'il y cul 
une Tamine par le manque de pluie sur la terre, fut envoyé a Sa- 
repla vers une Veuve, el qu'il lui demanda de faire d'abord pour lui 
un petit gâteau el de le lui donner, et d'en Taire ensuite un autre 
pour elle et pour son (ils, et qu'alors clicz elle la mesure de faiinc 
ne diminua point et la fiole d'huile ne se désemplit point, — I Itois 
XVII. 4 à 1 G, — c'était un représentatif, comme toutes les autres 
choses qui sont dites d'Ëlie, et en général comme celles qui sont 
dans la Parole; la famine qu'il y cul sur la terre par le manque de 
pluie, représentait ta vaslation du vrai dans l'Eglise, Pi™ 4460, 
33(14 ; la veuve dans Sarepla, ceux qui Lors de l'Église désirent le 
vrai ; le gâleau qu'elle fil d'abord pour lui, le bien de l'amour en- 
vers le Seigneur, N° 2477, qu'elle aimait plus qu'elle-même et son 
fils en faisant le sacrifice du peu qu'elle possédait; la mesure de 
farine signifie le vrai d'après le bien , Pi° 2177 ; el la fiole d'huile, 
la charilé eî l'amour, K» 886, 3728, 458î-, Ëlic représente la 
Parole par laquelle il y a de telles choses. Pi" 2762 ; c'est aussi ce 
qui csi entendu dans le sens interne par les paroles du Seigneur 
dans Luc: Nul prophète n'est reçu dans sa patrie. En vérité, je 
« vous dis que plusieurs veuves il y avait dans les jours d'Éiie on 

- Israël, lorsque fui fermé le Ciel pendant trois ans el six mois, 
. tellement qu'il y eut une famine grande sur loute la lerre; a 
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« aucune d'elles «pendant ne (uienvové Élie, si ce n'esl ù Sarepla 
- de Sidon, a une femme terne. . - IV. SI, 95, 26;— c'esta-dire, 
à ceus qui hors de l'Église désirent le vrai ; mais les veuves qui 
étaient au dedans de l'Église dévastée, vers lesquelles Élie ne fut 
pas envoyé, sont ceux qui ne sont pas dans le vrai, parce qu'ils ne 
suot pas dans le bien ; car oii il n'y a pas le bien, la n'esl pas non 
plus le vrai, dequelquc manière que cliez eux le vrai apparaisse dans 
la forme externe comme vrai, niais il est comme un noyau sans 
amande; ceux qui sont dans un le! vrai, et aussi ceux qui soni dans 
le faux, sont signifiés par les veuves dans le sens opposé ; comme 
dans Ésaio : « Jéuovah retranchera d'Israël tète et queue, rameau 

■ et jonc, un même jour ; le vieillard cl celui qui est honoré de 
« faces, (c'est) la lole; cl le prophète docteur du mensonge, (c'est) 
' la queue ; c'est pourquoi sur ses jeunes gens no se réjouira 

■ point le Seigneur, et de ses orphelins et de ses veuves il 
. n'aura point pitié. » — IX. i3, 14, (G. — Dans Jérémie: • Jo 
. les vannerai au van dans les portes de la terre, je priverai d'en- 
" fants, je perdrai mon peuple, de leurs chemins ils ne sont point 
« revenus ; augmentée* M' mit été tes veuves plus que le sable des 
« mers; je leur amènerai sur la mère le jeune hommo, dévastateur 

■ en (plein) midi ; elle languira celle qui en avait enfanté sept, 
° elle exhalera son Âme, son soleil est couché, tandis qu' (if mi} 

• encore jour. • — XV, 7, 8, 9. — Dans le Mémo: « Notre héri- 

• lage a été transféré à dus étrangers, nos maisons a des gens de 
dehors ; orphelins nous sommes devenus, sans pore ; nos mtres 

« (tond comme des veuves. * — Lamcnl. V. 2, 3. — Comme les 
veuves signifiaient ceux qui no sont pas dans le vrai, parce qu'ils 
ne sont pas dans le uien , il était en conséquence ignominieux 
pour les Églises, même pour celles qui étaient dans les Tau* d'après 
le mal, d'être appelées veuves, comme dans Jean : ■ Dans son 

■ cœur elle a dit : Jcsuis assise, reine, el veuve je ne suis point, cl 
» de deuil je ne verrai peint; c'est pourquoi en un même jour 
« viendront ses plaies, mort, et deuil, et famine, cl au feu elle sera 
« consumée. ■ — Apoc. XVIII. 7, S; — la, il s'agit de Babel ; 
pareillement il est dit de Babel dans Ésaie : < Écoule ceci, délicate, 
» qui es assise en sécurité, qui dis en ion cœur: Moi, et point 
- d'autre comme moi, je ne m'assiérai point veuve, et je ne con- 
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« naîtrai point la privation denfantt : or, viendront sur toi ces 

• deux maux en un moment dans un même jour, privation den- 
= /onii et veuvage. » — XLVH- 8, 9. — Maintenant, d'après ce 
qui vient d'être dit, on peut voir ce que c'est que la veuve dans le 
sens interne de la Parole; et puisque la veuve représentait et par 
suite signifiait le vrai de l'Église saus son bien, parce que l'épouse 
signifie le vrai et le mari le bien, en conséquence dans les Églises 
anciennes, oii toutes et chacune des eboscs représentaient, il avait 
été défendu aux prêtres de prendre pour épouse une veuve, qui ne 
serait pas veuve d'un prêtre ; il en est ainsi parlé dans Moïse : 
i Le grand prêtre prendra une épouse dans sa virginité; veuve, ou 
« répudiée, ou corrompue, ou prostituée, celles-là il ne prendra 

■ point, mais une vierge d'entre ses peuples il prendra pour 
« épouse.»— Lévit.XSLia.U, 45; — et lorsqu'il est question 
du Nouveau Temple et du nouveau Sacerdoce, dans Ézécbiel : 

• Les prêtres lévites veuve ni répudiée ne prendront point pour 

• épouses, mais des vierges de la semence d'Israël ; et la veuve qui 

■ sera umc.<fM prêtre ils prendront. » — XL1V. S3; — en effet, 
les vierges qu'ils devaient prendre pour épouses, représentaient et 
par suite signifiaient l'affection du vrai -, et aussi la veuve d'un prêtre 
représentait et signifiait l'affection du vrai d'après le bien, car dans 
le sens représentatif le prêtre est le bien de l'Église : c'est aussi 
pour cela qu'il était permis « aux vcuws d'un prêtre, qui n'avaient 
point d'enfants, de manger des oblalions ou clioses saintes, • — 
Lévit.XXH. 12, 13. — Ceux qui étaient de l'Ancienne Église ont 
connu-parleurs doctrinaux que c'était là la signification de la veuve; 
car les doctrinaux chez eux étaient les doctrinaux de l'amour et de 
la charité, qui contenaient des choses innombrables, lesquelles au- 
jourd'hui sont entièrement oblitérées; par ces doctrinaux ils sa- 
vaient quelle charité ils avaient a eicrcer, ou quel devoir ils 
avaient à remplir à l'égard du prochain, appelé soil veuves, soit 
orphelins, ou voyageurs, et ainsi du reste ; leur connaissance du 
vrai et leurs scientifiques consistaient à connaître et à savoir ce 
que représentaient elsigniGaient les rites de leur Église, cl les êru- 
dits parmi eux savaient ce que représentaient les choses qui sont 
sur notre terre et dans le monde, car ils avaient connaissance que 
toute la nature était le théâtre représentatif du Iloyaumc céleste. 



L'.'i ].Ii:ù"J !:,■ 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-HUITIÈME. (83 
N» 2758, Î989, 8999, 3i83 : de telles cou naissances élevaient 
leurs racolais vers les célestes, et leurs doctrinaux les dirigeaient 
vers la vie : mais après qoe l'Eglise se fut détournée lie la charité 
vers la fol, et plus encore après qu'elle eut séparé la Toi d'avec la 
chariié, cieul fait la foi salviflque sans la charité «sans les œuvres 
de la cliarilé, alors les mentais ne purenl plus être élevés par les 
connaissances vers les célestes, ni filrc dirigés par les doctrinaux 
vers la vie, cl cela à un tel point qu'enfin il est a peine quelqu'un 
qui croie qu'il existe une vie après la mon, el à peine quelqu'un 
qui sache ce que c'est que le céleste ; on ne peut pas même croire 
qu'il v a un sens spirituel de la Parole, lequel ne se montre pas dans 
la lettre; c'est ainsi qu'ont élé bouchés les mentais. 

4815. Jusqu'à ce que grand toit devenu Schëtah mon fils, li- 
gnifie jusqu'au temps : on le voit par la signification de devenir 
grand , en ce que c'est Ctro de cet âge, ainsi jusqu'au temps; et 
par la représentation de Sehêlak son fiU, en co que c'est l'idolâ- 
tiique, comme ci-dessus H°* 48î5, 48Î6, par conséquent la reli- 
gion Juive, qui était respectivement idolâlriquc, N" 4825 ; de la 
ces paroles, • jusqu'à ce que grand soit devenu Scliélah mon fils . 
signifient jusqu'au temps que l'Église Juive puisse accepter les 
internes, ou les spirituels et les célestes de l'Église représentative, 
qui est Thamar, N« (829, 4831 , 4813. 

484G. Car itdisait, signifie ta jtensec : on le voit pur la significa- 
tion de dire dans les historiques de la Parole, en ce que c'est per- 
cevoir, «aussi penser, K™ 1791, 18(5, (819, 1831, (898, 1919, 
3080, 3.195, ici donc par il disait 11 est signifié qu'il disait ou pen- 
sait en lui-même, que Thamar ne serait pas donnée a Scliélah son 
fils pour remmo; et, dans le sens interne, que les internes de 
l'Église représentative seraient repoussés. H» 4844. 

1847. Peut-être mourrait-il aussi, lui, comme ses frères, signifie 
(a crainte qa'U ne pérît, à savoir, le représentatif d'Église qui était 
chez la postérité issue de Jacob, el spécialement chez celle issue du 
Jchudah : on le voit, par la signification de peut-être mourrait-il, 
en ce que c'est la crainte qu'il ne périsse. A l'égard de la perle du 
représentatif d'Église qui était cite» la postérité issue de Jacoh, si 
l'on j adjoignait les internes qui appartiennent a l'Église repré- 
sentative réelle , voici ce qu'il en est ; Chez la postérité issue de 
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Jacob devait être instituée une Eglise Représentaiive, lelle qu'elle 
avait été chez les Anciens ; mais cette nation était telle, qu'elle 
voulait seulement révérer et adorer les externes et ne savoir abso- 
lument rien sur les internes, car elle élail plongée dans les cupi- 
dités de l'amour de soi et du monde et par suite dans les faux ; elle 
croyait, plus que les Gentils, qu'il y avait plusieurs dieux, mais que 
Jébovah était plus grand que les autres, parce qu'il pouvait faire de 
plus grands miracles ; c'est pourquoi dès que les miracles cessaient, 
et aussi quand ils devenaient moins frappants en raison de ce 
qu'ils étaient fréquents et familiers, aussitôt elle se tournait vers 
d'autres dieux, ainsi qu'on peut le voir clairement par les histori- 
ques et par les propliétiqucs de la Parole; comme telle était celte 
nation, il n'a pu être institué chez elle une Église Représentative 
telle qu'elle avait été chez les Anciens, mais il fut seulement ins- 
titué un représentatif d'Église ; il avait été pourvu par le Seigneur 
a ce qu'il y eût par ce représentatif une sorte de communication ' 
avec le Ciel ; en effet, le représentatif peut exister chez les mé- 
chants, parce qu'il concerne non la personne mais la chose : de là 
il est évident que le culte respectivement a celle nation n'a été 
qu'idolâtrique, K° (825, quoique les Représentatifs en eux-mêmes 
continssent les saints Divins ; l'interne n'a pu être conjoint avec 
un tel culte, à savoir, avec ce culie idolàtrique, car si l'interne eût 
été adjoint, c'est-à-dire, si les Juifs eussent reconnu les internes, 
ils auraient alors profané les saints, car lorsqu'un interne saint est 
conjoint à un externe idolâtre, il devient profane ; c'est pour cela 
que les internes n'ont point élé découverts à cette nation, et parce 
que, s'ils lut eussent été découverts, elle aurait péri. Que celte na- 
tion n'aurait pu recevoir ni reconnailre les internes, quand bien 
même ils lui auraient élé révélés, on le voit clairement par les Juifs 
d'aujourd'hui ; en effet, iis savent aujourd'hui les internes, car ils 
vivent parmi les Chrétiens, mais néanmoins ils les rejettent, et ils 
les tournent aussi en dérision ; et même la plupart de ceux qui se 
sont convertis ne font pas non plus autrement dans leur cœur; 
d'après cela, il est évident que chez celle nation il y a eu, non pas 
une Église Représentative des spirituels et des célestes, mais seu- 
lement un représentatif d'Église, c'est-à-dire, un externe sans in- 
terne, ce qui en soi est l'idolàlriquc. D'après ce qui vieul d'être 
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dit, on peut voir aussi dans quelle cireur sont ceux d'entre les 
Cbréliens, qui croient que la Dation Juive se convertira a la lin île 
l'Église, et sera alors Mue par préférence aux Chrétiens; et dans 
quelle plus grande erreur sont ceux qui croient qu'alors le Messie 
ou le Seigneur leur apparaîtra, et les ramènera dans la terre de 
Canaan par le moyen d'un grand prophète et de grands miracles; 
mais les liommes qui tombent dans ces erreurs sonl ceux qui, dans 
les prophétiques de la Parole, par Jeliudah , par Israël et par la 
terre de Canaan, entendent Jeliudah, Israël cl la terre de Canaan, 
par conséquent ceux qui croient seulement le sens littéral, et ue 
s'inquiètent nullement d'un sens interne. 

4818. Et elle demeura en ta maison de son pire, signifie l'action 
d'éloigner de soi : on le voit par la signification de demeurer veuve 
en la maison du père , en ce que c'est l'action d'éloigner, comme 
ci-dessus, N' 4844. 

4849, Vers. 12, 13, 14. Et s'êtaieni multipliés les jours, et était 
morte la fille de Schua, épouse de Jehudali, et était consolé Jchudali, 
et il monta vers les tondeurs de ton troupeau, lui et Chirah ton com- 
pagnon l'AduIlamite , il Thimnatk. El on annonça à Thamar, en 
disant : Voici , ion beau-père monic à Thimnatk pour fondre son 
troupeau. Fa elle retira les habits de son veuvage de dessus elle , cl 
se couvrit d'un voile , et t'e nveloppa, et elle s'assit à la porte des 
fontaines, qui (esl) sur le chemin de Thimnatk; car elle voijait que 
grand était devenu Schétak , et qu'elle ne lui avait point clé donnée 
pour femme. — S'étaient multipliés les jours, signifie le change- 
ment d'état : et était morte la fille de Schua, signifie quant au mat 
d'après le faux : épouse de Jehudah, signifie la religiosité chez la 
nation issue de Jaeoh, el spécialement de Jeliudah: et était consolé 
Jehndalt, signifie le repos : et il monta vers les tondeurs de son trou- 
psau signifie quelque chose d'élévation pour veiller aux intérêts 
de l'Église : fui ci Chirah son compagnon l'AduIlamite, signifie 
que néanmoins il était dans le faux : à Thimnatk, signifie l'étal : 
et on annonça à Thamar, en disant, signifie quelque chose do com- 
munication avec l'Église Représentative des spirituels et des cé- 
lestes: voici, ton btau-père monte à Thimnatk pour tondre sent 
troupeau, signifie que H-^lisi; Juive voulait veiller ix ses intérêts : 
ri elle relira les habits r?c son veuvage de dessus elle, signifie le 



486 



■ ARCANES CÉLESTES. 



déguisement du vrai qui provient du Lieu : cl se couvrit dun code, 
signifie le vrai obscurci : ci «' enveloppa signifie ainsi non reconnu: 
cl elle s'assit à la porte des fontaines, qui ( est ) îfir le chemin de 
Tliimnaiti, signifie l'intermédiaire vers les vrais de l'Église et vers 
les fauï : car elle voyait que grand était devenu Schilah, et qu'elle 
ne iuiavail point été donnée pour femme, signifie une vue claire 
qu'elle ne peut autrement être conjointe à la religiosité dans la- 
quelle était la postérité issue de Jacob, el spécialement la postérité 
issue de Jcliudab. 

1850. S' étaient multipliés les jours, signifie le cliangtmenttTélat: 
on lu voit par la signifie;! lion des jours qui se multiplient, en ce 
que c'est l'état qui change; car les jours ou le temps dans le sens 
interne, c'çsll'état, H« 23, *87, 488, 893, 2788, 3iGÎ, 378fi, et 
cire multiplié, quand cela est dit des jours ou des temps,, c'est être 
changé; que ce soit un changement d'étal qui est signifié, on la 
voit encore clairement par ce qui suit ; il est dit s'étaient multipliés, 
parce qu'il s'agit d'un changement d'étal quant aux vrais, car se 
multiplier se dit des vrais, N»> M, 65, 91 3, 983,28*6, 28*7.Commc 
il est parlé tant de fois d'état et de changement d'état, el qu'il y 
en a bien peu qui sachent ce que c'est que l'étal et le cliangement 
d'état, il faul dire ce que c'est: Le temps et la progression du 
temps, non plus que l'espace el l'extension de l'espace, nepeuveut 
se dire des intérieurs de l'homme, à savoir, de ses affections et de 
ses pensées, parce qu'elles ne sont ni dans un temps ni dans un 
lieu, quoique devant les sens dans le monde il semble qu'elles y 
soient, mais elles sont dans des intérieurs qui correspondent au 
temps et au lieu : ces intérieurs qui correspondent ne peuvent être 
appelés que des états , car il n'existe pas d'autre mot par lequel 
puissent cire exprimées ces choses correspondantes : il est dit que 
l'état des intérieurs est changé , lorsque le mental (memf, ou le 
mental (animas), est changé quant aux affections et par suite quant 
aux pensées, comme lorsqu'il passe de la tristesse h la joie, puis île 
la joie ii la tristesse, de l'impiété à la piélé ou à la dévotion, ci 
ainsi du reste -, ces changements sont appelés changements d'état , 
et se disent des affections, et aussi des pensées , en tant que les 
pensées sonl dirigées par les affections; mais les changements 
d'étal des pensées soûl dans ceux des affections connue les singu- 
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tiers ilans les communs, et ce son l des variations respectivement. 

1851 . Et était morte la fille de Scluta , signifia quant au mal 
d'après le faux : on lo voit par la signification de mourir, en ce 
que c'est cesser d'être tel, N° 491; elpnr la signification de la 
fille de Sehua, en ce qu'elle est le mal d'après le faux, N°* 1818, 
*B19; ici donc par la fille de Schua morte après des jours multi- 
plies, ou aprùs plusieurs jours, est signifie le changement de l'état 
quant au mal d'après le Taux , en ce qu'il n'était plus tel qu'il avait 
été auparavant. 

4853. Epouse de Jehudali , signifie la religiosité chez la nation 
issue de Jacob, et spécialement de Jeluidah : on le voit par la signi- 
fication de ['épouse, en ce qu'elle est l'Église, 252, 253, 400, 
719, 770, mais ici la religiosité, parce qu'il s'agit de la nation 
Juive, chez laquelle il y avait non une Église, mais seulement l'ex- 
terne d'une Église séparé de l'interne, N» 4281, 1288 , 4283, 
1307, 1500, 4133, 4080, 1835, 1841, 4847; cela no peut pas être 
appelé autrement que religiosité, car les Juifs ont pu étro dans un 
sainlexterne, et absolument sans le saint interne, N° 4293; et par la 
représentation de Jehudali, on ce qu'il est la nation issue do Jacob, 
et spécialement celle qui est issue de Jehudali, K« 1815, 1812. 

48S3. Et il monta vert tel fondeurs de son troupeau, signifie 
quelquechote d'élévation pour veiller auxintërits de l'Église: on lo 
voit par la signification démonter en ce que c'est s'élever, à savoir, 
de l'extérieur vers l'intérieur, N™ 3084 , 1839 ; et par la significa- 
tion du rondeur, en ce qu'il est l'usage, K» 4110, ainsi c'est vou- 
loir l'usage ou veiller aux intérêts; cl par la signification du trou- 
jieau, en co qu'il est l'Eglise , S» 313, 3767, 3708, 3772. 

4851. Lui et Chirali son compagnon ÏAiultamite , signifie que 
néanmoins il était dans le faux : on le voit par la reprise niai ion 
do Chirah fAdullamite, eo ce qu'il est le faux, N°" 4810, 1817; 
lors donc que celui-ci est dit compagnon do Jehudali, il est signifié 
que le faux lui a été adjoint , ou qu'il était toujours dans le faux. 

1855. A Thimnath, signifie l'état, à savoir, dans lequel il était, 
de veiller aux intérêts de l'Église ; que Tlùnomh signifie cet état, 
on le voit clairement aussi dans le Livre des Juges, où il est dit de 
Samson.qu' « il descendit ù Tltimnatii, et y prit une femme d'cnlrc 
■ les filles des Philistins, . — XIV. 1 , 2, 3, 4, 7; - et la, Thim- 
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iiqiIi signifie pareillement l'état de veiller aux IuldrûLs de l'Église; 
la femme, qu'il prit d'entre les filles des Pliilislins, est dans le sens 
représentatif le vrai qui ne vient pas du bien , ainsi le vrai obs- 
curci, qui est aussi maintenant représenté ici par Tuamar; caries 
Philistins représentent ceux qui sont dans les doctrinaux de la 
Toi, et non dans la vie selon ces doctrinaux, M°M197, H98, 3412, 
3413; et, en oulro , Thimnath est nommé parmi les lieux de l'hé- 
ritage de la tribu de Dan , — Jos. XIX. 43. — Que tous les noms 
de lieu* dans la Parole signifient des choses et des états, voir 
N m 1234, 1364, 1888, 342Î, 4298, 144Î. 

4S5G. Et on annonça à Thnmar, en disant, lignifie quelque 
choie de communication avec l'Égliie Représentative des spirituels 
et des célestes : on le voit par la signification d'être annoncé, en ce 
que c'est Taperceplion , K° 3G08, ainsi la communication, ici 
quelque chose do communication ; et par la représentation de 
Thamur, en ce qu'elle est l'Église Représentative des spirituels et 
des célestes, N°» 4829, 4831 ; il est parlé de communication avec 
cette Église, lorsque l'étal a été changé, et qu'alors il y avait quel- 
que chose d'élévation pour veiller aux intérêts de l'Église ; voir 
cklcssus,K°»i8IiO, 4853. 

4857. Voici, ton beau-père monte à Thimnath pour tondre son 
troupeau , lignifie que l'Église Juive voulait veiller à ses intérêts : 
on le voit par la représentation de Jchudah , cri ce qu'il est l'É- 
glise chez la nation issue de Jacob, et spécialement chez Jchudah, 
N°> 481 5, 4842, 4852 ; ici, il est dit beau-père parce qu'il y avait 
quelque chose de communication avec l'Église Représentative des 
spirituels et des célestes, qui est ici lu bru ; par la signification de 
monter, en ce que c'est quelque chose d'élévation , N" 4853 ; par la 
signification de tondre le troupeau , en ce que c'est veiller aux in- 
térêts de l'Église, H" 4853 ; l'état d'y veiller, c'est Thimnath , 
N» I8!>ij. Que ce sens interne soit dans ces paroles, on ne peut 
nullement le voir par la lettre, car lorsqu'on les lit, le mental pense 
a Jchudah , à Thimnath , à la tonte du troupeau , cl non aux spi- 
rituels qui sent séparés de la personne, du lieu , et de l'usage 
mondain -, mais néanmoins comme les Auges sont dans les spiri- 
tuels, ils ne pen.'uivi'iil [ai irs paiules que ce qui vient d'être dit ; 
en tllel , quand le sens littéral passe dans le spiriiuel, les choses 
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qui concernent In personne, le lieu cl le monde pei isscnl , et sont 
remplacées par celles qui concernent l'Église, son étal et l'usage 
qu'on y accompli l: il semble, il es! vrai, incroyante que cela soit 
ainsi . mais c'est parce que l'homme, tant qu'il vit dans le monde, 
pense d'après les naturels cl les mondains qui y sont, et non d'a- 
près les spirituels et les célestes ; el ceux qui sont plongés dans les 
corporels et les terrestres ignorent qu'il existe quelque chose de 
spirituel etde céleste, et savent encore moins que ce spirituel et 
ce céleste sont distincts des mondains et des naturels, lorsque ce- 
pendant ils en sont distincts comme l'esprit de l'homme est dis- 
tinct de son corps, et que le sens spirituel vit dans le sens littéral, 
comme l'esprit de l'homme dans son corps, cl qu'en outre le sens 
spirituel suivit pareillement quand le sens littéral périt , d'où le 
sens interne peut être appelé l'âme de la Parole. 

S858 El elle retira Us habits de son veuvage de dessus clic, si- 
gnifie le déguisement du vrai qui prouient du bien : on le voit par la 
signiDcation de la veuve, en ce qu'elle désigne ceux qui sont dans 
le vrai sans le bien et qui néanmoins désirent cire conduits par le 
bien.N 0 4844; les /mito dont les veuves étaient Vêtues représentaient 
un tel vrai, el cela parce que les habits signifient les vrais N us 257G, 
1545, (763 ; de la retirer ces babils , c'est dépouiller la représen- 
tation de veuve, c'est-à-dire, du vrai sans le bien ; et, comme elle 
s'est couverte d'un voile , c'est simuler le vrai qui provient du 
bien. 

4859. Et se couvrit W uu voile, signifie le irai obscurci ; on le voit 
par la signification de se couvrir ttim voile ou de couvrir ses faces 
d'un voile, en ce que c'est cacher, cl ainsi obscurcir le vrai qui 
simulait le vrai provenant du bien, N° 4858 ; et cela, à cause de la 
conjonction avecJedudah: en ellet; quand les fiancées appro- 
chaient pour la première fois vers le fiancé, elles se couvraient 
d'un voile, comme on lo lit au sujet de Rébecca quand elle vint vers 
Jischak, — Gen. XXlV.fi!>, — ce qui signifiait les apparences 
du vrai, voir K° 3207 ; car l'épouse signifie le vrai, et le mari le 
bien ; cl comme le vrai ne se montre pas tel qu'il est, avant qu'il soit 
conjoinlasonbien, c'était pour représenter cela que les fiancées 
a la première vue du mari se couvraient d'un voile ; il en est de 
même ici de Thamar, car elle regardai! Scliébili fils de Jehiidah 



□igilized by Google 



190 ARCANES CELESTES, 

comme son m:iri, mais parce qu'elle ne lui avait pas été donnée, 
elle regardait a sa place son |jfcre comme devant exercer le lévirai ; 
c'est pour cela qu'elle se couvrit d'un voile comme (lancée, cl non 
comme courtisane, quoique Jehudah ait cru cela, car dans ces 
temps les courtisanes avaient pareillement coutume de cacher 
leurs faces, comme on ie voit clairement par le Vers. 15; si 
Jcliudah l'a considérée comme une courtisane, c'était parce que la 
Nation Juive, qui est signifiée ici par Jehudah, ne considérait les 
vrais internes de l'Église Représentative que comme on considère 
une courtisane, c'est aussi pour cela que Jcliudah ne se conjoi- 
gnaitavec elle que comme avec une courtisane ; mais Thamar ne 
se consignait pas ainsi avec lui : comme les Vrais internes n'a- 
vaient jamais pu apparaître autrement à cette Nation, c'est pour 
cela qu'ici se couvrir d'un voile signifie le vrai obscurci : et que le 
Vrai de l'Église ait été obscurci peur les Juifs, cela est représenté, 
même aujourd'hui, en ce que dans leurs Synagogues ils se couvrent 
de voiles ou de manteaux. La même chose a été aussi représentée 
par Moïse, quand la peau de son visage rayonnait, lorsqu'il des- 
cendit de la montagne de Sinaî, en ce qu'il se couvrait d'un voile, 
toutes les fois qu'il parlait au peuple, — Exod. XXXIV. 28 a 35 ; 
— Moïse représentait la Parole, qui est appelée la Loi, voir Préf. 
Chap. XV111 de la Gcntse ; c'est pour cela que parfois il est dit la 
Loi et les Prophètes, comme dans MalUi. V. 18. XI. 13. XXH. 3G, 
40, et parfois Moïse et les Prophèles, comme dans Luc, XVI. S9, 
31 . XXIV. 27, 44 ; le rayonnement de la peau de son visage repré- 
sentait l'interne de la Parole, car la face est l'interne, K os 358, 
1999, 2434, 3537, 4066, 4796, 4797 ; en effet, comme cet interne 
est spirituel, il est dans la lumière du Ciel; l'action de voiler 
sa face toutes les fois qu'il parlait au peuple , représentait que le 
vrai interne leur avait été caché, et ainsi obscurci, au point qu'ils 
ne supportaient rien de la lumière qui en provient. 

4860. Kl s'enveloppa, signifie ainsi non reconnu, cela est évident 
par la signification d'envelopper, en ce que c'csl cacher, ainsi no 
pas être reconnu ; t-oir ce qui vient d'clre dit, N° 4859. 

4861 . El elle saisit à la porte des fontaines, qui est sur le che- 
min île Thimnath, signifia l'intermédiaire vers les vrais de l'Église 
et vert les faux : on le voit par la signification des fontaines, en 
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ce qu'elles sont les vrais île l'Église qui sont tirés de la Parole, car 
la fontaine dans le sens universel est la Parole, 2702, 30U9, 
3421 ; ù la porte des fontaines, c'est a l'cnlréc vers ces vrais ; et 
comme les vrais externes qui appartiennent au sens île la leiire 
de la Parole procurent l'introduction , ils sont la porto ; si ces 
vrais ne sont pas illustres par les vrais internes, c'est-à-dire, par 
ceux qui appartiennent au sens interne , ils s'établissent lalix 
étiez ceux qui sont dans le mal ; c'est pour cela qu'ici la porte des 
fonlaines signifie l'intermédiaire vers les vrais de l'Église et vers 
les taux ; tur te chemin de Thmtnath, C'est pour l'usage de l'Église, 
carTliûnnalhestl'éial deveilleraux intérêts de l'Église, N»» 4855, 
i857. 

48G2. Car elle vouait </"* grand était devenu Schèlah, et qu'elle 
ne lui avait point été donnée pour femme, signifie une rue claire 
qu'elle ne peut autrement ilre conjointe à la religiosité dam la- 
quelle était tapottêrité issue de Jacob, et spécialement la postérité 
issue de Jemutah: cela est évident d'après la signification deroir, 
en ce que c'est une vue claire, N DS 2)50, 2325, 3761, 3863, 1103 
à U2I ; que ce soil une vue claire qu'elle ne peut autrement être 
conjointe à la religiosité dans laquelle était la postérité issue de 
Jacob, et spécialement la postérité issue de Jelmdah, c'est parce 
que Jeuudah signifie cette postérité, N°' 4815, 1842, 4853, par 
conséquent ciiei eux la religiosité, à laquelle elle se consignait, 
parce qu'elle ne pouvait pas Etre conjointe avec Scliélah ; Scliélali 
représente aussi ï'idola trique, K™ 1825, 182G, 1845, avec lequel 
le vrai de l'Église Représentative, qui est Tuamar, ne pouvait pas 
non plus être conjoint. 

4863. Vers. 15, 16, 17, 18. Et la vit Jehudah, et il la prenait 
pour une courtisane ; car elle avait couvert ses (aces. Et il s'écarta 
vers elle près du chemin, et il dit ; Permets, je te prie, que je 
vienne vers toi; car il ne savait pas que (c'était) an bru, elle. Et elle 
dit : Que me donneras-tu pour que tu viennes vert moi? Et il dit : 
Moi, j'enverrai un bouquetin de chèvres du troupeau. Et elle dit: 
Si tu donnes des arrhes jusqu'à ce que ttt(ï) envoies. Et il dit : 
quelles (sont) les arrhes que je te donnerai? Et elle dit : Ton cachet, 
ton panniculc, et ton bâton qui (est) dans ta main. Et il (les) lui 
donna, et U vint vert elle, et elle conçut de lui. — Et la rit Jehudah 
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signifie la religiosité de la nalion Juive, comment alors elle consi- 
dérait les internes de l'Église Représentative : ci il la prenait pour 
une courlisonc, signifie qu'elle ne les considérait pas autrement 
que comme le faux : car elle avait couvert ses faces, signifie que les 
intérieurs leur étaient cachés : ci il s'écarta vers clic près du clie- 
min, signifie qu'il s'approchait comme étant Ici: et il dit -.Permets, 
je te prie, que je vienne vers toi, signifie la déliauclie de la con- 
jonction : car il- ne sarait pas que (c'était] jo bru, elle, signifie 
qu'il n'apercevait pas que ce fût le vrai de l'Église représentative : 
ci cite dit : Que me donncrat-lu pour que tu !Jicnwrîi'erimoi 1 signitie 
le réciproquede la conjonction avec condition : et il dit: Moi,}' en- 
verrai un bouquetin de chèvres du troupeau, signifie le gage de la 
conjonction : ci elle dit : Si lu donnes des arrliet jusqu'à ce que tu" 
(Y) envoies, signifie le réciproque s'il y a certitude : et il dit : Quelles 
(sont) les arrhes que je le donnerai, signifie que cela était certain : 
ci elle dit : Ton cachet, signifie la marque du consentement : ton 
jmnniculc, signifie par le Vrai: cl (on bâton oui (est) dans ta main. 
Signifie par sa puissance: et il (les)' fui donna, signifie ainsi le 
certain : cl il vint vers elle, signifie la conjonction : et elle conçut 
île lui, signifie ainsi la réception. 

1861. Et la vil Jehudah, lignifie la reiigloiitê delà nation Juive, 
comment alors elfe coniidêra'tl les internes de l'Lijlisc Représenta- 
tive : cela est «instant d'après la signification tle voir, en ce que 
c'est apercevoir et comprendre, S" 21 50, 2325, 2807, 376i. 3863, 
ainsi considérer; d'après la représentation de Thamar, qui est ici 
la, en ce qu'elle est l'Eglise Représentative des spirituels et des 
célestes, N M 1829, 4S3), ici l'interne de celte Eglise, parce qu'il 
s'agit de cet interne et de la manière t[u'il a été considéré et reçu 
par la religiosité de la Nation Juive ; et d'après la représentation de 
JcWaft,, en ce qu'il est spécialement la Nation Juive, N°»t8)5, 
1812, par conséquent la religiosité de celle nation; car, dans la 
Parole, là où une nalion est nommée, il est entendu dans le sens 
interne ce qui concerne l'Église do celle nation; en effet, le sens 
interne nes'inquiete nullement des faits mémorables et Historiques 
d'une nalion, mais il considère seulement la qualité quant aux 
choses qui concernent l'Église. De la, il est évident que par ■ Et 
Jehudah la vit, • il est .signifié la religiosité de la nalion Juive, 
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comment alors elle cousLdérait les internes de l'Église Représen- 
tative. 

4663. Et il ta prenait pour une courtisane, signifie qu'elle ne les 
considérait pas autrement que comme te faux: on le voit par la 
signification de courtisane, en ce que c'est le Taux, N°» 2i66, 
27Ï9, 3399, qu'ainsi la nation Juive d'après sa religiosité considé- 
rait l'interne de l'Eglise non autrement que comme le faux ; si la 
courtisane est le faux, c'est parce que le mariage représente le 
mariage céleste, qui est celui du bien et du vrai ; le mari est le bien 
et l'épouse le vrai, cl par suite les fils sont les vrais, et les fillesles 
biens, et le gendre et la bru, le beau-pére et la belle-mère, et aussi 
plusieurs autres affinités, sont, selon les degrés, des etioses qui 
appartiennent au mariage céleste; par colle raison les adultères 
et les prostitutions, parce que ce sont des opposés, signifient 
le mal et le faux; et aussi parle fait même ce sonl des oppo- 
sés, car ceux qui passent leur vie dans l'adultère et dans la 
prostitution, ne s'inquiètent nullement du bien et du vrai; et cela 
parce que l'amour conjugal réel descend du mariage céleste, c'est- 
a-dire, du mariage du bien et du vrai, tandis que les adultères et 
les prostitutions proviennent de la conjonction du mal et du faux, 
laquelle émane de l'enfer, voir N™ 2727 a 2759. Que la Na- 
tion Juive ait considéré et considère encore aujourd'hui les in- 
ternes de l'Église non autrement que comme des faux, c'est ce 
qui est signifié en ce que Jeuudaii n'a pris Tbamar, sa bru, 
que pour une courtisane, et qu'il s'est conjoint avec elle comme avec 
une courtisane; une telle origine de cette nation représente d'où 
provient sa religiosité, et quelle en est la qualité. Que cette Nation 
considère l'interne de l'Église comme une prostituée, ou comme le 
faux, eclaestbien évident; par exemple, qu'on dise à des Juifs que 
c'est un interne de l'Église, que le Messie, annoncé dans les pro- 
phétiques de la Parole et qu'en conséquence ils attendent, est le 
Seigneur, ils rejettent entièrement cela comme un faux : qu'on leur 
dise que c'est un interne de l'Église, que leRoyaume du Messie n'est 
ni mondain ni temporel, mais qu'il est céleste et éternel, ils dé- 
clarent aussi que cela est un faux : qu'on leur dise que les rites de 
leur Église ont représenté le Messie et son Royaume céleste, ils ne 
saTent ce que c'est que cela : qu'on leur dise que l'inlcrnede l'Église 
. vm. ts 
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est le bien de lu charité cl le vrai tic la fui dans la doctrine et en 
même lemps dans la vie, ils regardent cela non autrement que 
comme un faux : i! en est de même pour le reste ; bien plus, a 
la seule proposition qu'il y a un interne de l'Église, ils rient stupi- 
dement : cela vient de ce qu'ils sortt seulement dans les externes, 
et même dans les infimes des externes, qui consistent à aimer 
les clioses terrestres, car plus que tous les autres ils sont dans 
l'avarice, qui est absolument terrestre; de tels hommes ne peuvent 
en aucune manière considérer aulremeni les intérieurs de l'Église, 
car ils sont plus éloignés que tous les autres de la lumière céleste, 
et par conséquent plus que tous les autres dans une obscurité 
profonde. 

1866. Car elle avait couvert ses (aces, signifie que Us intérieurs 
leur étaient cachés : on le voit par la repiéscnlation de Thamar, en 
ce qu'elle est l'Église Représentative, N» 1829, 4831 ; et par la signi- 
fication des faces, en ce qu'elles sont les internes, N° ! 3ii8, 1999, 
2434, 35Î7, 3573, 4066, 1326, 4796, 4797, 4798, 4799 ; d'où il est 
évident que par ■ elle avait couvert ses faces,* il est signifié que les 
intérieurs de l'Église leur élaienl cachés; voir ce qui a été dit sur 
ce sujet K» 4859, i805. 

4867. Et il s'écarta vers elle pris du chemin, signifie qu'if 
s'approchait comme étant tel : on le voit par la signification du 
chemin, en ce qu'il est le vrai, K°* 627, 4333, 3123, 3142, 
3477, ainsi dans le sens opposé le faux, ici le Taux, parce qu'il la 
prenait pour une courtisane, laquelle signifie !c faux , comme il 
vient d'être dit, K° 4865; c'est aussi pour cela qu'il est dit, U 
s'itarta pris du chemin, car s'écarter se dit du faux , N M 481 5, 
4816. 

4868. Et il dit : Permettre te prie, que je vienne vert toi, signifie 
la débauche de la conjonction ; on le voit par la signification de 
venir ou entrer vers une femme, en ce que c'est être conjoint, 
N'ISÎO; que ce soit une débauche telle qu'est celle d'une con- 
jonction avec une courtisane, et dans le sens interne avec le fauN, 
cela est évident; que la Nation Juive, qui est ici signifiée par Je- 
hudah, M 01 4815, 4843, 4804, ait considéré le mi interne de 
l'Église Représentative non autrement que comme un faux, et 
qu'aujourd'hui elle ne le considère pas non plus aulremeni , on le 
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ïoit ci-dessus, IV *8G5 ; maintenant, ce dont il s'agit ici, c'est que 
néanmoins cotte nation s'est conjointe avec ce vrai, toutefois non 
comme avec une épouse, mais comme avec une courtisane, c'est- 
à-dire, non comme avec le vrai, mais comme avec le faux; la dé- 
bauche se dit aussi bien de la conjonction avec le faux, que de la 
conjonction avec une courtisane. Ils se conjoigneni avec le vrai in- 
terne comme avec unecourtisane, tousceuxqui croient uniquement 
ausensexternede laParolo, c'est-a-dire, à son sens littéral, ei re- 
jettent entièrement tout son sens interne, c'est-a-dire, tout son sens 
spirituel ; mais principalement ceux qui font servir le sens externe 
ou littéral de la Parole à favoriser les cupidités de l'amour de soi et 
du monde, ou les cupidités de dominer et de s'enrichir ; ceux qui 
agissent ainsi ne peuvent absolument que regarder le vrai interne 
comme tel, et s'ils so conjoigneni avec ce vrai.ilsle font d'après une 
débauche telle qu'est celle d'une conjonction avec unecourtisane; 
c'est ce que font ceux surtout qui sont de la Nation Juive; et aussi 
ceux qui dans la Parole sontentendus par Babel; mais non ceux 
qui, il est vrai, croient simplement le senslittéraldelaParole.mais 
vivent néanmoins selon ce que prescrit le sens interne, a savoir, 
dans l'amour et la charité, ci par suite dans la foi, puisque c'est là 
ce que prescrit le sens interne de la Parole, et qui même par suite 
enseignent a vivre ainsi ; en effet, le sens interne cl le sens externe 
sont d'accord dans ces déni préceptes, à savoir, aimer le Seigneur 
par-dessus toutes choses et le prochain comme soi-même. Pour 
mettre en évidence que la Nation Juive regarde le vrai interne 
comme une courtisane, et que si elle se conjoint avec lui, elle agit 
d'après une débauche telle qu'est celle d'une conjonction avec une 
courtisane, soient ces exemples pour illustration : Si l'on dit aux 
Juifs que la Parole est sainte et même Irès-sainte, cl que chaque 
petil accent y est saint, ils reconnaissent et se con joignent, mais 
c'est d'après une semblable débauche, car ils croient le saint dans 
la lettre, et non pas que par elle le saint influe chez ceux qui sont 
dans l'affection du bien et du vrai quand ils la lisent. Si on leur dit 
que plusieurs personnages qui sont nommés dans la Parole doivent 
être vénérés comme sainls, par exemple, Abraham, Jischak, Jacob, 
Moïse, Aharon, David, ils le reconnaissent et se conjoigneni, mais 
c'est d'après une semblable débauche, car ils croient que ces per- 
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s.n.ages«.l 414 «« de préférenc. aux «m», q« P"««« » 
ôn, «lott, « qu'en cons4qu..e. il. dolv.nl tire bouoré. — « 
des déliés lorsque cep.»da«i » •»"■«■• «" e de " 

aîil. .«1 roprésenlé le Seigneurt « le représcntaLir . affecte 
!„ en 1. peu.™, ei a ..Ire h vie de clone eus JliWalon 
1 „i,, t ,eepte.l.m»ri.Siopl..rail,«=e h ..epsi;ird,«lele«,pl« 
r,„lel de l'holocauste , l'autel des parfums, le pain «ur la talée, le 
rhandelier avec ses lampes, le le. perpétuel, les sacrifices, les par- 
te uuiles. ei aussi les babils d'ibaron, serieel le peelo- 
„l «lequel 4tai.nl l'utim elle ilnimim, CQ1414 deschose, sainles, 
,|, reconnaissent ei se c.nj.iguenl, mais c'e.1 d'après nue sem- 
blable débauche i car ils crurent qae ces eb.se. .al élé saintes en 
elleM»î»es. Par cns6que.ll. bois, la pierre, lor, I argent, le 
nain le leu, el cela i.ieriturenienl, parée que Jehovah était on 
elles' ou qoe la sai.lelé de Jéhovah, appliquée 4 ces oboses, a 414 
en actualil4.n elles , c'est là leur vrai iulerae, qui cependant 
est un taux respectivement; car le saint n'est que dans le bien et 
dans le vrai qui sont par le Seigneur dans l'amour envers Lu., 
cl dans la charM a l'égard du pr.th.in, .1 par ...le dans II 
(.1 - ainsi .eulem.nl dans des «ma vivants, c'esi-l-dire, dans des 
hornmes qui les reçoivent do Seigneur. Si «n leur dit qae I Église 
Ch,4iie.ne est une avec l'Église qui a été institue ch., eu», mats 
«u'elle esi inl.rne el que la leur a été exterae, de ..rie que, quand 
VÉglise iastilu(e chci eux est dOpouiltte des exiemes el mise a nu, 
l'Église Chrelieaue appareil, ils ne rec.nnais.ent ce vrai que 
comme nnepr«litoee,e'esl-iHlire,que comme on taux néanmoins 
plusieurs de aux qui se convertissent du Judiisnteau Christianisme 
se enjoignent avec ce vrai, mais aussi d'après une semblable dé- 
bauche Dans la Parole de telles choses sont plusieurs fois nom- 
mées scortalions. Quant ù ce qui concerne ceux qui dans la Parole 
sont signifiés par Babel, ils considèrent de la même manière les 
vrais ialernes de l'Église, mais comme ils connaissent les internes, 
cl qu'aussi dans l'adolcsceace ils les reconnaissent, mais les nient 
dans Pige adulle, ils sont décrit, dans la Parale par de h.nleox 
adultères et par d'infâmes accouplements, car ils sont des profa- 
nations. , 

48G9. Cur if ne ini'eil pat fc c'etoil sn bm , elle, .i.m/ie «un 
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n'apercevait pas que ce f&t te vrai de l'Eglise représentative : on le 
voit par la signification de la 4™, en ce qu'elle est le vrai de l'É- 
glise adjoint à son bien, N° 4843 ; que ce soit le Vrai de l'Église 
représentai ive, qui est signifie, c'est parce que Tbamar, qui est ici 
la bru , représente l'Église représentative des spirituels et des cé- 
lestes. Ko' 48Î0, 1831 : voir sur ce sujet ce qui a été montré plus 
haut, N™ 1863, 4866, 4868. 

4870. Et elle dit : Que me donnerat-tu pour que ta viennes vers 
moi? lignifie le réciproque de la conjonction avec condition : on le 
voit par la signification de venir veri moi, en ce que c'est la con- 
jonction, N"» 48Î0, 1868; que ce soit le réciproque avec condition, 
cela est évident sans explication. 

KSÏl. Et U dit : Moi, j'enverrai unbouquetin de chèvres du trou- 
peau, lignifie le gage de ta conjonction : on le voit par la signifi- 
cation du bouquetin de chèvres, en ce qu'il est l'innocence de 
l'homme citerne ou naturel, Pi 0 31319; et parce qu'il esti'inno- 
cence, il est le gage de l'amour conjugal ou le gage de la conjonc- 
tion, car l'amour conjugal réel esi l'innocence, N°2736 : de lâchez 
les Anciens cet usage d'envoyer d'avance un bouquetin de chèvres, 
quand de nouveau ils entraient vers leurs épouses : comme on le 
voit aussi par ce qui est rapporté de Samson dans le Livre des 
Juges : • 11 arriva qu'après des jours, dans les jours de la moisson 
< du Froment, Schimschon visitait son épouse avec un bouquetin de 
• chèvres : il disait, en effet , j'entrerai vers mon épouse dans ta 
« chambre. ■ — XV. ( : — il en est de même ici ; mais comme le 
bouquetin de chèvres promis ne devait pas être reçu, Tbamar de- 
mandait des arrhes. Il est dit , " gage de la ennjonelion, • et non 
gage conjugal, parce que, delà part de Jehnd ah , c'était une con- 
jonction telle qu'elle est avec une courtisane. 

487S. Et elle dit : Si tu donnes des arrhes jusqu'à ce que tu 
l'envoies, signifie te réciproque s'il y a certitude : on le voit par les 
paroles dites auparavant par Thamar, • que me donneras-tu pour 
que tu viennes vers moi? > en ce qu'elles signifient le réciproque 
de la conjonction avec condition , N° 1870 ( ici c'est le réciproque 
s'il y a certitude, parce que tes arrhes étaient pour la certitude que 
ce qui était promis serait donné. 

1873. Quelles sont kl arrhes que je te donnerai, signifie que cela 
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était certain .* on le voit par la signification dos arrlies , en «3 que 
c'est par elles qu'il y a certilude, ainsi qu'il vient d'Etre oit, !S° 187S; 
qu'il soit signiDé que cela était certain, c'est aussi ce qui est évi- 
dent par ce qui va suivre, en ce que les arrlies ont été données. 

iSH.Elelledlt: Toncaclitt.signifielamarqucduconientcment: 
on le voit par la signification du cachet, en ce qu'il est la marque 
du consentement; si le cachet est la marque du consentement, c'est 
parce que dans les temps anciens on confirmait les décrets par un 
cachet, aussi le cachet signific-t-il proprement la confirmation elle- 
même, et lo témoignage que la chose élait ainsi. Que Thamar ait 
demandé son cachet, son pannicule et son bâton, pour arrhes 
qu'il lui serait envoyé un bouquetin de chèvres, que plus tard elle 
n'accepta pas, cela enveloppe un areane qui ne peut nullement être 
connu sans le sens interne ; c'est un arcane, parce que le bouquetin 
do chèvres signifiait le conjugal réel, par conséquent un interne, 
— car toute ciiose réelle est eu même temps interne, — qui n'exis- 
tait pas de la pari de Jehudah -, c'est pourquoi elle n'acceptait pas 
le bouquetin de chèvres, comme on le voit parce qui suit, mais a 
sa place elle prit l'externe avec lequel l'interne de l'Église, qui est 
signifié par Thamar, serait conjoint; l'externe del'Église est signiDé 
par le cachet, par le pannicule et par le bâton ; par le cachet, le 
consentement même ; par le pannicule, le vrai externe; et par le 
bâton, la puissance de ce vrai; ces objets sont aussi les gages de 
la conjonction de l'homme externe ou naturel. La conjonction du 
vrai inlerne avec l'externe ou avec la religiosité de la nation Juive, 
est représentée parla conjonction de Thamar avec Jehudah, comme 
bru avec beau-père sous prétexte du lévirat, et la conjonction de la 
religiosité de la nation Juive avec l'interne de l'Église est repré- 
sentée par la conjonction de Jehudah avec Thamar comme courti- 
sane; il en est aussi tout à fait de même à l'égard des conjonctions; 
mais leur qualité ne peut pas être de même exposée devant la con- 
ception humaine ; elle est dans une évidence manifeste devant les 
anges et les bons esprits, car elle se présente à eux dans la lumière 
du Ciel, dans laquelle les arcanes de la Parole se montrent comme 
dans la clarté du jour ; il en est tout autrement dans la lumière du 
monde chez l'homme : il faut seulement dire quelques mots sur ce 
sujet: Les représentatifs qui ont été institués chez les descendants 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-HUITIÈME. 199 
de Jacob, n'ont pas été absolument semblables a ceux qui étaient 
dans l'Église Ancienne ; ils étaient, quant à la plus grande parlie, 
semblables à ceux qui avaient été institués dans l'Église fondée par 
Éber et appelée Église Hébraïque, dans laquelle il y eut plusieurs 
cultes nouveaux, tels que les holocaustes et les sacrifices qui étaient 
inconnus dans l'Ancienne Église, et en outre plusieurs autres : 
l'interne de l'Église n'a pas été conjoint avec ces représentatifs 
de la même manière qu'il l'avait été avec les représentatifs de 
l'Église Ancienne; or la manière dont l'interne de l'Église a été 
conjoint avec les représentatifs chez la nation Juive, et vice rcrsâ, 
est décrite dans le sens interne par la conjonction de Thamar avec 
Jehudah, comme bru avec bcau-perc sous prétexte du lévirat, et 
par !a conjonction de Jebudali avec Tbamar comme courtisane : 
Sur l'Église Hébraïque, voir H« I23S, 1211,4327, 13*3, 3031, 
451C, 4517; que dans cette Église il y ait ondes sacrifices, et non 
dans l'Église Ancienne, on le voit K« 923 , 1128, 1343, 2180, 
2818. 

4875. Ton pannicule, lignifie par te vrai, a savoir, la marque 
du consentement : on le voit par la signification du panniculc, eu 
ce qu'il est le vrai ; que le pauDicuIe soit le vrai, c'est parce qu'il 
est du nombre des choses qui se réfèrent aui vêtements, et qu'en 
général les vêtements signifient les vrais, parla raison que les vrais 
couvrent le bien, comme les vêtements couvrent la chair, N™ 297, 
2132, 2576, 4S45, 4763; voila pourquoi, chez les anciens, chaque 
chose dont ils étaient vêtus signifiait quelque vrai spécial et parti- 
culier; ainsi un vrai était signifié par la lunique, un autre par la 
chlamyde, un autre par la loge, un aulre aussi par les coiffures, 
telles que le turban et la tiare, et un autre par les vêtements des 
cuisses et desjambes, tels que les caleçons, les bas, et ainsi du reste; 
mais le pannicule signifiait le vrai extime ou infime; il était même 
fait de fils tordus ensemble, par lesquels sont signifiées les limites 
d'un tel vrai : le pannicule signifie aussi un tel vrai, dans Moïse : 
« Tout vase ouvert, sur lequel il n'y a point pour couvercle un 
• pannicule, sera impur, n — Nomb. XIX. 15, — ce qui signifiait 
que rien ne doit élre indéterminé, car ce qui est indéterminé est 
ouvert; les vrais estimes sont aussi ceux vers lesquels les vrais 
intérieurs sont déterminés, et dans lesquels ils sont terminés. 
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(876. Et ton bâton qui est dans ta main, signifie par ta pu'u- 
sance, ou par la puissance de ce vrai : on le voit par la signification 
du bâton, en ce qu'il est la puissance, ainsi qu'il va être expliqué ; 
et par la signification de la main, en ce qu'elle est aussi la puis- 
sance, K 05 876, 3001 , 3387, 3563 ; il est dit, qui est datif ta main, 
parce qu'il est signifié la puissance de ce vrai, a savoir, du vrai in- 
fime, tel qu'il était dans la religiosité de la nation juive, qui est ici 
Jehudah; que la puissance se dise du vrai, on le voit, S 06 309), 
3563. Dans la Parole, il est très-souvent parlé du Bâton, et il est 
étonnant qu'aujourd'hui il y ait à peine quelqu'un qui sache que le 
bâton a représenté quelque chose dans le monde spirituel-, par 
exemple, Moïse, toutes les fois qu'il se faisait des miracles, rece- 
vait l'ordre de lever son hàton, et même c'était ie cette manière 
que les miracles se faisaient. Que cette représentation ait même été 
connue parmi les gentils, on peut le voir par leurs récils fabuleux 
dans lesquels des hâtons sont attribués aux magiciens; si le bâton 
signifie la puissance, c'est parce qu'il est un soutien; en effet, il 
soutient la main et le bras, et par là tout le corps ; le bâton revêt 
donc la signification de cette partie qu'il soutient le plus prochai- 
nement, a savoir, la main cl le bras ; par l'une et l'autre, a savoir, 
par la main et le bras, il est signifié dans la Parole la puissance 
du vrai; que la main et le bras ;■ correspondent aussi dans 
le Très-Grand Homme , on le verra à la fin des Chapitres. Que 
le bâton ait représenté la puissance, cela, comme il a été dit, 
est évident d'aprts ce qui est rapporté de Moïse, à savoir, <x qu'il 
reçut ordre de prendre un bâton avec lequel il ferait des miracles ; 
et qu'il prit le bàlan de Dieu dans sa main, » — Exod. IV. 17, 20; 
— que « dans l'Egypte les eaux frappées avec le Bâton devinrent 
du sang, • — Exod. 111. 1 5, 1 9 ; — que » par le Bâton étendu sur 
les neuves, des grenouilles furent produites. » — Exod. VIII. 1 â 
H; — que " de la poussière frappée par le Bâton il se forma des 
poux. > — Exod. VIII. 12 à (6; —que - par le Bâton étendu vert 
le ciel il se forma de la grêle. » — Exod. IX. 23 ; — que • par le 
Bâton étendu sur la terre des sauterelles furent produites. « — 
Exod. X. 3 a 21; — comme la main, par laquelle est signifiée la 
puissance, est le principal, et que le bâton est l'instrumental, c'est 
pour cela même que ■ des miracles furent faits lorsque 'omnin était 
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étendue, ■ — Exod. X. (9, (3; — que • parla main levée vert le 
ciel, il se répandit des ténèbres sur la terre d'Egypte. »— Exod.X. 
21, 22; — et t /a main ayant été étendue sur la merde Suph, la 
mer par un vent oriental devint à sec ; et de nouveau la main ayant 
été étendue, les eaux revinrent. > — Exod. XIV. 21,26, 27. — En 
outre, « le Hocher de Clioreb ayant été frappé par te Bâton, des 
eau en découlèrent. >.-l'AOd.XVII.6,6.Komb.XX.7,S,9,IO;- 
« Quand Josué combattait contre Amalek, Moscheb dit il Josué : 

• Choisi s- nous des hommes, et sors, combats contre Amalek ; dc- 

■ main, moi. je me placerai sur la tète delà colline, et le Bâton de 
> Dieu dam ma main : et il arriva que, alors qu'élevait Moscheb 

• sa main , et prévalait Israël ; et alors qu'il abaissait sa main , cl 

• prévalait Amalek. » — Exod. XVII. 9, ( 1, lï; — d'après ces 
passages, il est bien évident que le bâton , ainsi que la main , a 
représenté la puissance, et dans le sens suprême la (ou te- puissance 
Divine du Seigneur; et par suite il est encore évident que dans ce 
temps les représentatifs ont constitué les externes de l'Eglise , et 
que les internes, qui sont les spirituels et les célesies tels qu'ils 
sont dans le Ciel , y correspondaient, et que de la venait leur ef- 
ficacité : on voit aussi par la dans quelle folie sont ceux qui croient 
que par infusion il y a eu une puissance dans le bâton, ou dans la 
main de Moïse. Que le bâton soit la puissance dans le sens spiri- 
tuel , cela est encore évident par plusieurs passages dans les Pro- 
phètes, comme dans Ésaïe : » Voici, le Seigneur Jébovi h Sébaolh va 

■ retirer de Jérusalem Bâton et bâton d' appui, tout bâton du pain, 

• et tout bâton de l'eau. . — m . 1 ; — le bâton du pain , c'est le 
soutien et la puissance d'après le bien de l'amour; le bâton de l'eau, 
c'est le soutien et la puissance par le vrai de la foi : que le pain 
soit le bien de l'amour, on le voilN«27G, 680, 2(65, 2(77,3*6*, 
3178, 3735, 38(3, 121 (, 1217, 1735 ; et l'eau le vrai de la foi . 
K"« 28, 680, 739, 2702, 3068, 342i ; le bâton du pain signifie la 
même chose dans Ézéchiel , — IV. 16. V. 16. XIV. 13. Ps. CV. 
16. —Puis dans Ësaïo: - Ainsi a dit le Seigneur Jéhovih Sébaoth : 

■ Mon peuple, habitant de Sion , ne crains point Aschurçni delà 

■ verge le frappera, et job bâton lèvera sur loi dans le chemin de 
» l'Egypte. Jéhovah agitera contre lui un fouet , comme la plaie de 

■ Midian au rocher d'Oreb , el ion Bâton mr ta mer, lequel il 16- 
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« veradansle clieniin de l'Egypte. • — X..91. 26; — là, le bà- 
ton signifie la puissance par le raisonnement et la science, telle 
qu'est la puissance de ceux qui raisonnent d'après les scientifiques 
contre les vrais de la foi , et les pervertissent ou les regardent 
comme rien ; voila ce qui est signifié par la verge dont Ascliur 
frappera, ei par le bâton qu'il lèvera dans le cliemin de l'Egypte ; 
qu'Aschur soiile raisonnement, on le voit K° 1186, et l'Egypte la 
science, N°MIGi, (165, H86, UG2. Pareillement dans Zacharie: 
« Il sera abaissé l'orgueil d'Ascliur, et le Bâton de VÈgnpte se ro- 

■ tirera. . — X. 11. — Dans Ésaïe : « Tu t'es Dé sur un bâtondc 
a niH'nu hr'u,-, sur l'Egypte; sur lequel si quelqu'un s'appuie, illui 
« enire dans la main, et ia perce. > —XXXVI, 6; — l'Egypte, 
ce sont tes scientifiques, comme ci-dessus,- la puissance par les 
scientifiques dans les spirituels est le bâton de roseau brisé ; la 
main dans laquelle il entre et qu'il perce est la puissance d'après 
la Parole. Dans le Même : ■ Jéhovab a brisé le Bâton des méchants, 
« la verge de ceux qui dominent, i — XIV. 5; — le bâton Cl la 

verge signifient évidemment la puissance. Dans Jéréraic : ■ Soyez 

■ tous dans la douleur, alentours de Moab ; dites : Comment a-t-il 
« été brisé le bâton de force, te bâton de splendeur? t — XLVIII. 
17; — le bâton de force, c'est la puiisance d'après le bien , cl le 
bfilOD de splendeur est la puissance d'après le vrai. Dans Hosée : 

• Mon peuple son bois interroge, et ion bâton lui répand, parce 

■ qu'un esprit do scortation l'a séduit. » — IV. 12; — interroger 
le bois, c'est consulter les maux; le bâton répond, c'est le faux 
provenant de là , auquel est la puissance d'après le mal qu'ils con- 
firment ; l'esprit do scortation , c'est la vie du faux d'après le mal. 
Dans David : ■ Même quand je marcherais dans la vallée de l'om- 

- hre, je ne craindrais point pour moi de mal, parce que Toi, (met) 

• avec moi , ta verge et Ion bâton me consolent. » — Ps. XXIII . 
i ; — ta verge et ton bâton , c'est le Divin vrai tl le Divin bien , 
auxquels appartient la puissance. Dans le Même : «Point ne s'appe- 

■ sanliralcftâwndel'injpiélésurlesortdesjusics.» — Ps.CXXV. 
3. — Dans le Même : - Tu les écraseras sous une verge de fer; 

- comme des vases de potier, lu les briseras. . — Ps. 11. 9; — la 
verge de fer, c'est la puissance.du vrai spirituel dans le naturel , 
car tout vrai naturel , ilans lequel est le vrai spirituel , a la puis- 
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sance ; le fer est le vrai naturel, N os 125, 126 ; pareillement dans 
Jean : « Celui qui vaincra et qui gardera jusqu'à la lin mes œuvres, 
< je lui donnerai puissance sur les nations, afin qu'il les paisse 
« avec une verge de fer; comme des vases d'argile elles seront bri- 
• sées. ■ — Apoc. H. 26, 27; — et aussi dans le Même, — XII. 
5. XiX. 15. — Comme le Bâton reprise niait la puissance du vrai, 
c'est-ît-dire, la puissance du Lien par le vrai , c'est pour cela que 
les Rois avaient des sceptres, et que les sceptres avaient la forme 
de bâtons courfs; car les Rois représentaient le Seigneur quant au 
Vrai; la Royaulé elle-même est le Divin Vrai, N°" 1672, 1728, 
2015, 2069,3670, 1581; le sceptre est la puissance qui leur appar- 
tient, non par la dignité, mais par le Vrai qui doit commander, et 
il n'y a pas d'autre vrai que le vrai d'après le bien, ainsi principa- 
lement le Divin vrai, et chez les Chrétiens le Seigneur de Qui pro- 
cède toutDivin Vrai. 

1877. Et il les lui donna, tigni/ic ainsi le certain ; on le voit 
par la significalion des arrlies que Tliamar avait demandées, et qui 
lui ont été données, en ce que c'est le certain , N 01 4872, 1873. 

Î878. El il vint vers elle, signifie ta conjonction : on le voit par 
la signification de tenir ou entrer vers une femme, en ce que c'est 
la conjonction , N°* 1820,1868, 1870. 

4879, Et elle conçut de lui; signifie ainsi ta réception: on le voit 
par la signification âeconcevoir, en ee quec'estla réception, N°>3860, 
3868. 391 9; mais quelle réception, voir ci-dessus, N« 1871. 

1880. Vers. (9, !0, 21, 22,23. Et elle se leva, et s'en alla, et 
elle retira son voile île dessus elle, cl elle revêtit les habits de son 
veuvage. El envoya Jehudah te bouquetin de elièvres par la main 
de son compagnon 1 Aduttamile, pour reprendre les arrhes de la 
main de la femme.— Et il ne la trouva poir». Et il interrogea les 
hommes de son lieu, en disant : Où (est) cette prostituée aux fon- 
taines sur te chemin? Et Us dirent: Il n'f a point eu ici de prostituée. 
Et il retourna vers Jehudah, et il dit : Je ne l'ai point trouvée ; et 
même les hommes du lieu ont dit : Il n'y a point eu ici de prostituée, 
El dit Jehudah : Ou'ci/c (Les) garde pour clic; peut-être serons-nous en 
mépris? voici, j'aienvogé ce bouquctin,et loi, tu ne l'as point trouvée. 
— Elle se leva, signifie l'élévation: et l'en alla, signifie la vie : et 
elle mira son voile de dessus elle, signifie que l'obscur a i lé dis- 
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sipé: et elle revêtit les habiu de son veuvage, signifie l'intelligence: 
et envoya Jchudah le bouquetin de chèvres, signifie le gage conju- 
gal: par la main de sait compagnon t'Adultamile, signifie par le 
faux : pour reprendre tet arrhes de la main de ta femme, signifie 
au lieu des gages externes : et il ne la trouva point, signifie parce 
qu'il n'y avait point de conjugal de son cote' : cl il interrogea les 
honimes de ton lieu, en disant, signifie que les vrais étaient con- 
sultés : où (est) cette prostituée, signifie si le faux : aux fontaines 
sur le chemin, signifie s'est montré comme vrai : il ils dirent, si- 
gnifie la perception par les vrais: il n'gapoim eu ici de prostituée, 
signifie, que ce n'est point te faux ; ci il retourna vers Jelmdah, si- 
gnifie la réflexion: et il dit: Je ne J'ai point trouvée, signifie nue 
cela ne peut être découvert par le faux : et même les hommes dit 
lieu ont dit : Il n'y a point en ici* de prostituée, signifie la percep- 
tion par les vrais que ce n'était point un faux : ci dit Jchudah : 
Qu'elle (lesj garde pour elle, signifie que cela lui était indifférent: 
peut -être serons-nous en mépris, signifie quoique cela soit un 
Opprobre : yoici, j'ni envogè ce bouquetin, siguific qu'il suffit qu'il y 
ait un gage : ci toi, tu ne l'as point trouvée, signifie s'il n'y a pas le 
conjugal. 

i88) . Et elle te leva, signifie l'élévation .- on le voit par la si- 
gnification de se lever, en ce que cela enveloppe quelque élévation, 
3101 , Î781i, 391 S, Î9Î7, 3(7), 4103; l'élévation, qui est si- 
gnifiée par se lever, est dans le sens spirituel le passage d'un 
état obscur dans un étal plus clair, comme île l'état d'Ignorance 
dans l'état d'intelligence, car île celle manière l'homme est 
élevé de l'état de la lumière du monde dans l'état de la lumière du 
ciel. 

4882. Et s'en alla, lijni/ie la vie : on le voit par la Significa- 
tion d'aller, en ce que c'est vivre, N»» 333j, 3fi!)0. Que dans le sens 
interne aller, ce soit vivre, cela semble, il est vrai, très-éloigné ou 
très-abstrait des idées de la pensée, dans lesquelles est l'homme; 
et cela, parce que l'homme est dans l'espace et dans le lemps, et 
que c'est d'après l'espace et le lemps qu'il a formé les idées de sa 
pensée, comme l'idée d'aller, de s'avancer, de partir, de voyager, 
do se mouvoir ; comme ces actions existent dans l'espace et aussi 
dans le temps, cl que par suite l'espace et le lemps ont été joints 
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aux idées qu'où on a, c'est pour cela que l'homme peu L difficilement 
comprendre que ces actions signifient les états de la vie ; mais 
quanti l'idée en est séparée ou dépouillée, alors rejaillit le spirituel 
qui est signifié, car dans le monde spirituel, ou dans le Ciel, il 
n'entre dans les idées aucune chose qui appartienne à l'espace et 
au temps, mais en place il entre des choses qui appartiennent à 
lélat de la vie, N« 1274, 138Î, 262H, 2788, 2837, 3356, 3404, 
3827, 481 4 ; a la vérité, il apparaît aux esprits et aux anges qu'ils 
s'avancent aussi et se meuvent d'un lieu dans un autre lieu, et 
même absolument comme il V apparaît aux hommes ; mais toujours 
est-il que ce sont les changements de l'état de la rie qui produisent 
celle apparence : il leur apparaît aussi, comme aux hommes, qu'ils 
vivent par eux-mêmes, lorsque cependant ils vivent, non par eux- 
mêmes, mais par le Divin du Seigneur, de Qui procède le tout de 
la vie : ces apparences, quand elles sont chez les Anges, sont 
nommées réelles, parce qu'elles apparaissent comme si elles étaient 
réellement; parfois je me suis entretenu avec les esprits sur ces 
apparences, ei ceux qui ne sont pas dans le hien, ni par conséquent 
dans le vrai, ne veulent pas entendre dire que c'est en apparence 
qu'ils vivent par eux-mêmes, car ils prétendent qu'ils vivent par 
eux-mêmes; mais, outre qu'il leur a été montré par vive expé- 
rience qu'ils ne vivent pas par eux-mêmes, et que les progressions 
d'un lieu dans un autre lieu sout des changements et des progrès' 
sionsde l'état de la vie, il leur a aussi été dit qu'il peut être suffisant 
pour eux de ne savoir autre chose sinon qu'ils ont la vie par eux- 
mêmes, et qu'ils ne pourraient pas avoir plus, s'ils l'avaient par 
eux-mêmes ; mais que néanmoins II vaut mieux savoir comment 
se passe la chose, parce qu'alors on est dans le vrai ; et si l'on est 
dans le vrai, on est aussi dans la lumière du ciel, car la lumière 
du ciel est le vrai même qui procède du Divin du Seigneur; que 
par conséquent ils ne s'atiribueraient pas le bien, et le mal ne s'at- 
tacherait pas a eux ; les Anges sont dans ce vrai non-seulement 
par la science, mais encore par la perception. Que les temps et les 
espaces dans le monde spirituel soient des étals de la vie, cl que le 
tout de la vie vienne du Seigneur, on peut le voir par celte expé- 
rience : Chaque esprit et chaque ange voit à droile les hons et a 
gauche les mcchanls, et cela, vers quelque plage qu'il se tourne; 
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s'il regarde vers l'orient, les bons et les méchants lui apparaissent 
placés ainsi, pareillement si c'est à l'occident, et île même si c'est 
au midi ou au septentrion; il en est ainsi pour chaque esprit ou 
chaque ange; par exemple, s'ils sont deux, et que l'un regarde vers 
l'orient et l'autre vers l'occident, à la droilede chacun apparaissent 
toujours les bons et à la gauche les méchants ; la mémo apparence 
a lieu pour ceux qui sont éloignés de ceux qui sont vus, quand bien 
même ils tourneraient le dos a ceux-ci; de là on peut manifestement 
conclure que le tout de la vie vient du Seigneur, ou que le Seigneur 
est dans la vie de chacun, car le Seigneur apparait là comme 
soleil, et à sa droite sonllesbonsou les brebis, et a sa gauche sont 
les méchants ouïes boucs; c'est de la que pareille chose arrive chez 
chacun, parce que le Seigneur, comme il vient d'être dit, est le 
tout delà vie : cela ne peut paraître à l'homme que comme un pa- 
radoxe, parce que l'homme, tant qu'il est dans le monde, tire ses 
idées des choses mondaines, conséquemment de l'espace et du 
temps ; mais dans le monde spirituel, comme il a été dit ci-dessus, 
les idées sont tirées, non pas de l'espace ni du temps, mais de l'étal 
des affections cl des pensées ; c'est de là aussi que, dans la Parole, 
les espaces et les temps signifient les étals. 

4883. Et elle relira son voile de dessus clic, signifie que l'obscur 

acte dissipe: on le voit par la signification de se couvrir d'un 
voile, en ce que c'est obscurcir le vrai, ainsi qu'il a élé dit ci- 
dessus N° 1859 ; de là retirer le voile, c'est dissiper cet obscur. 

4884. Et clic revêtit les habits île son veuvage, signifie l'intcl- 
ligencc : on te voil par la signification de la veuve, en ce que c'est 
celui qui est dans le vrai sans le bien, mais qui néanmoins désire 
être conduit parle bicn,K° 4844; et parla signification des habit», 
en ce qu'ils sont les vrais, H« 297, Î57G, 451S, 47G3; que ces 
Choses prises ensemble signilienL l'inldli^iiee, c'est parce qu'il n'y 
a que les vrais qui fassent l'intelligence, car ceux qui sont dans les 
vrais d'après le bien sont dan.' l'iuldli^unic ; un effet, par les vrais 
d'après le bien le mental intellectuel est dans la lumière du ciel, et 
la lumière du ciel est l'intelligence, parce qu'elle est le Divin Vrai 
d'après le Divin Bien : de plus, si rtt'tïir les habits du veuvage 
signifie ici l'intelligence, cela vient de ce que la veuve dans le sens 
réel esi celui qui csl dans le vrai et déaire être conduit par le bien 
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dans ie vrai de l'intelligence, comme il a aussi été montré ci-des- 
sus, K° 48ii, ainsi dans l'intelligence. Afin qu'on saclie comment 
la cliose se passe, il va être donné quelques explications : Le vrai 
criez l'homme n'esi pas le vrai de l'intelligence, avant que ce vrai 
soit conduit par le iiicn ; et quand il est conduit par le bien, c'est 
alors seulement qu'il devient le vrai de l'intelligence ; en effet, le 
vrai a la vie, non par soi-même, mais par le bien ; et le vrai a la 
vie par le bien alors que l'homme vit selon le vrai, car alors il s'in- 
sinue dans le vouloir de l'homme, et par le vouloir dans son faire, 
ainsi dans l'homme tout entier; le vrai que l'homme sait seulement, 
ou saisit seulement, demeure hors de sa volonté, ainsi hors de sa 
vie, car le vouloir de l'homme est sa vie; mais quand l'homme veut 
le vrai, le vrai est au seuil de sa vie, et quand par ie vouloir il le Tait, 
alors le vrai est dans l'homme tout entier,- et quand il le fait fré- 
quemment, alors non-seulement il revient d'après l'habitude, mais 
mêmed'après l'affection, et ainsi d'aprèsla liberté; qu'on examine, 
autant qu'on voudra, s'il peut pénétrer dans l'homme autre chose 
que ce qu'il fait d'après le vouloir; ce qu'il pense seulement et ne 
fait pas, et plus encore, cequ'il pense et ne veut pas faire, cela n'est 
qu'au dehors de l'homme, et est dissipé aussi comme la paille au 
moindre vent, cela est aussi pareillement dissipé dans l'autre vie; 
par la on peut savoir ceque c'est que la foi sans les œuvres. D'après 
ce qui vient d'être dit, on voit clairement ce que c'est que le vrai 
de l'intelligence, à savoir, que c'est !e vrai qui procède du bien ; 
le vrai se dit de l'entendement, et le bien se dit de la volonté, ou, 
ce qui est la même chose, le vrai appartient à ia doctrine, et le bien 
appartient à la vie. 

4888. Etttwoya Jcliudak te bouquetin de chèvret, signifie le gage 
conjugat: on le voit par la signification du bouguctindcchèerci, en 
ce qu'il est le gage de l'amour conjugal ou le gage de la conjonc- 
tion, N" 4874. 

4886. Par la main de ion compagnon i' Adutlamile, signifie par 
le faux : on le voit par la représentation de Clurali l'Adullamiie, 
qui est le compagnon de Jehtidah.en ce qu'il est le faux, N™ 4817, 
4854. 

4887. Pour reprendre Ici arrhes delà main de la femme, lignifie 
autieuiUs gages externes : on le voit par la signification du cachet, 
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tiu pannicule cl du Mion, qui étaient les arrhes, en ce qu'ils sons 
les gages de la conjonction de l'homme externe ou naturel, ainsi les 
• gages externes, N° 4874. 

4888. Et il ne la trouva point, lignifie parée qu'il n'y avait point 
de conjugal de soncûté, à savoir, du côté de Jehudah; car il entrait 
vers clic, non comme vers une épouse, mais comme vers une cour- 
tisane; c'est pourquoi Thamar ne voulait pas non plus du bouque- 
tin de chèvres, par lequel était signifié le gage conjugal, K° 4885 ; 
et il n'y avait pas même un conjugal réel du coté de Thamar, car 
c'était comme bru avec beau-père sous le prélcMe du lévirat : voilà 
ce qui est signifié par i( ne la trouva point. 

1889. Et il interrogea Ici hommes de son Heu, signifie que Ici 
vrais étaient cvniidlés : on le voit par la .signification d'interroger, 
en co que c'est consulter; et par la signification des hommes, en 
ce qu'il sont les vrais, H™ 265,719, 1007, 3134,3309; lesAonimrj 
du lieu sont les vrais quant à l'état de cette chose, car le lieu est 
l'étal, N™ 2625, 2837, 3356, 3387. 

.1890. Où est cette prostituée, signifie si le faux : on le voit par 
la signification de la prostituée ou delà courtisane, en ce qu'elle est 
le faux, 4865. 

4891 . Aux fontaines sur le chemin, signifie s est montré comme 
vrai : on le voit par la signification des fontaines, en ce qu'elles 
sont les vrais de l'Eglise, K°» 2702, 309e, 3424, 4861 ; il est dit 
sur le chenùn, parce que .le chemin se dit du vrai; cl, dans le 
sens opposé, du faux, Pi™ 6J7, 2333, 3123, 31 42; et parce qu'il est 
demandé, « où est cette prosliiuée aux fontaines sur le chemin, ■ 
cela signifie si ce n'est pas un faux qui s'est montré comme vrai. 

4892. Et ils dirent, signifie la perception par les vrais : on le 

voit par la signification de dire dans les historiques de la Parole, 
en cequec'esl percevoir, IV» 1791, 1815, 1819, 1822, 1898,1919. 
2080, 2619, 2862, 3509 : que ce soit la pcrceplion par les vrais, 
c'est parce que ce sont les bommes du lieu qui ont dit, et que les 
bommes du lieu sont les vrais; fuir ci-dessus, K' 4989. 

4893. 11 n'y a point eu ici de prostituée, signifie que ce n'est point 
le faux : on le voit par la signification de la prostituée ou de la 
courtisane, en ce qu'elle est le faux, comme ci-dessus, N° 4890. 
D'après ce qui a été dit ci-dessus, Pi°* 486!i, 48G8, 4874, on peut 
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en quelque sorte entrevoir et qn'envnloppent en Série les dièses 
qui ont eié jusqu'ici espliquées qusnl ans. significalions des mois • 
el en outre, ces choses sont telles, qu'elles ne peuvent cire saisies' 
à moins qu'on ne sache quelle est la conjonction entre le vrai in ' 
terne et le vrai citerne de l'Église Juive, tut du coté du vrai In- 
terne, qui csl représenté par Tnamar, que du côté dti vrai citerne 
qui est reprise, li parJelmdah ; ,„ cl»,, étant du nombre de celte 
qui sont incunnues, si elle, étaient ultérieurement espliquées elles 
tomberaient dans l'ombre, ainsi hors de Unie idée de l'enlendc- 
ment ; en ciel, l'enlendemeot, qui csl la me de l'Homme interne a 
sa lumière et son ombre, dansson ombre tombent les choses qui ne 
coïncident pas avec celle, dunt il a eu auparavant quelque notion • 
néanmoins toutes ces choses en série, avec des choses innombra- 
bles qui ne peuvent pas même être saisies par l'homme, entrent 
clairement dans la lumière de l'entendement des anges ■ par la 
on voit quelle est l'intelligence angélique, et ccmhien elle est 
grande respectivement. 

'891. El il remurnu ne,, l,l,ndnh, einnifi, la HflexuM ■ ou 
FM le voir en ce que l'Aduilamitc, compagnon de Jchudah, signil, 
le taux, S- 1817, «Bi, ,8SG : el quand il est dit du faus qu'il ra 
tourne et rapparie ce qui élaii arrivé ,- comme ici le compogoon de 
Jehudah, cela ne slgnile autre chose que le rappel dans In mental 
et la réQexion comment csl la chose. 

1895. Et il dit : le „ i'.i „i„ ,„.«',, , iplft ,„„, ,„ 
être di,.,„r,,n, I, , ml .. on le voit par la signiOcalion de „ m 
T- " « q " e **» I» décooverli cl comme cela csl dit 
par ! Adullamiie, qui signifie le faus, K» 1894, il s'ensuit que par 
" il dit ; Je ne l'ai point trnuvée, . il est signifié que lefaus n'a p u 
découvrir cela, ou que cela ne peuiétredécnuveit parle faus. 

189G. El même le, Immme, du lieu ont dit: IL „'„ „ ^ e „ lci 
de protutuée, eignifie In pereepllnn pnr le, vr ai, nue ee n'èmi, p Bmt 
un faux : on le voit d'après ce qui vient d'être dit, M». 1892 1393 
ou sont des paroles semblables. 

1897. E,di,Je.ud.l,-Q.;i,,,„,.rd,pn, r ,11,, ,i,,,fi, ,„, 
eelu ni ,„„ „d, S ,,e„ -. on p» le voir par l'.t.cti.n dan, ce, 
parole,, en ce que e«t l'indignation, et pa, ,ui„ l'indiHrencc 
1S9». ta*, ,„.,„-„„„ „ m¥kt , ilMf , 
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toit un opprobre : on le voit par la signification itêtrt en mépris, 

en ce que c'est tire en opprobre. 

*B99. Voici, j'.ai envoyé ce bouquetin, tijnijîe qu'il tufit qu - U 
y ait an gage: on le voit par la signification du bouquetin de 
ckèvrei, en co qu'il est lo gage de l'amour conjugal ou de la con- 
jonction, N° «71 ; Ici c'est seulement un gage, parce que le bou- 
quetin n'a point été accepté, par la raison, déjà donnée, qu'il n'j 
avait pas de conjugal ; et comme c'est là la raison, il en résulte que, 
loi tu ne l'as point trouvée, signifie s'il n'j a pas le conjugal; cela 
aussi découle de l'indifférence, noir N° W97. Il est inutile de 
donner de plus grandes explications, d'après la raison exposée 
ci-dessus, K° i893, a savoir, que cela tomberait dans l'ombre de 
l'entendement, et que ce qui tombe dans cette ombre tombe aussi 
dans la non-foi : par exemple, que pour qu'il y ail Église, il faut 
qu'il jr ail le conjugal, à savoir, le conjugal entre la vrai et le bien, 
et qu'il y ait aussi l'interne dans l'externe, et que sans ces deux 
• choses il n'existe rien de l'Église ; ici, dans le sens interne, il s'agit 
dtt ces deux choses telles qu'elles ont éié dans l'Église Juive, à 
savoir, que relativement à celte nation il n'y a eu aucun interne 
dans l'externe, mais que relativement aux statuts eux-mêmes et 
aux lois elles-mêmes, abstraction faite de la nation, l'interne a été 
dans l'externe. Qui aujourd'hui croit autre chose, sinon que chez la 
nation Juive il y a eu une Église, que même cette nation a été élue 
cl aimée de préférence aux autres, et cela principalement parce 
qu'il a été fait tant et de si grands miracles chez elle, et parce que 
tant do prophètes lui ont été envoyés, et aussi parce que la Parole 
était citez elle? Et cependant celle nation en elle-même n'a rien eu 
de l'Église, car elle n'a été dans aucune Charité ; elle n'a nulle- 
ment su co que c'est que la charité réelle ; elle n'a même été-dans 
aucune foi au Seigneur ; elle a su qu'il devait venir, mais pour 
élever les Juifs au-dessus des autres nations ; or, comme cela n'a 
point été fait, elle L'a entièrement rejeté, elle n'a rien voulu savoir 
de son Iloya urne céleste ; ces choses, qui sont les internes de l'É- 
glise, cette nation n'a pas même voulu les reconnaître par la doc- 
irine, ni à plus forte raison par la vie ; de cela seul on peut con- 
clure qu'il n'y a eu rien de l'Église dans celle nation : auire chose 
est que l'Église soit chez une nation, et aulrc choseque l'Église soit 
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dans une nation ; par exemple", l'Église Chrétienne est chez CBÛï 
qui ont la Parole et qui d'après la doctrine prêchent le Seigneur, 
mais néanmoins dans eux il n'y b rien de l'Églisc-s'ilsne sont pas 
dans le mariage du bien et du vrai, c'est-à-dire, s'ils ne sont pas 
dans la charité à l'égard du prochain et par suite dans la Toi, ainsi si 
les Internes de l'Église ne sont pas dans les externes; ceux qui sont 
seulement dans les externes séparés d'avec les internes, il n'y a 
pas dans eux l'Église ; ceux aussi qui sont dans la foi séparée d'avec 
la charité, il n'y a pas non plus dans eux l'Église; ceux qui recon- 
naissent le Seigneur par la doctrine et non par la vie, il n'y a pas 
non plus dans eux l'Église ; de là il est évident que, autre chose est 
que l'Église soit chez une nation, et autre chose qu'elle soit dans une 
nation; dans le sens interne de ce Chapitre, il s'agit de l'Église chez 
la nation Juive, et dans cette nation; la qualité de l'Église chez celle 
nation est décrite par la conjonction de Tliamar avec Jehudah sous 
prétexte du lévirai, et la qualité de l'Église dans cette nation est 
décrite par la conjonction de Jehudah avec Tliamar comme avec nue 
courtisane; mais par le motif déjà donné, il est inutile d'exposer ces 
chosesd'une manière plus spéciale, car elles tomberaient, comme 
il a été dit, dans l'ombre de l'entendement; que l'ombre de l'enten- 
dement soit dans ces choses, on peut le voir en ce qu'aujourd'hui il 
est à peine quelqu'un qui sache ce quec'est que l'interne de l'Église ; 
qui esi-ce qui sait que cet interne est la charité envers le prochain 
dans le vouloir, et par le vouloir dans le faire, et par suite la foi dans 
le percevoir? Puisque cela est ignoré, et bien plus, puisque cela est 
nié, ainsi qu'il arrive, par ceux qui font la Toi salvilique sans les 
œuvres de la charité, dans quelle ombre ne tomberaient pas les 
choses qui sont dites ici, dans le sens interne, sur lu conjonction de 
l'Interne avec l'Externe de l'Église chez la nation Juive cl dans celle 
nation? Ceux qui nesavent pas que c'est là l'interne, et par consé- 
quent l'essentiel de l'Église, se tiennent très-loin du premier degré 
pour comprendre de tel les choses, parconséquenl très-loin desclioses 
innombrables el ineffables qui sont dans le ciel, où celles qui ap- 
partiennent à l'amour envers le Seigneur et à l'amour à l'égard 
du prochain sont le tout de la vie, par conséquent le tout de la 
sagesse ci de l'intelligence. 

t900. Vers. 21, 25, 26. El i( arriva environ trait moi» apris, 
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et ion annonça à Jehudah, en disant : Thamar, la bru, a commit 
scortaiion;ctmême voici, elle ttt eneemu de lamortatimi. Et 
dit Jchudah : Menez-la dehors, et ùtitllt soit brûlée. Elle, étant 
menée dehors, et elle envoya à ,on beau-père, en disant: De l'homme 
a qui ces choses, mot Ije suis) encemtc ; et elle dit : Reconnais, je le 
prie, à qui le cachet, et le pannicule, et le bâton que voici. Et (les) 
reconnut Jchudah, et il dit : lune (elle est) plus que moi, car (c'est) 
parce que je ne l'ai point donnée à Sehèlah mon fils; et il ne con- 
tinua plus à la ewmuftw. - /' arriva environ trois mit après, si- 
gnifie un état nouveau : et l'on onnonfa à Jchudah , signifie la 
communication : en disant : Thamar, ta bru , a commit scortation, 
siGDifie la perceplion alors que cela estTaux qu'il intervienne quel- 
que conjugal : cl mime voici, elle eu enceinte de ses sconations, 
signifie cl que par suite il puisse Aire produit quelque chose : ci dit 
Jchudah, signifie la sentence par la religiosité dans laquelle était 
la nation Juive : Mencs-la dehors, et quelle soit brûlée, signilie 
qu'il soit extirpé : elle, étant menée dehors, signifie presque l'effet : 
et elle envoga ri son beau-père, signifie l'insinuation : en disant : De 
l-homme à qui ces choses, moi (je suis) enceinte, signifie que flans 
leur religiosité il y avait une telle chose : et elle dit : Reconnais, je 
te prie, à qui le cachet, cl lepannkule, et le bâton que voici, signifie 
que cela était connu d'après les gages : ci (les) reconnut Jchudah, 
signifie que cela étant sien, il l'affirmait : ci il dit: Juste (elle est] 
plus que moi, signifie qu'il n'y avait pas de conjonction de l'ex- 
terne avec l'interne, mais qu'il y avait conjonction de l'interne 
avec l'externe : car (c'esl) parce que je ne [ai poin( donnée a Sehèlah 
mon fils, signilie parce que l'externe était lel : ci il ne confinua 
plus à là connaître, signifie qu'il n'y eut plus aucune conjonction. 

iBOt . iinmi'ncnt'iron iroiimoiioprèi.siani/ïe un étal nouveau: 
on le voit par la signification de irois, en ce que c'esl le complet, 
et par suite le dernier et en même lemps le premier, ou la fin et en 
même temps le commencement, N« 1825, 3788, W95 ; eipar la 
signification du mou, en ce qu'il est l'étal, N° 381 1 ; en effet, dans 
le sens interne tous les temps signifient des états , ainsi l'heure, le 
jour, la semaine, le mois, l'année, le siècle, et aussi les temps des 
temps, comme le midi, le soir, la nuit, le malin, qui sont les 
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temps du jour, el comme l'été, l'automne, l'hiver, le printemps, 
qui sont les temps de l'année; cl encore les temps de l'ûgc, comme 
le premier âge et le second âge de L'enfance, l'adolescence, l'âge 
adulte, la vieillesse, tous ces temps et plusieurs autres signifient 
des états ; voir N° i850, ce que c'est que l'état. Si les temps signi- 
fient des étals, c'esl parce que dans l'autre vie il n'y a point de 
temps; à la vérité, la progression de la vie îles esprits el des anges 
apparaît comme dans le temps ; toutefois, ils n'ont aucune pensée 
d'après des temps, comme il arrive pour les hommes danslemonde; 
mais ils ont la pensée d'après des états de la vie, et cela sans la 
notion des temps; une autre raison encore, c'est que les progres- 
sions de leur vie ne sont point distinguées en âges, car là on ne 
vieillit pas ; et comme il n'y a ni jours ni années, parce que là le 
Soleil, qui csl le Seigneur, est toujours levé et ne se couche ja- 
mais, i! en résulte qu'il n'entre dans leurs pensées aucune notion 
du temps, mais il y entre la notion de l'état el des progressions de 
l'état ; les notions sont tirées des choses qui sont et existent devant 
les sens. Tout ceci ne peut que se présenter comme un paradoxe, 
mais c'est par cette raison que l'homme, dans chacune des idées 
de sa pensée, lient adjoint quelque chose du temps et de l'espace; 
de là sa mémoire et sa réminiscence, et aussi de là sa pensée in- 
férieure dont les idées sont nommées matérielles ; mais celle mé- 
moire, d'où proviennent de telles idées, se repose dans l'autre vie ; 
là, on est dans la mémoire intérieure et dans les idées de la pensée 
de cette mémoire; la pensée d'après cette mémoire n'a ni temps ni 
espaces adjoints à elle, mais à leur place elle a des états et des 
progressions d'élals; de là vient aussi qu'ils correspondent, et 
qu'en raison de cette correspondance les temps dans la Parole si- 
gnifient les étals : que l'homme ait une mémoire extérieure qui lui 
est propre dans le corps, et qu'il ait aussi une mémoire intérieure 
qui est propre a son esprit, on le voit, N°" Si69 a 2i94. Si ces mois, 
« environ trois mois après, » signifient un étal nouveau, c'esl parce 
que les mois, dans lesquels les lemps dans le monde ont aussi été 
distingués, signifient l'état, et parce que (rois signifie le dernier cl 
en même temps le premier, ou la fin et en même lemps le commen- 
cement, ainsi qu'il a été dit ci-dessus ; comme il y a, dans le monde 
spirituel, une continuelle progression des élalsde l'un dans l'aulre. 
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que par conséquent dans le dernier ou la tin de chaque état il y a 
un i>ï cjiii-r r nu coiiiffif tnvment, d'où résulte la continuité; c'est 
pour cela que l'expression » environ trois mois après • signifie 
un État nouveau : ii en est aussi de même dans l'Église, qui est le 
monde spirituel ou le Royaume du Seigneur sur la terre : le dernier 
de l'Église chez une nation est toujours le premier de l'Église chez 
une autre : comme le dernier est ainsi continué dans le premier, 
voilà pourquoi il est dit assez souvent du Seigneur, qu'il est le 
Dernier et le Premier, comme dans Ésaïe, XL1. t. XL1V, 0; 
Apqq. XXI. 6. XXII. 1 3 , et par là dans le sens respectif il est 
signifié la perpétuité, et dans le sens suprême l'éternité. 

4002. Et l'on annonça à Jehudah, signifie la communication : on 
le voit par la signification d'annoncer, en ce que c'est la communi- 
cation, N° 485G. 

4903. En disant; Thamar, ta bru, a commit tcortation, signifie 
la perception alors que cela cil faux qu'il interianne quelque con- 
jugal ; on le voit par la signification de dire dans les historiques de 
!a Parole, en ce que c'est percevoir, S» 4892; par la signification 
de commettre scortatien, en ce que c'est le faux, K«S160, 3739, 
3399, 48GI1; par la représentation do Thamar, en ce qu'elle est 
l'interne de l'Église représentative. N° 4864 ; et par la significa- 
tion de la bru, en ce qu'elle est le vrai de l'Église, K« 4813,4863; 
de là ces paroles, » en disant : Thamar ta bru a commis la scor- 
lalion, n signifienl la perception alors que cela est faux qu'il in- 
tervienne quoique conjugal : on voit ci-dessus, K°> 4804, 486s, 
4806, comment ces choses se disposent dans la série, à savoir, 
que la Natiou Juive d'après sa religiosité n'a perçu l'interne de 
l'Eglise que comme une prostituée, et la prédication de cet interne 
cl la vie selon cette prédication, que comme une seortaiion; on 
elTei, ceux qui sont seulement dans l'externe sans l'interne ne con- 
sidèrent pas autrement l'interne de l'Église, car ce qui est vrai ils 
le nomment taux, et ce qui est faux ils le nomment vrai ; cela vient 
do ce que personne ne peut voir par l'ester ne senl si telle obeso 
est un faux ou un vrai, mais on ie voit par l'interne; ce doit être a 
la v«e intente à Juger des choses qui concernent la vue externe, 
et pour que la vue interne Juge des choses qui concernent la vue 
externe, il Faut qu'ello soit entièrement dans la lumière du Ciel, et 
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elle n'est dans la lumière du Ciel que lorsqu'elle est dans la foi au 
Seigneur, el que d'après cette foi elle lit la Parole. Que la Nation 
Juive ait été dans l' externe sans l'interne, et qu'en conséquence 
clic ait cru vrai ce qui était faux, et faux ce qui était vrai, on le voit 
clairement par leur doctrinal, en ce qu'il était permis de liaïr snu 
ennemi, et aussi par leur vie, en ce qu'ils baissaient tous ceux qui 
n'étaient pas de leur religiosité ; et qui plus est, en ce qu'ils ont 
cru plaire a Jébovab el le servir, quand ils traitaient les nations 
avec barbarie et férocité, à savoir, quand, après les avoir massacrés, 
ils exposaient leurs cadavres aux bêles féroces et aux oiseaux de 
proie, quand ils les mettaient vivants sous des scies, et qu'ils les 
déchiraient en lambeaux avec des berses de fer et des bacbes, et 
les faisaient passer par un four à bi iques, — II, Sam. XII. 31 ; — 
bien plus, il était même conforme a leurs doctrinaux de traiter 
presque de la même manière un compagnon qui pour quelque 
motif avait été déclaré ennemi; d'où l'on peut suffisamment voir 
qu'il n'y avait rien d'interne dans leur religiosité. Si quelqu'un 
alors leur avait dit que de telles choses étalent contre l'interne de 
l'Eglise, ils auraient répondu que cela était faux : qu'ils aient été 
seulement dans les externes, et qu'ils aient entièrement ignoré ce 
que c'est que l'interne, et aient mené une vie contraire à l'interne, 
c'est encore ce qui est évident d'après ce que le Seigneur enseigne 
dans Matthieu, Chap. V. SI à iS. 

4901. Mente voici, elle en enceinte de tes. teurtatwt, tignifo et 
que par tuile il puiste être produit quelque choie : on le voit par la 
signification de porter dans son sein ou d'Are enceinte, en ce que 
c'est produire quelque chose; en effet, la semence signifie le vrai 
de la foi, et la conception la réception de la foi, d'oii porter dans 
son sein ou être enceinte signiSe produire ; et par la signification 
de la icorwiion, en ce qu'elle est le faux, à savoir, le faux d'après 
leur religiosité, comme ci-dessus, N» i903 ; de là il est évident que 
ces mots, ■ en disant : Tbaroar ta bru a commis scortation, et 
même voici, elle est enceinte de ses scortaljons, > signifient la 
perception que cela est faux qu'il intervienne quelque conjugal, et 
que par suite ii puisse fllre produit quelque chose; quand flïre 
produit se dit de l'Église, c'est lo bien qui est produit par le 
vrai, et il est produit alors que le vrai passe par l'entendement dans 
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la volonté, cl de la volonté dans l'acte; car, ainsi qu'il vient d'Être 
dit, la semence est le vrai de la foi, et la conception est la récep- 
tion, el il y a réception quand le vrai, qui appartient a l'enten- 
dement, pa<sedans le bien qui appartient a la volonté, ou quand 
le vrai, qui appartient à la foi, passe dans le bien qui appar- 
tient à la charité; cl quand il est dans la volonté, il est dans son 
utérus , et alors pour la première fois»il est produit ; et quand 
l'bommc est par l'acte dans le bien, c'est-à-dire, quand il produit 
le bien d'après la volonté, ainsi d'après le plaisir et la liberté, alors 
il sort de l'utérus ou il natt; c'est aussi ce qui est entendu par re- 
naître ou être régénéré ; par là on voit clairement ce qui est signifié 
dans le sens spirituel par être enceinte ; mais ici c'est le contraire, 
à savoir, en ce que rien de bien ne pouvait être produit, car cette 
nation, dont il s'agit ici, n'était dans aucun vrai, parce qu'elle n'é- 
tait dans aucun interne de l'Église, mais elle était dans le taux. 
Que renaître ou être régénéré, c'est-à-dire, devenir homme in- 
terne, ail été une chose absolument inconnue à celle nation, et 
qu'en conséquence cela ait été regardé par elle comme une pros- 
tituée, on peut le voir par Nicodème, qui était un chef des Juifs, — 
Jean III. ( à 13, — car il dit : ■ Comment un homme peut-il Cire 
• engendré quand il est vieux ? Peut-il dans l'uiérus de sa mere 
> une seconde fois entrer? • — Vers. 4. — Il est noioire que le 
Seigneur a ouvert les internes de son Royaume ei de l'Église, mais 
toujours est-i! que ces internes étaient connus des anciens ; par 
exemple, ils savaient que l'homme devait renallre pour pouvoir 
entrer dans la vie, qu'alors il devait se dépouiller du vieil homme, 
c'est-à-dire, des amours de soi el du monde avec leurs convoitises, 
el se revêtir du nonvel homme, c'est-à-dire, de l'amour à l'égard du 
prochain ci de l'amour envers Dieu, et aussi que le Ciel étaiidans 
le régénéré; ils savaient encore plusieurs autres choses qui sont des 
internes; ceux qui ont été de l'Église Ancienne avaient eu connais- 
sance de ces choses, mais ils étaient conduits vers ces internes par 
les externes qui étaient des représentatifs; or, comme ces internes 
avaient été entièrement perdus chez la nation Juive, c'est pour cela 
que le Seigneur les enseigna , mais il abolit les représentatifs 
mêmes, parce que la plus grande partie dos représentatifs Le con- 
cernaient lui-même, car l'image iloit s'évanouir, quand l'effigieellc- 
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même apparail ; il a instauré en conséquence une nouvelle Église 
qui ne serait pas, eommela précédente, conduite par des représen- 
tatifs vers les internes, mais qui, sans les représenta tifs, connaîtrait 
les internes; et à la place des représentatifs il a ordonné seulement 
quelques externes, savoir, le Baptême el la Sainte-Cène, le Baptême, 
afin que par lui on se ressouvint de la régénérai ion, et la Sainte- 
Cène,afin que par elle on se ressouvint du Seigneur et de son 
amour à l'égard de tout le Genre humain, el de l'amour réciproque 
de l'homme envers Lui : ceci a été- dit, afin qu'on sache que les 
internes de l'Église , que le Seigneur a enseignes, ont été connus 
des anciens, mais qu'ils avaient été entièrement perdus chez la 
Nation Juive, au point qu'ils n'élaient considères par elle que 
comme des faux. 

1305. Et dit Jehuilali, signifie la sentence par la religiosité dans 
laquelle était la Nation Juive ; on le voit par la représentation de 
Jekudah, en ce qu'il est la religiosité de la Nation Juive, K° \SU ; 
que ce soit une sentence par cette religiosité, cela est évident par 
ce qui va suivre. 

4906. Mencx-ta dehors, et qu'elle soit bridée, signifie qu'il soit ex- 
tirpé, à savoir, l'interne de l'Eglise, qui est représentéparThamar: 
on le voit par la signification de la mener dehors et de la brûler, en 
ce que c'est extirper ; mener dehors se dit du vrai, et brûler se dit 
du bien , lesquels devaient Cire extirpés : que brûler se dise de l'ex- 
tirpation du bien, on le voit pat plusieurs passages de la Parole; 
cela vient de ce que le feu et la llamme dans le sens spirituel sont 
le bien , et par suite la chaleur est l'affection du bien ; mais dans le 
sens opposé le /eu et la llamme sont le mal, et par suite la chaleur 
est l'affection du mal, N°> 1297, 1861, 2«6 ; et même le bien est 
en actualité le feu spirituel, d'où procède la chaleur spirituelle qui 
vivifie ; et le mal est un feu, et de ce feu provient une chaleur qui 
consume; que le bien de l'amour soit le feu spirituel, et que l'affec- 
tion de ce bien soit la chaleur spirituelle, c'est ce que peut voir clai- 
rement celui qui fait attention et rélléchit; en effet, s'il réfléchit d'où 
l'homme tire le feu et la chaleur vitale, il découvrira que c'est de 
l'amour, car dès que l'amour cesse, l'homme se refroidit, el plus il 
est dans l'amour, plus il s'échauffe; si le vital de l'homme n'avait 
pas celte origine, l'homme n'aurait jamais pu avoir la vie ; mais ce 
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(eu ou cette chaleur spirituelle, qui fait la vie, devient un feu dévo- 
rant et consumant chez les mâchants, car il est ainsi changé chez 
eux: chez les animaux privés de raison, c'est aussi la chaleur spiri- 
tuelle qui influe cl fait la vie, mais une vie selon !a réception dans 
leurs formes organiques; de la cbezeux îles sciences et désaffections 
nées avec eux, comme chez les abeilles, et cliezles aulrcs animaux. 

1907. Elle, clam meure dehors, tigni fie presque l'effet, à savoir, 
d'élre exlirpé : on peut le voir par la signification d'élre menée de- 
hon et d'être brûlée, en ce que c'est élrc extirpé, N° 1306 ; ici donc 
avoir été menée dehors pour être brûlée, c'est presque l'effet d'élre 
extirpe. 

1908. El elle envoya à son beau-pire, signifie l'insinuation, à 

savoir, qu'elle était enceinte de lui : on le voit par la série, d'oii ré- 
sulte ce sens. 

4909. En disant : De l'homme à qui ces choses, moi je suis en- 
ceinte, signifie que dans leur religiosité il g aiail une telle chose : 
on le voit par la représenta lion de Jehudah, qui csi ici l'homme, en 
ce qu'il est la religiosité de la nation Juive, N« (SOI, 1905; et par 
lu signification de porter dans son sein OU A'itre enceinte, en ce que 
c'est être produit, N° 1901; mais ici c'est élre dans, car ce qui est 
produit, csi dans, à savoir, co qui est conçu : ce produit est le pre- 
mier effet, lequel étant efficient est nommé cause, d'oii provient un 
effet ultérieur, dont il a été parlé cl-dessus, K» 1991. Quant a ce 
qu'il y avait dans leur religiosité, on peut le voir d'après ce qui a 
été déjà dit, N° 1899, el aussi d'après ce qui suit. 

1910. El elle dit : Reconnaisse te prie, à qui le cachet, elle pan- 
uicule, et le Italon que voici, signifie que cela était connu iCaprès les 
gages ; on le voit par la signillealion du cachet, du panniculeet du 
bâton, an ce qu'ils sont les gages de la conjonction de l'homme ex- 
terne ou naturel, K™ 1871, 1887. 

10H. El les reconnut Jchudah, signifie que celaélant sien, il 
l'affirmait : on le voit par la signification de reconnaître, en ceque 
c'est affirmer; et cela, parce qu'il reconnut parles gages que cela 
était sien. Ici est décrit le génie de celte nation, lequel est tel, que, 
quoiqu'elle rejette l'interne de l'Église comme faux, elle l'accepte et 
l'affirme néanmoins quand il lui est insinué qu'il lui appartient; 
ceux qui sont dans la saleté des amours, c'est-à-dire, dans l'avarice, 
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el en même temps dans l'amour de soi, tomme y es! celle naiion, 
ne peuvent pas élever l'intuition du menlal, ni voir le vrai que 
comme venant d'eux-mêmes; c'est pourquoi, quand 11 leur est attri- 
bué, alors ils l'affirmant; par exemple, qu'on leur dise que la Pa- 
role en elle-même est Divine et contient les arcanes du ciel, et 
même des arcanes tels, qu'ils ne peuvent être compris que par les 
anges, ils affirment ce vrai, parce qu'ils considèrent la Parole 
comme leur appartenant, par cette raison qu'elle leur a été adres- 
sée, qu'elle est chez oux,at que dans la lettre elle traite d'eux; mais 
si les arcanes mêmes ou les vrais spirituels leur sont dévoilés, ils 
les rejettent: qu'on leur dise que les rit.sdc leur Église ont tous été 
saints en eux-mêmes, ils affirment ce vrai, parce qu'ils considèrent 
ces rites comme leur appartenant; mais si l'on dit que ces saints 
ontété dans les rites, mais séparés d'avec eux, ils lo nient : qu'on 
leur dise qn« l'Église Juive a été céleste et que l'Égliso Israélite a 
été spirituelle, et qu'on leur explique ce que c'est que le céleste el ce 
que c'est que le spirituel, ils l'affirment aussi ; mois si l'on dit que 
ces Églises sont appelées céleste el spirituelle, parce quo chacune 
des choses qui y étaient ont représenté les célestes et les spirituels, 
et que les représentatifs concernent la chose el non la personne, 
ils le nient: qu'on leur dise que dans le bâton de Moïse il y avait la 
puissance procédant de Jéhovah, par conséquent la puissance Di- 
vine, ils l'affirment et nomment cela un vrai; mais si on leur dit 
que cale puissance était, non dans le Mtoo, mais seulement dans 
le commandement Divin, ils le nienl et nomment cela un Taux : 
qu'on leur dise que le serpent d'airain élevé par Moïse a guéri 
ceux qui étaieot mordus par des serpents, el qu'ainsi c'étaitnn ser- 
pent miraculeux, ils l'affirment; mais si l'on dit quo ce serpent en 
soi-même n'était ni capablo de guérir ni miraculeux, et qu'il l'était 
seulement parie Seigneur qu'il représentait, ils le nient etnomment 
cela un faux ; quant au serpent, on peut conférer ce qui en a été dit 
et rapporté,— Homo, XXI. 7, 8, 9. II Rois, XVH1. 1. Jean, III, (I, 
1Ç; — il en serait de môme pour les autres vrais. Telles sont les 
choses qui sont signifiées en ço que « Jehudah reconnut, » et qui du 
c&té de la nation signifiée par Jehudaii étalent conjointes avec l'in- 
terne dç l'Église représenté par Thamar; el comme ellesélaient 
telles, Jehudah vint vers Thamar non comme un beau-fréro vers 
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l'épouse de son frère décédé, mais comme un débauché vers une 

courlisane. 

49)2. Et il dit : Juste elle est plus que moi, lignifie qu'il n'y 
omit pas de conjonction de l'externe avec l'interne , mai) qu'il u 
avait conjonction de l'interne avec l'externe : on lcvoil d'après ce qui 
adêjftélédit, N°4899, de l'Église chez la. nation Juive et dans celle 
nation, a savoir, que chez celte nation il y a eu l'Église, c'est-à-dire, 
t'interne conjoint avec l'externe; mais quedans celte nation l'Église 
était nulle, c'est à-dire, que l'externe n'était pas conjoint avec l'in- 
terne-, en effet, pour que l'Église soit dans une nation, il faut qu'il 
y ait le réciproque. 

49(3. Car c'en parecque je ne l'ai point donnée à Sckètttli mon 
fils, signifie parce que l'externe était tel: on peut le voir d'après ce 
qui a déjà été eipliqué, à savoir, que ïliamar n'a pu être donnée à 
Scliélafi fils de Jehudaii, parce qu'ainsi il y aurait eu une conjonc- 
tion comme celle d'une épouse avec un mari selon la loi sur le lé- 
virat; or la religiosité de la nation Juive, qui devait élre repré- 
sentée, n'était pas telle, mais elle élail telle qu'est la conjonction 
d'un beau-pere avec sa bru comme avec une courtisane. 

491 4. Et il ne continua plus a ta connaître, signifie qu'il n'y eut 
plus aucune conjonction : on le voit par la signification do connaître, 
en ce que c'est élre conjoint ; et par la signification de il ne conti- 
nua plus, en ce que c'est qu'il n'y en eut plus, par conséquent, qu'il 
n'y oui plus aucune conjonction avec l'interne de l'Église, car Tlia- 
mar représente l'interne de l'Église; c'est pourquoi aussi Jeliudali 
n'eut pas un plus grand nombre de fils. 

491!). Vers. Î7,28, S9, 30. Etil arriva au temps qu'elle enfan- 
tait, et voté, des jumeaux dans son utérus. Et il arriva pendant 
quelle enfantait, et [l'un) donna la main, et la sage-femme (la) 
prit, et elle lia sur samain une êcarlatc, en disant : Ceiai-iA est sorti 
te premier. Et il arriva, comme il retirait sa main, civoici, sortit 
son frère; et elle dit : Pourquoi as-tu rompu sur loi rupture' et elle 
appclaion nom Péris. Et ensuite sortitson frère, sur lamain du- 
quel (élait) t'écarlatc, et il appela son nom Zcrach. — H arriva au 
temps, signifie l'état suivant : quelle enfantait, signifie la recon- 
naissance du coté du vrai interne : et voici, des jumeaux dam son 
utérus, signifie l'un et l'antre de l'Église: et il arriva pendant qu'elle 
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enfantait, signifie la production : et (l'un) donna la main, signifie 
la puissance : ci la lage-femme (la) prit, signifie le naturel : et elle 
lia sur sa main une écarlatc, signifie qu'il la marquai! ; l'i carlate 
est le bien : en disant : Celui-ci eit torti le premier, signifie qu'il 
avait !a priorité : ci i' arriva, connue il retirait ta main, signifie qu'il 
cachait sa puissance :et voici, sortit ton frère, signifie le vrai du 
bien : ci elle dit : Pourquoi os-m rompu sur toi rupture? signifie 
sa séparation en apparence tl'avec le nien : et elle appela son nom 
Pérès, signifie la qualité : et ennuie sortit son frère, signifie le bien 
en actualité le premier : sur la main duquel (était) l'écartate, si- 
gnifie la reconnaissance que c'était le bien : et il appela son nom 
Zcrach, signifie la qualité. 

4916. Il arritfu au lenipj, signifie l'état suivant : on le voit par 
la signification du temps en ce qu'il est l'étal, N°» 1 274, (382, Î625, 
2788, 2837, 3254,3356. 38Î7, i88i, »90t ; quei/ arrivaau temps, 
ce soit l'état suivant, cela est évident, car ce qui arriva est dit dans 
ce qui va suivre; voir aussi N° 1814, 

4917. Qu'elle enfantait, signifie la reconnaissance du côté du 
vrai interne : on le voit par la signification i'enfanter, en ce que 
c'est reconnaître par la foi et l'acte, N M 3905, 3915, 3919; et par 
lu représentation de Thamar, qui ici est elle, en ce qu'elle est Tin- 
terne de l'Église représentative, par conséquent le vrai interne. 

(918. Etuo:ci, des junteaux dans sonuièrns, signifie l'unetl'autre 
de l'Église: on le voit par la signification des jumeaux, en ce que 
c'est l'un et l'autre, savoir, le bien et le vrai, N° 3Î99 ; et par la 
signification de l'uieruî, en ce que e'est où reposent le bien et le 
vrai conçus, par conséquent où est ce qui appartient à l'Église; 
l'utérus, dans leseos réel, signifie l'intimcde l'amour conjugal dans 
lequel est l'innocence, parce que l'utérus correspond a cet amour 
dans le Très-Grand Homme; et puisque l'amour conjugal lire son 
origine de l'amour du bien et du vrai, qui appartient au mariage 
céleste, et que ce mariage est le ciel même ou le Rovaurae du Sei- 
gneur, el que le Royaume du Seigneur dans les terres est l'Église, 
c'est pour cela que l'utérus signifie aussi l'Église ; l'Église, en effet, 
est où il y a le mariage du bien et du vrai ; de là vient qu'ouvrir 
l'utérus, c'est d'où dérivent les doctrines des Églises, K° 3856, 
comme aussi la faculté de recevoir les vrais el les biens qui appar- 
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liennenlà l'Église, N° 3967 ; et que sortir do l'utérus, c'est renaître 
ou être régénéré, N« 4904, c'csl-à-dirc, devenir Église, car celui 
qui renaît ouest régénéré devient Église : puisque sorlir de l'utérus 
signifie la renaissance, ci par suite l'Église, c'est pour cela que le 
Seigneur dans la Parole est appelé le Pormatour dès l'utérus, Celui 
qui tiro del'ulérus, et que ceux qui onl été régénérés et sont deve- 
nus Église, sont dits portés des l'utérus ; comme dans Ésaïe: ■ Ainsi 

■ a dit Jéliovab, ion l'acteur, ton Formateur dis l'utérus, qui 

■ t'aide. . — XLIV. a : — dans le Même : « Ainsi a dit Jéliovah. 
« ton Rédempteur, al ton Formateur dit l'utérus. > — XLIV. Si : 

— dans le Mémo : « Jéuovab, ment Formateur dit l'utérus pour 
= quejc sois son serviteur, a dit de ramener Jacob ùLui, et qu'Israël 
« fût rassemblé auprès de Lui. « XL1X. 6 ; — dans David : 
. Jéliovab Qkt mas tiré de ïntérut. . — Ps.XXH. 10, H. — 
Dans Ésaïo * Écoulez-Moi, maison de Jacob, et voua tous les resles 
« de la maison d'Israël, portés des l'utérus, et soutenus des la ma- 
« trice. » — XLVI. 3. — Dans David : • Les Impies «e sont dé- 
. tournés dès f utérus, et ils se fourvoient dés le vcnlre par des 

• paroles de mensonge. ■ — Ps. LYULij — là, se détourner des 
l'utérus, c'est se détourner du bien qui appartient à l'Église, et se 
fourvoyer des lo ventre, c'est se détourner du vrai. Dans Dosée ; 
i Les douleurs do celle qui enfante viendront sur lui; c'est un fils 

■ qui n'est pas sage, parce que dans le temps il ne se lient point 

• dans l'utérus des fils. • — XIII. 13; — ne pas se tenir dans 
l'utérus des dis, c'est lie pas étredans le bien du vrai qui appartient 
a l'Église. Dans le Même : • Comme un oiseau s'envolera leur 

— gloire, dis t'Enfamemeut, dit le Ventre, et dit la Conception. » 

— IX. H . — C'est que le vrai de l'Église périra entièrement; des 
l'enfantement, celui qui est né ; dès le ventre, celui qui est eu ges- 
tation; des la conception, celui qui esta son origine. DansÉsaïc : 
« J'ai connu que, perfidement agissant, perfidement tu agirais, et 
« que prévaricateur dis l'utérut lu as été appelé. . — XLV11I. 8, 

— e'est qu'il a été tel dès le commencement de l'Église. Dans Jean : 
« Un signe grand fui vu dans le ciel : Une Femme enveloppée du 

• soleil, et la lune sous ses pieds, et sur sa tête une couronne de 

■ douze étoiles : or, ferlant dans le venin, elle criait étant en 
. travail, et tourmentée pour cufanicr. > — Apoc. XII. I, S; — la 
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femme est l'Église, M" «3, 233, 253 ; le soleil dont elle élail en- 
veloppée est le bien de l'amour, K™ 30 à 38, (529, 1530, 2441, 
2495, 4060, 4696 ; la lune qui était sous ses pieds est le vrai de la 
foi, H™ 30 a 38, (529,(530,2120. 2495, 4696; les étoiles sont 
les connaissances du bien et du vrai, H°» 2495, 2849, 4697 ; il y 
avait douze étoiles, parce que douze signifie toutes choses, ainsi 
toutes leschoses de la foi, H™ 577, 2089, 2129 f, 21 30f, 3K2, 3858, 
3913; porter dans le ventre, c'est le vrai del'Églisequi a été conçu; 
être en travail et tourmentée pour enfanter, c'est que ce vrai était 
reçu avec difficulté. 

4919. El il arriva pendant qu'elle enfantait, lignifie la produc- 
tion -. on le voit par la signification d'enfanter, en ce que c'est re- 
connaître par la foi et par l'acte, N°* 3905,3915, 3919; et comme 
ce qui est reconnu par la fol et par l'acte est produit, c'est pour 
cela qu'enfanter signifie aussi la production, à savoir, du bien et 
du vrai qui appartiennent à l'Église. 

4920. Et l'un donna la main, signifie la puissance : on le voit 
parla signification de la main, en ce qu'elle est la puissance, 
N°"1B78,.3387. 

4921 . El la sage-femme la prit , signifie le naturel : on le voit 
par la signification de la sage- femme, en ce qu'elle est le naturel, 
K° 4588; 1,1 suite mettra ceci en évidence : que dans le monde 
spirituel la sage-femme signifie autre chose que dans le monde 
naturel, on peut le voir en ce que tout ce qui concerne l'enfante- 
ment, et par conséquent les fonctions de la sage-remme, n'existe 
pas dans le monde spirituel ; de lit il est évident que les anges, qui 
sont chez l'homme, quand celui-ci lit ces paroles, au lieu de sage- 
femme perçoivent quelque chose autre, et même quelque chose 
qui est spirituel; par conséquent comme les anges tiennent leurs 
idées dans les choses qui appartiennent a l'enfantement spirituel, 
ils perçoivent donc par sage-femme ce qui aide et recueille cet en- 
fantement; que ce soit lo naturel, cela a été montré ci-dessus, 
noir K° m». 

492Ï. Et elle lia sur sa main une écartate (double- Ici ni), si- 
gnifie qu'il ta marquait, a savoir, la puissance; et t'écartatc est le 
bien : on le voit par la signification de Mer sur la main, en ce que 
c'est marquer la puissance, car la main est la puissance, N° 4920; 
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et par la signification du doab'c-tciat (dibaphum) , en ee que c'est 
le bien, el même le bien spirituel; si le double-ieint esl le bien 
spirituel, c'est parce qu'il est d'une couleur écarlale, el que dans 
l'antre vie, quand la couleur écarlale apparaît, elle signifie le bien 
spirituel, c'esl-à-<]ire, le bien de la charilÉ à l'égard du prochain ; 
en effet, tomes les couleurs apparentes dans l'autre vie signifient 
quelque cliose du bien et du vrai, car elles existent par la lumière 
du ciel, qui en soi est la sagesse et l'intelligence provenant du 
Divin du Seigneur: les bigarrures ou les modifications de cette lu- 
mière, sont par suite des bigarrures et des modifications de la sa- 
gesse el de l'intelligence, par conséquent du bien cl du vrai ; que 
la lumière, qui esl dans le ciel, provienne de la sagesse et de 
l'intelligence Divines duSeigneur, Qui y apparaît comme Soleil, on 
le voit, H» (053. 1521 à 11533, (1519 a 1633, 27TG, -1138, 31G7, 
.1190, 319b, 3222, 3223, 3225, 3337, 3339, 3340, 3485, 3G36, 
3613, 3m, 3993, 4)80, 4214, 4302, .4403, 4408, 11(3, 4415, 
4 523 à 1533 : quelescnuleursen proviennent, et qu'elles soient les 
bigarrures et les modifications de ceitû lumière, par conséquent de 
rinielligenco et de la sagesse, on le voit S 0 * 1012, (013, (053, 1624, 
3993, 4530, 1677, 4712. Que l'écarlatc soii le bien spiiiluel, cela 
est évident par les passages de la Parole où elle est nommée, 
comme dans Jérémie : ■ Quand donc lu auras été dévastée, que 
« feras-lu? Quand tu le revêtirais d'êcartate, et quand lu t'ornerais 

• d'ornemonls d'or, en vain belle lu le rendras, en horreur l'au- 
« ront les amants. » — IV. 30; — la, il s'agit de Jebudali; se re- 
vêtir d' écarlale, c'csl du bien spirituel ; s'orner d'ornements d'or, 
c'est du bien céleste. Dons le livre II de Samuel ; « David pro- 
< nonïa celte lamentation sur Scbaulet surJonaiban ; cl ill'inti- 
> tula : Pour enseigner aux fils de Jebudab l'arc : Filles d'Israël, 
j pleurez sur Schaul, qui vaut revêtait iTècarlatc avec délices, cl 

• menait un ornement d'or sur votre vêtement. » — 1. 17. (8,21 ; 
— la, enseigner l'arc, c'est enseigner la doclrinede l'amour et de la 
charité, car l'are si gui lie telle domine; revêtir d'écarlale, c'est du 
m'en spirituel, comme précédemment; ci mettre un ornement 
d'or sur le vêtement , c'est le bien céleste. Comme c'était la 
la signification de l'écarlate, il Iul même ordonné que l'écar- 
latc double-teini serait employée sur les rideaux de l'iialiilacle, 
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sur le voile, sur la couverture à l'entrée de la lente, sur la couver- 
ture à la porte du parvis, sur la table des faces quand Ils parlaient, 
sur les habits de sainteté d'Aharon, par exemple, sur l'éphod, sur le 
pectoral dejugement, sur les bords du manteau d'éphod. Sur les ri- 
deaux de l'habitacle : « Pour l'Habitacle tu feras dix rideaux de fin 
« lin tissu et d'hyacinthe, cl de pourpre, elà'écarlau double- teint. • 

— Exod. XXVI. I . — Sur le voile : i Tu feras un voile d'hyacinthe 
» et de pourpre, et d'écarlatc double-teint, et de fin lin tissu. • 

— Exod. XXVI. 3t. — Sur la couverture à l'entrée de la lente : 
" Tu feras une couverture pour l'entrée de la tente, d'hyacinthe, 

■ et de pourpre, et à'icarttut double-teint et de fin lin tissu. ■ — 
Exod. XXVI. 3G. — Surla couverture à la porte du parvis: « Pour 
« la porie du parvis tu feras une couverture d'hyacinthe, et de 
« pourpre, el à'êcarlaie double-teint, cl de fin iin lissu, ouvrage 

— de brodeur. » — Eïiod. XXVII. 1C. — Sur la table des faces 
quand ils partaient : « Quand le camp partira, ils étendront sur 
« la table des faces un drap d'écarlate double-teint, et ils la con- 
« vriront d'une couverture de peau de laisson. » — Noitib. IV. 8.— 
Sur l'éphod : a Tu feras l'éphod d'or, d'hyacinthe, et de pourpre. 
< et à'éearlatedoublc-teiat, el de fin lia lissu, ouvrage d'artiste. ■ 
Sur le baudrier, pareillement; —Exod. XXVIII. 5. 6, 8. — Sur le 
pectoral de jugement : « Tu ferns un pectoral de jugement, ouvrage 
« d'artiste, comme l'ouvrage d'éphod tu le feras, d'or, d'hyacinthe, 

■ el de pourpre, et d'ecarlate double- teint, el de fin lin tissu. » — 
Exod. XXV1I1. «5. — Sur les bords du manteau d'éphod : • Des 

■ grenades d'hyacinthe et de pourpre et d'écarlale double-teint. >. 

— Exod. XXVIII. 33. — Comme la Tonie de convention avec 
l'Arche représentait le Ciel, c'est pour cela que ces couleurs avaient 
été commandées ; elles signifiaient dans leur ordre les célestes et 
les spirituels qui y sont, a savoir, l'hyacinthe et la pourpre, les biens 
el les vrais célestes ; l'écarlalu double-teint et le lin lin lissu, les 
biens et les vrais spirituels ; quiconque croit que la Parole est sainte, 
peut savoir que chacune de ses expressions signifie quelque chose; 
et quiconque croit que la Parole est sainte, parce que c'est du Sei- 
gneur qu'elle a élé envoyée par le Ciel, pcul savoir que les célestes 
et les spirituels qui apparliennent h son Royaume y ont été signi- 
fiés. C'était pour la même raison, que dans les purifications de la 

vtti. 15 
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lèpre, on employait • lo bois de cèdre, VÉeurlute et Vhysopc, • 
— Lëvil. XIV. 4, 6, 53 : — et que sur le feu qui brûlait la vache 
rousse, dont on faisait l'eau de séparation, on niellait « du bois de 
" cèdre, de l'hysope et de Yieariatc. • — Nomb. XIX. 6. — La 
profanation du bien el du vrai est aussi décrite par de semblables 
couleurs dans Jean : « Je vis une femme assise sur une bête de cou- 
« leur écartais, pleine de noms de blasphéma, cl qui avait sept 

• léles et dix cornes ; la femme était vêtue de pourpre et i'ieartau, 

• et parée d'or et de pierres précieuses, el de perles, ayant dans sa 

■ main un vase d'or plein des abominations et de l'impureté de ses 
n scorlalions. • — Apoc. XVII. 3, i: — et- ensuite: ■ Malheur! 
<■ malheur à toi, ville grandel qui as été vêtus de fin lin, el de 

■ pourpre et û'écarlate, et couverte d'or el de pierres précieuses et 

• de perles. ■ — Apoc. XVUL 46 ; — lit, il s'agit de Babel, par la- 
quelle est signifiée la profanation du bien, N°MI8S, 1983, 1Î9», 
1301, 1306, (307, (308, 13ÎI, 13ÎS, 1326; ta, c'est la profana- 
tion et du bien et du vrai, laquelle est Babjïonique; dans les Pro- 
phètes de l'Ancien Testament, Babel est la profanation du bien et 
laCnaldéela profanation du vrai. Bans le sens opposé., l'Écarlale 
signifie le mal qui est opposé au bien spirituel, comme dans Ésaîe : 

■ Quand seraient vos péchés comme Vécariaie, comme la neige ils 

• deviendront blancs ; quand rouges ils seraient comme la pour- 

• pre, comme la laine ils seront. ■ — I, 18; — si l'écarlate si- 
gnifie ce mal , c'est parce que le sang , aussi par la rougeur , si- 
gnifie dans le sens réel le bien spirituel ou la charité à l'égard du 
prochain, et dans le sens opposé la violence faite k la charité. 

1923. En disant : Celui-ci est lorti Je premier, lignifie qu'il avait 
la priorité : On le voit par la signification de tortir te premier, ou 
d'être le premier-né, en ce que c'est la priorité et la supériorité, 
N° 33Î5 : ici et dans les versets suivants jusqu'à la fin de ce Cha- 
pitre il s'agit de ia primogéniture : quiconque ne connaît pas le 
sens interne de la Parole, peut penser que c'est seulement de la 
primogéniturc qu'il s'agit, et par conséquent des prérogatives que 
le premier-né devait obtenir selon les lois; mais celui qui sait 
quelque chnse du sens interne , peut voir assez clairement qu'ici 
quelque Chose de plus élevé se trouve aussi caché, tant d'après ce 
fait même que l'un des deu\ présenta la main ci l;i retira, et qu'a- 
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tors l'autre sortit, que d'après les noms quepar suite ils reçurent, et 
de ce que la sage-femme lia une écarlate sur la main du premier; 
et, outre cela, de ce qu'il arriva presque la mfme cliose au sujet 
d'Ésaûct de Jacob, qui s'entre-choquaient dans l'utérus, et qu'tsaû 
étant sorti le premier, Jacob le tenait par le talon,— Gcn. XXV. 
38, 2ii 26; — et enfin d'après les deux fils de Joseph, en ce que 
Jacob, quand il les bénit, mit sa main droite sur le plus jeune, et 
sa main gauche sur l'aîné, — Gen. XLVIII. 17, 18, 19. — A la 
vérité, les Juifs et quelques-uns d'entre les Chrétiens croient que 
dans ces passages, comme aussi dans le reste delà Parole, il y a 
quelque cliose de caché, qu'ils appellent mystique: et cela, parce 
que la sainteté pour la Parole a été imprimée en eux dès l'enfance; 
mais quand on leur demande quel est ce mystique, ils n'en savent 
rien ; si on leur dit que ce mystique dans la Parole, puisqu'elle est 
Divine, doit nécessairement être tel qu'il est dans le Cic! chez les 
anges, et qu'il ne peut pas y avoir d'autre mystique dans la Parole, cl 
que s'il y en avait uu autre, il serait ou fabuleux, ou magique, ou 
idolâlrique; que de plus ce mystique qui est dans le Ciel chez les 
anges n'est autre que ce qu'où nomme le spirituel et le céleste, et 
traite uniquement du Seigneur, de son Royaume et de l'Église, par 
conséquent du bien et du vrai, et que s'ils savaient ce que c'est que 
le bien et le vrai, ou ce que c'est que l'amour et la foi, ils pourraient 
aussi connaître cemystiquo; maisquandon leur dit cela, à peine 
quelqu'un le croit-il, et même ceux qui sont do l'Église sont aujour- 
d'hui dans une telle ignorance, que ce qu'on rapporte sur le céleste 
et le spirituel est à peine compris par eux : mais quoi qu'il en soi!, 
puisque, par la Divine Miséricorde du Seigneur, il m'a été accordé 
d'être en même temps dans ie Ciel comme esprit et sur la terre 
comme homme, et par conséquent de converser avec les Anges, et 
cela continuellemeut depuis plusieurs années jusqu'à présent, je ne 
puis faire autrement que de découvrir ce qu'on nomme les mys- 
tiques de la Parole, c'est-à-dire, ses intérieurs, qui sont les spirituels 
et les célestes du Royaume du Seigneur. Mais quant a ce qu'en ve- 
loppent dans le sens interne les choses qui sont rapportées sur les 
deux fils de Thamar, cela va être dit dans ce qui suit. 

19SS. El il arriva, comme il retirait sa main , signifie qu'il cachait 

Kfmitawce : on le voit par la signification de la moi», once 
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qu'elle esl la puissance, H» 878, 3387, 4920 ; la cacher estsignilié 

^ 4925. El uoiri, JOrtil ion frire, tignifie U irai du bien .- on le 
voit par la signifies Lion du frère, en ce qu'il esl le consanguin 
d'après le bien, N°'38I5, 42G7, ainsi le vrai du bien; le vrai du 
bien est ce vrai qui procède du bien, ou e'csl celle foi qui procède 
de la charité. Dans le sens interne, il s'agit ici de la primogénilure 
chez ceux qui renaissent ou sont régénérés par le Seigneur, par 
conséquent de la primogénilure dans l'Église; dès les temps Très- 
Anciens on a discuté sur ce que c'est que le premier-né , si c'est le 
bien appartenant a la charité, ou si c'est le vrai appartenant a la 
foi ;el comme le bien, quand l'homme renait et devient Eglise, ne 
se montre point, mais se cache dans l'homme intérieur, et se ma- 
nifeste seulement dans une sorte d'aiïection qui ne tombe pas 
d'une manière évidente sous les sens de l'homme externe ou natu- 
rel, avant qu'il soit rené, tandis que le vrai se manifeste, car il 
entre par les sens et se place dans la mémoire de l'homme externe 
ou naturel , voilà pourquoi plusieurs sont tombés dans cette erreur 
que le vrai est le premier-né, et enfin dans celle autre erreur 
que le vrai esl l'essentiel de l'Église, et tellement l'essentiel, que le 
vrai, qui est appelé foi, peut sauver sans le bien qui appartient à la 
charité; de cette seule erreur il en est découlé plusieurs autres qui 
ont infecté uon-seulemenl la doctrine, mais même la vie, par exem- 
ple , que l'homme est sauvé, de quelque manière qu'il vive, pourvu 
qu'il ait la foi; que même les plus scélérats sont reçus dans le Ciel, 
pourvu qu'a la dernière heure de la mort ils reconnaissent les 
choses qui snnt de foi ; que chacun peut être reçu dans le Ciul seu- 
lementd'après la grâce, quelle qu'ail été sa vie; et, parce qu'on est 
dans celle doctrine, on ignore même ce que c'est que la charité, cl 
l'on ne s'en inquiète pas ; et l'on finit en conséquence par croire 
qu'il n'existe ni ciel ni enfer; cela vient de ce que la foi sans la 
charité, ou le vrai sans le bien, n'enseigne rien, et que plus le 
vrai se relire du bien, plus il rend l'homme insensé; en effet, c'est 
dans le bien et par le bien que le Seigneur influe et donne l'intel- 
ligence et la sagesse, par conséquent!' intuition supérieure, et 
aussi la perception si telle chose est ou n'est pas ainsi. D'après ces 
explications, on peut voir ce qu'il en esl do la primogéniture, a 
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savoir, qu'elle appartient en actualité au bien, el en apparence au 
vrai; c'est donc la. ce qui est décrit ici dans le sens interne par 
l'enfantement des deux fils de Thamar ; en effet, l'écarlate que la 
sage-femme lia sur la main de l'un signifie le bien, ainsi qu'il a été 
montré, N°49i2; • sortir le premier «signifie la priorité, No 49ï3; 

■ retirer la main, • signifie que le bien cachait sa puissance, comme 
il vient d'être dit; • son frère sortit, -signifie le vrai; t lu as rompu 
sur toi rupture, • signifie la séparation du vrai d'avec le bien en ap- 
parence; «ensuite sortit son frère, ■ signifie que le bien esien actua- 
lité le premier; et > sur la main duquel était l'écarlate, - signifie la 
reconnaissance que c'était lebien ; en effet, ce n'est qu'après que 
l'homme est rené, qu'il est reconnu que le bien est le premier, car 
alors l'homme agit d'après le bien, et d'après le bien il regarde 
le vrai el la qualité du vrai : voila ce qui est contenu dans le 
sens interne, dans lequel est enseigné ce qui se passe au sujet du 
bien el du vrai che* l'homme qui naît de nouveau, à savoir, que le 
bien est en actualité au premier rang et que le vrai y est en appa- 
rence, el que le bien ne paraît pas au premier rang quand l'homme 
est régénéré, mais qu'il y parait manifestement quand l'homme a 
été régénéré : mais il n'est pas besoin d'expliquer davantage ces 
arcanes, car ils ont déjà été expliqués, voir K<" 332*, 3336, 3494, 
3539, 3548, 3556, 3563, 3570, 3576, 3693, 3704, 4343, 4S44, 
4247, 4337 : quant aux controverses qu'il y eut dès les temps 
Anciens au sujet de la primogéniturc, si elle appartenait au bien ou 
au vrai, ou bien à la charité ou a la foi, voir N° 9435. Comme, 
dans le sens suprême, le Premier-né est le Seigneur, et par suite 
l'amour envers Lui et la ebarité à l'égard du prochain, c'est pour 
cela que dans l'Église Représentative il a été décidé par une loi 
quelesPremiers-nès appartiendraient a Jénovab, ainsi qu'il est dit 
dans Moïse : ■ Sanctifie-Moi tout Premier-né, l'ouverture de tout 

• utérus parmi les fils d'Israël ; parmi l'homme el parmi la bête, a 

• Moi cela, t — Exod. XIII. 2. — « Tu feras passer toute ouver- 
» tare a~ utérus à JébOvah, Cl toute ouverture de portée de la bête, 

• ce que luaurasdemâles, à Jéhovah. ■ — Ëxod. XIII. 19,— 

• Toute ouverture d'utérus, à Moi ; et de lout ton bélail , lu don- 

■ neras le mâle, ouverture de bœuf el de bête de menu bétail. » 
— Exod. XXXIV 19. — - Toute ouvtrlore rf rilexu, quant à loute 
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» chair qu'on oiïrira il Jébovab, d'entre les hommes cl d'entre les 
» Mes, sera à toi ; mais cependant en rachetant tu rachèteras tout 

« premier-né de l'homme. B — Nomb. XVID, Vo. — n Moi, voici, 

« j'ai pris les Lévites du milieu des Q!s d'Israël, à la place de tout 
- premicr-nè, ouverture if utérus d'entre les fils d'Israël , afin que 
» scient à Moi les Lévites.-— Nomb. III. 12.- Commecequiouvre 
l'utérus est le premier-né , c'est pourquoi quand le premier-né est 
nommé, il est dit aussi l'ouverture de l'ulé rus, pourquecesoitlcbien 
quisoilsigmfiëjquccesoitlc bien, on le voit clairement parchacune 
des choses dans le sens Interne, surloul par ce qui est rapporté des 
fils ueTbamar, a savoir, que Zéracli ouvrît par sa main l'utérus, par 
lequel le bien est représenté, eommconlevoitcncorepar l'écarlate 
sur sa main, N° 49S2; l'utérus aussi, au sujet duquel il est dit l'ou- 
verture, c'est où il y a le bien et le vrai, par conséquent l'Église, 
uoir K° i918; l'ouvrir, c'est donner la puissance pour que le vrai 
naisse. Comme le Seigneur est le seul Premier-né, car il est le Bien 
Mime, et du Bien du Seigneur procède tout vrai, c'est aussi pour 
cela que Jacob n'étant pas te premier-né, il lui fut permis, pour qu'il 
représentât le Seigneur, d'acheter a son frère Ésaii la primogénilure ; 
cl comme cela ne suffisait pas, il fut appelé Israël, afin que par ce 
nom il représentât le bien du vrai, car Israël dans le sens représen- 
tatif est le bien qui est par le vrai, H» 3654, 4286, 1398. 

4926. Et cllcdit : Pourquoi as-tu rompu sur toi rupture, signifie 
ta séparation en apparence dauec le bien : on le voit par la signifi- 
cation de la rupture, en ce qu'elle est l'infraction el la perversion 
du vrai parla séparation d'avec le bien, ainsi qu'il vaétre expliqué : 
qui; runjprc rupture, ce soit ici arracher de la main l'écarlate, cela 
est évident, ainsi séparer le bien, car i'écarlate signifie le bien, 
N° 49ï2; que cela soit en apparence, c'est la conséquence de ce 
que cela apparut ainsi â lu sage-femme, car ce n'était pas celui à 
qui elle avait lié l'écarlale, mais c'était son frère par qui est repré- 
senté le vrai ; voir sur cesujet ce qui vient d'être expliqué, N° 4925, 
à savoir, que le bien est en actualité le premier-né, mais que le 
vrai l'est en apparence ; cela peut encore être illustré d'après les 
usages et les membres dans le corps humain. Il serableque les 
membres et les organes sont d'abord, et que leurs usages sont en- 
suite, car les membres et les organes so présentent d'abord devant 
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l'œil, et sont aussi connus avant les usages; mais toujours est-il que 
les usages sont avant les membres et les organes; en effet, ceux- 
ci sont d'après les usages , et ainsi formes selon les usages ; bien 
plus, l'usage lui-même les forme el se les adapte ; si cela n'élai 1 
pas, jamais toutes el chacune des choses qui sont chez l'homme ne 
se réuniraient avec lant d'unanimité pour ne faire qu'un : il en est 
demêmedu bien et du vrai ; il semble que le vrai soit le premier, 
mais c'est le bien; celui-ci forme les vrais et se les adapte; c'est 
pourquoi, considérés en eux-mêmes, les vrais ne sont que des. 
biens formés, ou les formes du bien ; les vrais aussi, respective- 
ment au bien, sont comme les viscères et comme les fibres dans 
le corps respectivement aux usages ; le bien, considéré en lui- 
même, n'est non plus autre chose que l'usage. Que la rupture 
signifie l'infraction dans le vrai et la perversion dece vrai,- par la 
séparation d'avec le bien, on le voit aussi par d'autres passages 
dans la Parole, comme dans David : • Nos celliers (font) pleins, 
• fournissant provision sur provision ; nos troupeaux produisent 
« par milliers et dix milliers dans nos places ; nos bœufs sont 

■ chargés, il n'ij a point de rupture. » — Ps.CXLIV. 13, U; — 
là, il s'agit de l'Eglise Ancienne, telle qu'elle a été dans son ado- 
lescence; la provision dont les celliers sont pleins, c'est la provi- 
sion spirituelle, c'est-à-dire, le vrai el le bien ; les troupeaux et les 
bœufs sont les biens internes et externes ; il n'y a point de rupture, 
c'est-à-dire que le vrai n'a point été enfreint ou brisé par la sépa- 
ration d'avec le bien. Dans Amos : • Je relèverai la tente de David 

■ tombée, et je réparerai leurs rnptaret (brèches), et ses ruines je 

■ rétablirai, je la bitirai comme aux jours d'éternité, i — IX. H; 
— là, il s'agit de l'Église qui est dans le bien ; la tente de David 
tombée estle bien de l'amour el de la charité par le Seigneur; que 
latente soit ce bien, on iavoilH™ Mi, H 03, 3146, 2159, 3319, 
itï8, (391, *539, et David le Seigneur, N° 1888; réparer les 
ruptures, c'est corriger les faux qui étaient entrés par la sépara- 
lion du vrai d'avec le bien; bâtir comme aux jours d'éternité, c'esl 
selon l'état de l'Église dans les temps anciens-, dans la Parole, cet 
élat et ce temps sont nommés jours d'éternité, et jours du sièele, 
el aussi de génération cl génération. Dans Ésaïe : « On bltira par 

■ toi les dévastations du siècle, les fondements de génération el 
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> génération, et on l'appellera le réparateur de lu rupture, qui 
" redresse lessenliers pour habiter. » — LVIH. 12; — [à, it s'a- 
git de l'Église où la charité et la vie sont l'essentiel ; réparer la 
rupture, c'est aussi amender les Taux qui avaient fait irruption par 
la séparation du bien d'avec le vrai, tout faux provient de là; re- 
dresser les sentiers pour habiter, ce sont les vrais qui appartien- 
nent au bien, caries sentiers ou les cliemins sont les vrais, 
?i<" GÎT, 2333, et Habiter se dit du bien, H" 2268, 2134, 2712. 
3613, Dans la Même • ■ Les ruptures de la ville de David, vousavez 
• vu qu'en grand a om bre elles sont, et vous avez rassemblées eaux 
« de la piscine inférieure. ■ —XXII, 9, (0; — les ru pl lire s de la 
ville de David sont les faux de la doctrine ; les eaux de la piscine 
inférieure sont les traditions par lesquelles ils ont fait des infrac- 
tions dans les vrais qui sont dans la Parole, — Malth. XV. 1 à 6. 
Marc. VII. 1 VII.- Dans Ézéchiel : •> Vous n'ites point montés 
t dans les Ruptures, el vous n'avez point regarni renccinle ponr la 
i maison d'Israël, alin de vous maintenir dans le combat au jour 
« deJéliovab. — XIII. 5.— Dans le Même: «J'ai cherché parmi 
. eu* on homme qui regarnit l'en ceinte, et qui se Uni dans larup- 
' turc devant Moi pour la terre, alin que je ne la perdisse pas, 

■ mais je n'en ai point trouvé. » — XXII. 30 ; — se lenir dans la 
rupture, c'est défendre et prendre garde que les faux ne fassent ir- 
ruption. Dans David : ° Jéliovab dît qu'il détruirait le peuple, si 

■ Moïse son élu ne se tenait pas dam la rupture devant Lui. »•— 
Ps.CVI. 23-, — Se tenir dans la rupture, c'eslaussi prendre garde 
que les faux ne fassent irruption ; Moïse est la Parole, Préf. du 
chap. XVIII de la Gen. et H" iSM f. — Dans Amos : .llsenlève- 
« root votre postérité avec des hameçons de pèche ; par <« rap- 
n turc» vaut sortirez, Chacun de son côlé, et vous renverserez le 
" palais. * — IV. 2, 3;— sortir parles ruptures, c'est par les faux 
d'après les raisonnements ; le palais est la Parole, par conséquent 
le vrai de la doctrine qui procède du bien. Et comme les ruptures 
signifient le faux qui existe par la séparation du bien d'avec le 
vrai, la même chose est aussi signifiée dans le sens représentatif 

par consolider ci réparer les ruptures de la maison de Jéhovah 

II Rois, XII. 6, 8, 9, 13. XXII. 5. -Dans le Livre 11 de Samuel : 
, David fut aflligé de ce que Jéhovah avait rompu rupture dans 
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. lirai; delà il appela ce lieu Pires Urah. » — VI. 8;— là, il 
s'agit d'Uzah qui mourut pour avoir touché l'arche; l'arche repré- 
seniait le ciel, dans le sens suprême le Seigneur, par conséquent 
le Divin Bien; lizali représentai! ce qui est au service, ainsi le 
Vrai, car le vrai est au service du bien; cette séparation est signi- 
fiée par la rupture dans lizali. 

49Î7. Et elle appela ion nom Périt, signifie ta qualité, savoir, 
de la séparation du vrai d'avec le bien en apparence : on le voit 
par la signification Rappeler te nom, en ce que c'est la qualité, 
N°> 144,145,(754, (836,2009, Î7i4, 3006, 3121; la qualité elle- 
même est Pérès, car dans la Langue originale Périt est la rupture . 

49î8. Et enmite sortit son frère, signifie le bien en actualité te 
premier ; on le voit par !a représentation de Zéracb, qui est ici le 
frère, en ce que c'est le bien, car c'est lui qui ouvrit l'utérus, 
par conséquent qui fut le premier-né, cl sur la main duquel était 
l'écarlate; que cela soit le bien, on le voit K° 4925: si par «ensuite 
sortit son frère, >il est signifié quelebien est en actualité le pre- 
mier, c'est parce que le bien, quand l'homme est régénéré, ne se 
montre pas, parce qu'il se cache dans l'homme intérieur, et influe 
seulement dans le vrai par l'affection selon les degrés de la con- 
jonction du vrai avec lui ; lors donc que le vrai a été conjoint au 
bien, ce qui arrive quand l'homme a été régénéré, le bien alors 
se manifeste, car Ibomme agit alors d'après le bien, et regarde 
les vrais comme par le bien ; en effet, il s'altacbe alors plus à la vie 
qu'à la doctrine. 

49S9. Sur ta main duquel était l'écarlate, signifie la reconnais 
tance que c'était te bien : on le voit en ce que maintenant il fut re- 
connu d'après l'écarlate mr ta main, par conséquent que c'était le 
bien qui avait ouvert l'utérus ou qui était ic premier-né : par la sage- 
femme liant l'écarlate sur la main, il est signifié qu'elle marqua qui 
serait le premier-né; de là vient qu'ici la reconnaissance est si. 
* gniliée. 

4930. Et il appela son nom Zèrach, lignifie ta qualité: On le 
voit par la signification à'oppeter le nom, cncequec'cstla qualité, 
comme ci-dessus, N° 4927: la qualité qui est signifiée par Zérach 
est la qualité de la chose dont il a été question jusqu'ici dans le sens 
interne, a savoir, que le bien est eu actualité le premier-né, et que 
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le vrai l'est en apparence: la qualité elle-même contient en soi des 
choses innombrables, qui ne peuvent Être vues dans la lumière du 
monde, mais qui peuvent l'être dans la lumière du ciel, ainsi devant 
lesanges; si l'homme voyait la qualité d'une seule chose, lellequ'elle 
apparaît devant les anges, il serait dansleplus grand étonnement, 
cl il avouerait que jamais il n'aurait cru cela, et que lui respective- 
ment ne sait presque rien. Dans la Langue originale Zérach si- 
gnifie le lever, et se dit du soleil et de la première apparition de sa 
lumière; cet enfant a donc élé nommé Zérach, parce qu'il en est 
de même du bien chez l'homme qui est régénéré, car le bien se lève 
le premier et donne la lumière, par laquelle les choses qui sont dans 
l'homme naturel sont éclairées, afin qu'elles puissent être vues et 
reconnues, et enfin être crues; si la lumière provenant du bien n'é- 
tait pas intérieurement dans l'homme, jamais il ne pourrait voir les 
vrais jusqu'à les reconnaître et y avoir foi, mais il les verrait seu- 
lement on comme des choses qui doivent être dites à cause du vul- 
gaire, ou comme des faux. 



Continuation sur la CoRREsr-oîiDAKCB avec, le Très -Grand 
Homme ; ici, sur la Correspondance des Mains, des Bras, 
DES Pieds et des Lombes avec cet Homme. 



1931. Il a déjà été montré que le Ciel tout entier ressemble à un 
Homme avec chacun de ses Organes, de ses Membres et de ses Vis- 
cères ; et cela , parce que le Ciel se rapporte au Seigneur, car le 
Seigneur est tout dans toutes les clioscs du Ciel, au point que le 
Ciel dans le sens propre est le Divin Bien et le Divin Vrai qui pro- 
cèdent du Seigneur; de là vient que le Ciel a été distingué, par ma- 
nière de dire, en autant de Provinces qu'il y a de Viscères, d'Or- 
ganes et de Membres dans l'homme, avec lesquelles aussi il y a 
correspondance ; s'il n'y avait pas une telle Correspondance de 
l'homme aveo le ciel, cl par le ciel avec le Seigneur, l'homme ne 
subsisterait pas mCmeun seul moment; toutes ces choses sont le- 
nues en connexion par l'influx. Mais toutes ces Provinces se rap- 
portenl à deux Royaumes , savoir, au Royaume céleste el au 
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Royaume spirituel; le premier Royaume, savoir, le Royaume cé- 
leste, est le Royaume du cœur dans le Très-Grand Homme ; et le 
second, savoir, le Royaume spirituel, y est le Royaume du poumon ; 
c'est de même que chez l'Homme, dans toutes et dans chacune des 
parties de son corps règne le Cœur et règne le Poumon : ces deux 
Royaumes sont admirahlement conjoints; cette conjonction est re- 
présentée aussi dans la conjonction du cœur et du poumon chei 
l'homme, et dans la conjonction des opérations de l'un et de l'autre 
dans chacun des membres et des viscères. Quand l'Homme est 
embryon, ou quand il est encore dans l'utérus, il est dans le 
Royaume du cœur ; mais quand il est sorti de l'utérus il vient en 
même temps dans le Royaume du poumon; et si l'homme selaissc 
conduire par les vrais de la foi dans le bien de l'amour, alors du 
Royaume du poumon il retourne dans le Royaume du cœur, dans 
le Très-Grand Homme, car il vient ainsi de nouveau dans un utérus 
et il renait ; et alorsaussi chez lui sont conjoints ces deux Royaumes, 
mais dans un ordre inverse; car précédemment le Royaume du 
cœur chez lui était sous l'empire des Poumons, c'est-à-dire que 
précédemment le vrai do la foi chez lui dominait, mais dans la 
suite le bien de la charité domine : que le Cœur corresponde au 
bien de l'amour, et le Poumon au vrai de la foi, on le voit, K« 3635, 
3883 a 3896. 

i93î. Ceux qui, dans le Très-Gr and Homme, correspondent aux 
Mains et aux Bras, et aussi aux Epaules, son! ceux qui sont dans 
la Puissance par ie vrai de la foi d'après le bien ; en effet, ceux qui 
sont dans le vrai delà foi d'après le bien sont dans la puissance du 
Seigneur, car ils Lui attribuent tome lu puissance, et nes'en attri- 
buent aucune ; et plus ils reconnaissent, non de bouche, mais de 
cœur, qu'ils n'unt aucune puissance, plus ils sont dans une grande 
Puissance; les Anges par cela même sont appelés Puissances et 
Pouvoirs. 

4933. Si les Mains, les Bras, les Épaules correspondent a la 
Puissance dans le Très-Grand Homme, c'est parce que les forces 
el les puissances de tout le corps et de tous les Viscères du corps se 
réfèrent à ces membres, car le corps exerce ses forces et ses puis- 
sances par les bras et par les mains ; c'est de là aussi que dans la 
Parole les mains, les bras el les épaules signifient les puissances; 
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quant aux mains, on le voit, N 01 878, 3387 ; quant aux Bras, on le 
voit clairement par plusieurs passages, comme les suivants: «Jé- 

■ hovah ! sois leur Bras chaque matin.» — Ésaïe, XXXIII. 2. — 

■ Le Seigneur Jéhovih en fort vient, et Son Brm dominera pour 
« Lui. ■ — Ës. XL. 10. — o II fait cela parle Bran de iti force. » 

— Ës. XLIV. (ï. — iMet Bran, les peuples ils jugeront: ■ — Es. 
LI. 5. — o Revêts-toi de force, Bras de ièhovah. . — És.LI. 9.— 

• J'ai regardé de tous côtés, et personne pour m'aider ; c'est pour- 

■ quoi mon Brajm'a procuré le salut. ■ — És. LXIII. 5. — • Mau- 
< dil (ii en), celui qui se confie en l'homme, et fait de la chair son 

- Bras. . — Jérém. XVII. 5. — . J'ai fait la terre, l'homme et la 

• béle, par ma force grande, et par mon flrm étendu . . — Jérém. 
XXVII. 5. XXXIt. (7. — « Retranchée a été la corne de Moab, et 

• son B™ a été brisé. . - Jérém. XLVIII. 25. — - Je brise les 
« Broi du roi d'Ëgvpte ; au contraire je fortifierai les Bras du roi 
. de Babel, i — Ëzcclt. XXX. 2i, ît, 25. — < Jéhovah ! brise le 
' Bras de l'impie. ■ — Ps. X. 1 ii. — ■ Selon la grandeur de ion 
« Brat, fais les fils de la mort demeurer en restes. » — Ps. 
LXX1X. H. — > Tirés de l'Egypte par main forte et par bras 
étendu.» — Deulér. VII. (9. XI. Ï,3.XXVI. 8. Jérém. XXXLI. SI . 
Ps. CXXXVI. lï. — D'après ces passages on peut voir aussi que 
la flroilcdans la Parole signifie une Puissance supérieure, et que 
être assis ri la droite de Jéhoeah signifie la Toute Puissance, — 
Mattb.XXVl, 63, 6i. Luc, XXII. 69. Marc, XIV. 61, 62. XVI. 19. 

)93i. Il m'est apparu un Bras nu, ployé en avant, qui avait 
avec lui une si grande force, et imprimait en même temps une si 
grande terreur, que j'en fus non-seulement saisi d'horreur, mais 
qu'il me semblait que j'aurais pu être réduit en poussière, même 
quant aux intimes; rien ne pouvait lui résister; ce Bras m'a apparu 
ileux fois; et par là il m'a étédonnéde savoir que les Bras signifient 
la force, et la Main la puissance : on sentait aussi quelque chose 
dechaud qui s'exhalait de ce Bras. 

i935. Ce Bras nu se fait voir dans diverses positions, et selon la 
position imprime une terreur, et dans la position dont il a été 
parlé, une terreur incroyable, car il semble qu'il peut broyer en un 
momcul les os et les moelles ; ceux qui dans la vie du corps n'ont 
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point liiii limides, sont néanmoins dans l'autre vie jette dnos la plus 
grande terreur par eu bras, 

1936. Il m'est quelquefois apparu des esprits qui avaient désis- 
tons, et il m'a Été dit qu'ils étaient magiciens; ils sont par devant!» 
droite par un long chemin profondément dans des cavernes ; ceux 
qui ont été des mngiciens plus pernicieux y sont renfermés plus pro- 
fondément; ils se voient eux-mêmes avec des bâtons ; ils forment 

qtte par eux ils peuvent faire des miracles, car ils s'imaginent 
que la force est dans les bâtons ; et cela vient aussi de ce que c'csl 
sur des bâtons que s'appuient la main et le bras, qui sont par cor- 
respondance la force cl la puissance. Par la j'ai vu clairement 
pourquoi dans l'Antiquité on donnait des bâtons pour attributs aux 
Magiciens ; en effet, les Anciens Gentils tenaient cela de l'Ancienne 
Église Représentative, dans laquelle les bâtons, ainsi que la main, 
signifiaient la puissance, voir N° is76 ; et parce qu'ils signifiaient 
la puissance, il avait été ordonné à Moïse, quand des miracles s'opé- 
raient, d'étendre le bâton, ou la main, - Exod. IV. )7, 20. V1H. 
i à H, 13 à 16. IX. S3. X. 3 à SI. XIV. 21, 26, 57. XVII. 5,6, 
n,iî.Nomb.XX.7à10. 

1937. Quelquefois aussi les esprits infernaux présentent par 
phanlaisic une Épaule, par laquelle ils font que les forces sont ré- 
percutées ; elles ne peuvent pas même passer outre, niais cela seule- 
ment pour ceux qui sont dans une telle phanlaisic ; car ils savent 
que l'Épaule correspond à toute puissance dans le monde spirituel ; 
dans la Parole l'Épaule signifie aussi toute puissance, comme on le 
voit dans ces passages : ■ Tu as brisé le joug de son fardeau, cl 
■ le bâtai de son épaule. - — Ésaîe, IX. 3. — • Du côté Cl de 
V Épaule vous poussez, et de vos cornes vous frappez. » — Ézécli. 
XXXIV. SI. - < Tu leur fendras toute l'Éptmte. • - Ézdcli. 
XXIX. 6, 7. — » Afin qu'ils servent Jéliûvab d'une même Épaule. » 

— Séphan. III. 9. — « Un enfant nous est né, et sera la principauté 

- sur ion Épaule. - — Ësaïu IX. G. — <. Je mettrai la clef de la 
« maison do David sur ion Épaule. ■ — Ésa'ie, XXII. 22. 

4938. Ceux qui, dans le Très-Grand Homme, correspondent 
aux Pieds, aux Plantes des pieds et aux Talons, sont ceux qui sont 
Naturels; c'est pourquoi, dans la Parole, les Pieds signifient les 
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Naturels, N«Stoa, M47, 3761,8988, IÏ80; les Plantes des pieds, 
les Naturels inférieurs; et les Talons, les Naturels infimes : en 
effet, dans le Très-Grand Homme les Célestes constituent la Tête, 
les Spirituels le Corps, et les Naturels les Pieds; c'est même dans 
cet ordre qu'ils se suivent; les célestes aussi, qui sont les suprêmes, 
sont terminés dans les spirituels, qui sont les moyens; et les spiri- 
tuels sont terminés dans les naturels, qui sont les derniers. 

4939. L'nefois, avant été élevé dans le ciel, il me sembla que j'y 
étais par la tête, et que par le corps j'étais au-riessous, et par les 
pieds encore plus bas ; et par là je perçus comment les supérieurs 
elles inférieurs chez l'homme correspondent à ceux qui sont dans 
le Très-Grand Homme, et comment l'un influe dans l'autre, à sa- 
voir, que le céleste, qui est le bien de l'amour et le premier do 
l'ordre, influe dans le spirituel, qui est le vrai procédant de là et le 
second de l'ordre, et enfin dans le naturel, qui est le troisième de 
l'ordre; de là il est évident que les naturels sont comme des Pieds, 
sur lesquels s'appuient les supérieurs : c'est aussi dans la nature 
que sont terminées les choses qui appartiennent au monde spiri- 
tuel, ei celles qui appartiennent au ciel; delà vient que la nature 
entière est le théâtre représentatif du royaume du Seipneur, et que 
chaque chose de la nature y représente, N M 2758, 3183; et que la 
nature subsiste d'après l'influx selon cet ordre, et que sans cet influx 
elle ne pourrait pas même subsister un moment. 

49i0. Une autre fois, ayant été descendu, environné d'une co- 
lunne Angélique, dans les lieux des inférieurs, il me fut donné de 
percevoir par le sens que ceux qui él:ii-.:r:[ dans l;i irnvdi's inférk-urs 
correspondaient aux Pieds et au\ Plantes des pieds; ces lieux sont 
même sous les pieds et sous les plantes ; là aussi j'ai conversé avec 
eux ; ce sont ceux qui ont été dans le plaisir naturel et non dans 
le plaisir spirituel. Au sujet de la Terre inférieure, noïrN 0 47S8. 

4941 . Dans ces lieux sont aussi ceux qui ont attribué tout a la 
nature, et peu de chose au Divin; je m'y suis entretenu avec eux, 
cl quand la conversation était sur la Divine Providence, ils attri- 
buaient tout à la nature; mais néanmoins quand ceux d'entre eux 
<rai onl mené une bonne vie morale ont été retenus là pendant un 
certain temps, ils dépouillent successivement ces principes, et re- 
vêtent les principes du vrai. 
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4942. Tandis que j'étais là, j'entendis aussi dans une chambre, 
connue si de l'autre eûlé de la muraille des personnes voulaient 
s'y introduire avec violence, ce qui épouvanta ceux qui s'y trou- 
vaient, croyant que c'étaient des voleurs; et il me fut dit que ceux 
qui étaient là sont tenus dans une telle crainte, afin qu'ils soient 
détournés des maux, parce que pour quelques-uns la crainte est un 
moyen d'amendement. 

4913. Dans la terre inférieure, sous les pieds et sous les plantes 
des pieds, sont aussi ceux gui ont placé du mérite dans les bonnes 
actions et dans les bonnes œuvres; plusieurs d'entre eux s'ima- 
ginent Fendre du bois ; le lieu où ils sont est plus froid, et. il leur 
semble obtenir de la chaleur par leur travail ; je me suis aussi en- 
tretenu avec eux, et il m'a été donné de leur demander s'ils vou- 
laient sortir de ce lieu; ils me répondaient qu'ils ne l'avaient pas 
encore mérité par leur travail ; cependant, quand cet état est achevé, 
ils en sont retirés. Ceux-là aussi son', naturels, parce que vouloir 
mériter le salut n'est pas spirituel ; et, en outre, ils se préfèrent aux 
autres, et quelques-uns d'eux méprisent les autres; s'ils ne re- 
çoivent pas plus de joie que les autres dans l'autre vie, ils sont in- 
dignés contre leSeigneur ; c'est pourquoi, quand ils fendent du bois, 
il apparaît parfois comme quelque chose du Seigneur sous le bois, 
et cela provient de l'indignation. Mais comme ils ont mené une vie 
pieuse, et ont agi ainsi d'après une ignorance, dans laquelle il 
yavait quelque chose de l'innocence, des anges sont quelquefois 
envoyés vers eux, et leur donnent des consolations; el.en outre, il 
leur apparaît parfois en haut sur la gauche comme une Brebis, et en 
ia voyant ils reçoivent aussi une consolation. 

4944. Ceux qui viennent du Monde Chrétien, et ont mené une 
bonne vie morale , et qui ont eu quelque charité envers le prochain, 
mais se sunt peu inquiétés des spirituels, sont envoyés, pour la plus 
grande partie, dans des lieux sous les pieds et sous les plantes des 
pieds, et ils y sont tenus jusqu'à ce qu'ils dépouillent les naturels 
dans lesquels ils ont été, et qu'ils se pénètrent des spirituels et des 
célestes, autant qu'ils peuvent selon la vie ; et lorsqu'ils s'en sont 
pénétrés, ils sont élevés de là vers les Sociétés célestes ; j'en ai vu 
quelquefois qui sortaient de là, et j'ai remarqué la joie qu'ils 
avaient de venir dans la lumière célcsle. 
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4915. Dans quelle situation sont les lieux sous les pieds, il ne 
m'a pasencoreélé donné de le savoir ; ils sont en grand nombre, et 
très- distincts entre eux; en général, ils sont nommés la Terre des 
inférieurs. 

491G. Il y en a qui dans la vie du corps se sont imbus de cette 
opinion, que l'homme doit s'inquiéter, non des choses qui appar- 
tiennent à l'homme Interne, par conséquent des spirituels, mais 
seulement des choses qui appartiennent à l'homme Externe ou des 

- naturels, par la raison que les intérieurs troublent les plaisirs de 
leur vie et causent du déplaisir : ceux-là ;i pissaient sue \: genou 
gauche, et un pou au-dessus du genou par devant, ci aussi sur la 
plante du pied droit : je me suis entretenu avec eux dans leur de- 
meure ; ils disaient que dans la vie du corps ils avaient eu celle 
opinion, que les externes seulement vivaient, et qu'ils n'avaient pas 
compris ce que c'était que l'interne, qu'en conséquence ils avaient 
connu les naturels, et n'avaieni pas su ce que c'était que le spiri- 
tuel; mais il nie fut donnéde leur dire que par là ils s'étaient fermé 
l'entrée de choses innombrables, qui auraient pu influer du monde 
spirituel s'ils eussent reconnu les intérieurs, clqu'ainsi ils les au- 
raient admises dans les idées de leur pensée ; et de plus, il me fui 
donné de leur dire que dans chaque idée de la pensée il y a des 
choses innombrables qui, devant l'iiomme, et surtout devant l'homme 
naturel, n'apparaissent que comme une chose simple, tandis que 
cependant il y a des choses en nombre indéfini, qui influent du 
monde spirituel , lesquelles font chez l'homme spirituel l'intuition 

- supérieure, par laquelle il peut voir et aussi percevoir si telle chose 
est le vrai ou n'est pas le vrai : et comme ils en doutaient, cela 
leur fut montré par une vive expérience : Il leur fut représenté une 
idée, qu'ils voyaient comme une idée simple, par conséquent comme 
un point obscur, —une telle chose est facilement représentée dans 
la lumière du ciel ; — lorsque celle idée eut été développée, et qu'en 
même temps leur vue intérieure eut été ouverte, l'idée se manifesta 
comme contenant tout ce qui conduit au Seigneur, et il leur fut dit 
qu'il en est ainsi de toute idée du bien cl du vrai, à savoir, qu'elle 
est l'image de tout le ciel, parce qu'elle est .par le Seigneur, qui est 
le tout du ciel, ou cela même qui est appelé le Ciel. 

1917. Sous les plaines des pieds. sont aussi ceux qui, dans la vie 



DigitizGd by Google 



GENÈSE, CIIAP. TRENTE-HUITIÈME. 2i1 
du corps, ont vécu pour le monde et scion leur goût, en se plaisant 
dans les choses du monde, et qui ont aimé vivre splendidement, 
mais seulement par une cupidité externe ou du corps, et non par 
une cupidité interne ou du mental ; car, bien que constitués en 
dignité, ils ne se sont point enorgueillis en se préférant aux antres ; 
en vivant ainsi, ils n'ont agi que par le corps ; ceux-là donc n'ont 
point rejeté les doctrinaux de l'Église, et se sont encore moins 
confirmes contre eux; dans leur cœur ils disaient de ces doctrinaux , 
• 11 en est ainsi , car ceux qui étudient la Parole le savent : ■ chez 
quelques-uns, qui sont tels, ont été ouverts vers le ciel les inté- 
rieurs dans lesquels sont successivement semés les célestes, à 
savoir, la justice, te probité, la piéié, la ciiarilé, la miséricorde, et 
ensuite ils sont élevés au ciel. 

4918. Hais ceux qui, dans la vie du corps, n'ont pensé et ne se 
sont appliqués par leur intérieur qu'à ce qui les concernait eux et Ie 
monde, ceux-là se sont bouché tout chemin ou tout influx du ciel , 
car l'amour de soi et du monde est opposé à l'amour céleste. Ceux 
d'entre eux qui ont vécu en même temps dans les voluptés, ou dans 
une vie délicate conjointe aune astuce intérieure, sont sous la 
plante du pied droit, mais là profondément, ainsi sous la terre des 
inférieurs, où est l'enfer de leurs pareils ; dans leurs domiciles il n'y 
a que des ordures, il leur semble aussi à eux-mêmes qu'ils portent 
des ordures, car elles correspondent à une telle vie; oo y sent la 
puanteur d'ordures diverses selon les genres et les espèces de vie: 
là résident plusieurs esprits qui, dans le monde, étaient au nombre 
des hommes les plus célèbres. 

*949. Il y en a plusieurs qui out leurs demeures sous les plantes 
des pieds, et avec qui je me suis quelquefois entretenu; j'en ai vu 
quelques-uns s'efforcer de monter, et il m'était aussi donné de 
sentir l'effort qu'ils faisaient pour monter, et cela jusqu'aux genoux, 
mais ils retombaient. Il y a une telle représentation devant les sens, 
quand des esprits désirent monter de leurs demeures vers des de- 
meures plus élevées , comme ceux-ci vers les demeures de ceux qui 
sont dans la province des genoux et des cuisses ; il m'a été dit que 
tels sont ceux qui ont méprisé les autres en les comparant à eux- 
mêmes : aussi est-ce pour cela qu'ils veulent s'élever, et non- 
seulement par le pied jusqu'à la cuisse, mais même s'ils pouvaient 
MU. !o 
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uu-dessus da la tac i ma» ils raontbiM UHSour» : ils sont dans «ne 
■mi de stupidité, car une «Ile arro E ance MM « «M* 1" M» 
du ciel , par niilpm riniellitasne» , <M pourquoi » ! l* in! »" 
les environne apparaît comme quelque chose de tràs-onais. 

ma Sous le pied poche, un peu vers laquelle, sont ccuv qui 
MaMWW à laaalara. mais MM coulœa.l uu 
Etre de l'univere, M ptocide M» « fa appartient a la nature ; 
toutefois, il fui evaminé s'ils avaient eru a un Etre de luntvcrs on 
Elre suprême, qui avait créé M» choses; mais, d'apresleur pensée 
«ni m'élail oummuniqnée, je perçus que ce i quoi Ils ava»al cru 
émit comme quelque chose d'inanimé dans lequel il n'y avait rien 
de la vie ■ de 11 je pus voir qu'ils avaient reconnu la nature et ono 
un créateur de l'univers , ils disaient aussi qu'il, no pouvaient pas 
avoir une idée d'une bédé vivante. 

ml . Sous le talon un peu plus en arrière, 11 j a à une srai.de 
profondeur un enfer; l'espace intermédiaire semble vide; là 



les plus malicieux, ils explorent clandestinement les mentais 
(oHimi)ilansl'inlcniiou do nuire, « ilsiircsscnl secrètement des em- 
bûches en vue île détruire ; cela avait été pour eus le plaisir d< 
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vie Je les ai trcs-souveni observés; ils rq.n.ukm le venin de leur 
malice vers ceux qui sont dans le monde des esprits, ci ds excitent 
nardiverscs fourberies cous quiysont; ce sont des malic.cux in- 
térieurs ; ils y apparaissent comme dans des manteau*, cl quelque- 
fois autrement ; ils sont souvent punis, et alors ils sont précipites 
encore plus profondément , et couverts d'une sorte de nuce qui est 
la sphère de malice qu'ils exilaient ; de celle profondeur se fait en- 
tendre parfois un tumulte comme celui d'un carnage: ils peuveni 
pousser les aulresa verser des larmes, ci ils peuveni aussi imprimer 
l i terreur • ils tiennent cela de ce que dans la vie du corps ils al- 
laient chez les malades et chez les simples, dans le but d'en obte- 
nir dos richesses, les poussant a verser des larmes et les poriant 
ainsi à la miséricorde; et s'ils n'en obtenaient pas de cette manière, 
les frappant de terreur : tels sont pour la plupart ceu\ qui ont ainsi 
dépouillé plusieurs maisons pour des Monastères. J'en ai observé 
aussi quelques-uns qui sont dans une moyenne dislance, mais il 
Ijur semble !> eux-mêmes être assis comme dans une chambre ci 
consulter ; ils soni malicieux aussi, mais non pas a ce degré. 
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S952. Quelques-uns tie ceux qui sont Naturels disaient qu'ils no 
savaient pas ce qu'ils auraient u"û croire, car un son attend cha- 
cun selon sa vie, et aussi selon ses pensées d'après des principes 
confirmés; mais il leur fut répondu que c'eût été assez pour eux, 
s'ils eussent cru qu'il y a un Dieu qui gouverne toutes choses, et 
qu'il y a une vie après la mort; et surtout s'ils eussent vécu non 
comme une béte féroce, mais comme un homme, à savoir, dans 
l'amour envers Dieu et dans la cliariié a l'égard du prochain, ainsi 
dans le vrai et dans le bien, et non d'une manière contraire. Ils 
dirent qu'ils avaient vécu ainsi; mais il leur fut do nouveau répondu 
qu'ils avaient apparu tels dans les externes, mais que si les lois ne 
s'y étaient opposas, ils se .-crueiit |isoeî pi [.' ~ rmiiii; la vit ui .sur ]<>s 
richesses de chacun avec plus de cruauté que des bétes féroces. Ils 
dirent encore qu'ils n'avaient pas su ce que c'est que la charité à 
l'égard du prochain, ni ce que c'est que l'interne ; mais il leur fut 
répondu qu'ils n'avaient pas pu le savoir, parce que l'amour de soi 
et du monde et les externes avaient occupé toutes les choses de leur 
pensée et de leur volonté. 
1953. La continuation est à la lin du Chapitre suivant. 



LIVRE DE LA GENÈSE. 



CHAPITRE TRENTE- NEUVIÈME. 



i95i. Dans ce qui a été placé en téle du Chapitre préCi'dcnl, 
j'ai expliqué b'S |iaiuh's qui! le Seigneur a prononcées concernant 
le Jugement sur les bons et sur les méchants, dans Matthieu. 
Cliap. XXV. Vers. 31, 32, 33, voir tin iso" a i8l0 ; j'ai mainte- 
nant a expliquer celles qui y sont à la suite, a savoir, ces paroles : 
* Alors te H"i dira à ceux qui (seront) à sa droite : Venei, les bénit 
o de mon Pire, possédez le Royaume prépare pour vous dis la 
« fondation du moni/e : car j'ai eu faim, et rons Wave: donné à 
« manger ; j'ai eu soif, et cous Wave* abreuvé ; j'étais voyageur , ■ 
% et vous M'avez recueilli ; nu, et vous M'arct vêtu ; j'ai été malade, 
a et vous M'a'C! visité; eu ;iriion j'étais, et vous êtes venus vers 

■. Moi. • — Vers. 34, 35, 36. 

tOUti. Ce que ces paroles enveloppent dans le sens interne, on 
le verra clairement par ce qui suit; il faut d'abord qu'on sache 
que les œuvres qui sont ici recensées sont les œuvres mêmes de la 
Charité dans leur ordre; personne ne peut le voir, à moins qu'on 
ne connaisse le sens interne de la Parole, c'est-à-dire, à moins 
qu'on ne sache ce qui est entendu par donner a manger a celui 
qui a faim , abreuver celui qui a soif, recueillir le voyageur, 
vêtir le nu, visiter le malade, venir vers ceux qui sont en prison ; 
celui qui pense sur ces œuvres seulement d'après le sens de la lettre, 
en conclut que par ces paroles il est entendu les bonnes œuvres 
dans la forme externe, et que rien de plus n'y est caché , lorsque 
cependant dans chacune de ces expressions il y a un arcane, et un 
arcane Divin, parce qu'elles ont été prononcées par le Seigneur : 
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mjis l'arcane n'est pas compris aujourd'hui, parce qu'aujourd'hui 
M n'y a aucun doctrinal de la charité; eu effet, après qu'on a eu 
séparé la charité d'avec la foi, les doctrinaux delà charité ont péri, 
et à leur place ont été inventés et reçus des doctrinaux de foi, 
doctrinaux qui n'enseignent nullement ce que c'est que la charilé, 
ni ce que c'est que le prochain : chez les anciens les doctrinaux 
enseignaient tous les genres et toutes les espèces de charité, et 
aussi quel est le Prochain envers qui la Charité doit être exercée. 
et comment celui-ci est le Prochain dans un autre degré et dans 
un autre rapport que celui-là-, et par conséquent comment dans 
son application la charité doit Etre exercée à l'égard de l'un autre- 
ment qu'a l'égard de l'autre ; ils avaient même rangé le prochain 
un classes, auxquelles ils avaient imposé des noms , et ils appe- 
laient les uns pauvres, indigents, misérables, affligés-, d'autres, 
aveugles, boiteux, manchots, comme aussi orphelins et veuves ; 
d'autres, a uamés, altérés, voyageurs, nus, malades, captifs, et 
ainsi du reste; par là ils savaient quels devoirs ils avaient à rem- 
plir à l'égard de l'un et à l'égard de l'autre : mais ces doctrinaux, 
comme H a été dit, ont péri, cl avec eux aussi l'entendement delà 
Parole, au point qu'aujourd'hui personne ne sait autre chose, sinon 
que par les pauvres, les veuves, les orphelins, dans la Parole, il 
n'en est pas entendu d'autres que ceux qui sont appelés ainsi ; 
de mémo ici par ceux qui ont faim, ceux qui ont soif, les voyageurs, 
les nus, les malades, ceux qui sont en prison, lorsque cependant 
par eux est décrite la charité telle qu'elle est dans son essence, cl 
aussi l'exercice de lu charité tel qu'il doit être dans la vie. 

1956. L'essence de la Charité à l'égard du prochain est l'affec- 
tion du bien cl du vrai, et la reconnaissance que l'on est soi-memu 
le mal et le Taux ; bien plus, le prochain est le bien même et I" 
vrai même; être affecté du bien ei du vrai, c'est avoir h charilé; 
ee qui est opposé au prochain, c'est le mal et le faux, et c'est là ce 
qu'a en aversion celui qui a la charilé; celui donequi a la charité 
à l'égard du prochain est affecté du bien et du vrai, parce qu'ils 
procèdent du Seigneur, et a en aversion le mal' et le faux, parce 
qu'ils proviennent de son propre ; et quand il agit ainsi, il est dans 
l'bumilialion d'après la reconnaissance de lui-même ; et quand il 
est dans l'humiliation, il esl dans l'étal de réception du bien cl du 
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irai prc-cédanl du Seignoar. Ce sont la les arcanes Je la Charltj 
qui dans le sens interne sont enveloppés dans ces paroles du Sei- 
gneur ; ■ J'ai eu faim, et «Mil Wswî rfpnné ô manger; j aieuiwf, 
et coui iCavet abreuvé; j'étais txnjogeiir.ct vota àl'aect rtcaeilli; 
nu, et vous M'aves vltu; j'ai été malade, et vous ATtMn visité; 
en prison) était, etivii' êtes venus vers Moi. i Que ce soient là les 
arcanes qui sont enveloppés dansées paroles, personne ne peut le 
savoir que d'après le sens interne; ils étaient connus des anciens 
ijui possédaient les doctrinaux de la charité; mais aujourd'hui ils 
paraissent si éloignés, que chacundoit être snrpris d'entendre dira 
qu'ils sont dans ces paroles ; et. en outre, les anges chez l'homme 
ne perçoivent pas autrement ces paroles, car par Celui qui a faim 
ils perçoivent ceux qui d'après l'affection désirent le bien, par Celui 
qui a soif ceux qui d'après l'affection désirent le vrai, par le Voya- 
geur ceux qui veulent être instruits, par le Nu ceux qui reconnais- 
sent qu'en eux il n'y a rien du bien ni dn vrai, par le Malade ceux 
qui reconnaissent qu'en eux il n'y a que le mal, et par le Captif ou 
Celui qui est en prison ceux qui reconnaissent qu'en eux il n'y a 
que le faux : tout cela réduit en un seul sens signifie les choses 
qui ont été diles ci-dessus. 

4957. D'après cela on peut voir qu'il y avait intérieurement des 
Divins dans toutes les paroles que le Seigneur a prononcées, quoi- 
qu'auxyeux de ceux qui sont dans les mondains seuls, et plus en- 
core aux yeux de ceux qui sont dans les corporels, elles paraissent 
comme celles que tout homme pourrait prononcer; et mémo ceux 
qui sont dans les corporels doivent dire touchant ces paroles et 
toutes les autres du Seigneur, qu'il n'y a pas en elles autant d'élé- 
gance, ni par conséquent autant de poids qu'il y en a dans les 
discours cl les sermons des hommes de ce siècle, qui d'après leur 
érudition parlent avec éloquence , lorsque cependant leurs discours 
et leurs sermons sont par comparaison comme la coquille et la 
halle relativement à l'amande et au grain. 

1958. Si avoir faim, c'est désirer le bien d'après l'affection, cela 
vient Je ce que le pain dans le sens interne est le bien de l'amour 
et de la charité, et que la nourriture en général est lo bien. 
N«S165, 2177. 3178, 4211, 4S17, 4735; si avoir soif, c'est dési- 
rer le vrai d'après l'affection, cela vient de ce que le vin et aussi l'eau 
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sont le vrai de la foi; quant au vin, iw K°* 1071, (798; quant 
a l'eau, N° 2702 ; que le Vogageur signifie celui qui veut être ins- 
iruit, on le voit N U1 1 *B3, 4444 ; que le JV« signifie celui qui re- 
connaît qu'en lui il n'y a rien du bien ni du vrai ; le Malade celui 
qui reconnaît qu'il est dans le mal, et le Captif ou ce/ni qui ai 
eu pruoti celui qui reconnaît qu'il est dans le faux, on le voit clai- 
rement par plusieurs passages de la Parole où ils sont nommés, 

4369. Si le Seigneur s'applique à Lui- Même ces paroles, c'est 
parce que le Seigneur est dans ceux qui sont tels ; c'est n:Cme pour 
cela qu'il <iil : « En vérité, je vous dis qu'en lanl que vnns l'ave/ 
■ lail à l'un de ces plus petits de mes frères, a Moi vous l'aveu 
« fait. .—Vers. 40, 45. 



CHAPITRE XXXIX. 



1 . El Joseph [Ul descendu eu'ÉgjpUi, et l'adieu PoUpliar, cham- 
bellan de Pharaon, pririce des s:ilu!liles, homme Égyptien, de lu 
main des Ismaélites qui l'y avaient Tait descendra. 

2. El Tut Jéuovau avec Joseph, et il fut liomme prospère," et il 
était dans la maison de son seigneur, l'Égyptien. 

3. Et ïilson seigneur que Jéuovau (ctaii) avec lui, et que tout 
ce qu'il faisail, Jéuovau (le) faisait prospérer en sa main. 

4. El trouva Joseph grâce a ses yeux, et il le servait; — et II le 
préposa sur sa maison, et tout ce qui était a lui, il {le) donna en sa 

5. El il arriva que des lors qu'il l'eut préposé à sa maison, etsur 
toui ce qui élu il a lui, et bénit Jéuovau la maison de l'Égyptien à 
cause de Joseph, cl fut la bénédiction de Jéuovau sur tout ce qui 
était à lui dans la maison cl dans le champ. 

6. Et il laissa tout ce qui (éwfi) a lui en la main de Joseph, et il 
ne connu! avec lui quoi que ce fui, sinon le pain qu'il mangeai!. 
El élail Joseph beau de forme el beau d'aspect. 

7. El il arriva que, après ces choses, cl porla l'épouse de son 
seigneur ses yeux vers Joseph, cl elle dit ; Couche avec moi. 
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8. Elilrefusa.etildità l'épousede son seigneur; Voici, mon sei- 
gneur point ne connaît avec moi ce qu'il y a dans la maison, et 
tout ce qui est a lui, il ((') a donne en ma raaio. 

9. Lm-nifime il n'est pas grand dans celle maison plus que moi, 
et il ne m'a interdit quoique ce soil, sinon loi, parce que toi, (iuct) 
son épouse ; et comment ferais-jc ce grand mal, et péclierais-je 
contre Dieu f 

10. Et il arriva que, quoiqu'elle (en) parlât a Josepli de jour en 
jour, et il ne l'écouta point pour coucher auprès d'elle, pour être 
avec elle. 

1 i . Et il arriva qu'un certain jour, et il était venu îi ta maison 
pour faire son ouvrage, et nul homme des hommes de la maison 
(n'iutil) la dans la maison. 

12. Et elle le saisit par son habit, en disant : Couche avec moi; 
et il laissa son habit en sa main, el il s'enfuit, et il sortit dehors. 

(3. Et il arriva que, comme elle vil qu'il avait laisse son habit 
en sa main, cl s'élait enfui dehors. 

U. Et elle cria aux hommes de sa maison, el elle leur dit, en 
disant : Voyez, i! nous a amené un homme hébreu pour se moquer 
de nous-, i! est venu à«noi pour coucher avec moi, el j'ai crié à voix 
grande. 

15. Et il est arrivé que, comme il cmendil que j'élevais ma voix 
cl criais, el il a laissé son habit auprès de moi, et il s'est enfui, et 
il est sorti dehors. 

16. Et elle garda son habit auprès d'elle, jusqu'à l'arrivée de son 
seigneur à sa maison. 

17. Et elle lui parla scion ces paroles, en disant: Il esl venu vers 
moi, le servi leur hébreu que tu nous as amené, pour se moquer de moi. 

18. Et il esl arrivé que, comme j'élevais ma voix et criais, et il 
a laissé son habit auprès de moi, et il s'esi enfui dehors. 

19. Et il arriva, quand son seipeur entendit les paroles de son 
épouse, qu'elle lui énonçait, en disant : Selon ces paroles m'a fait 
ion serviteur i et s'enflamma sa colère. 

20. Et le seigneur de Joseph le prit, el il le mit en la maison de 
prison, lieu où les prisonniers du Itoi étaient prisonniers, el il fui I» 
dans la maison de prison. 

51 . El fut Jéhovah avec Joseph, et il inclina vers lui {ta) misc- 
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ricorde, et il lui donna grâce aux jeux du prince de la maison de 
prison. 

■ 22. Et donna le prince de la maison de prison, en la main oe 
Joseph, tous les prisonniers qui (étaient) dans la maison de prison, 
et tout ce qu'ils faisaient là, c'était lui qui (le) faisait. 

23. Le prince de la maison de prison ne regardant à quoi que ce 
soilen sa main, parce queJÉmmiH (était) avec lui, et que ce qu'il 
taisait, JÉBOTlQ (te) faisait prospérer., 

CONTENU. 

i960. Dans le sens interne, il s'agit ici du Seigneur, de la ma- 
nière dont Lui -Mime a fait Divin son I lom me Interne : Jacobaété 
l'Homme Externe, dont il a été traité dans ce qui précède, Joseph 
est l'Homme Interne, dont il s'agit ici cl dans les Chapitres sui- 

4861. El comme cela a été fait selon l'ordre Divin, ici est décrit 
cet ordre; et aussi la tentation, qui est le moyen de conjonction. 

SENS INTERNE. 

4362. A*rs. (. Et Joseph [ni descendu en Éyyplc, et l'achriu 
Potiphar, chambellan de Pharaon, prince des satellites, homme 
Égyptien, delà main des Ischmaélitcs qui l'y avaient fait descendre. 
— Ki Juseph, sijînilie le «leste du spiriluel d'après le rationnel : 
fut descendu en Egypte, signilie vers les scienliliques qui appar- 
tiennent à l'Église : et t'acheta Potiphnr, chambellan de Pharaon, 
signifie auprès des intérieur des scienliliques : prince des satellites, 
signifie qui sont les choses principales pour l'interprétation : 
nomme Éguptien, signifie le vrai naturel : de la main ries Ischmac- 
lïtes, signilie provenant du bien simple : qui Fy avaient fait des- 
cendre, signifie que c'est de ce bien vers ces scientifiques. 

4963. Et Joseph, signifie le céleste du spirituel d'après le ration- 
nel : on le voit par la représentation de Joseph, en eu qu'il est 
l'homme cèles le-spiri lue I qui provienl du rationnel, N° 4286; ici 
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donc, comme il s'agit du Seigneur, il représente l'Honniie Interne 
du Seigneur : quiconque unît homme esl homme Externe et homme 
Interne, son homme Externe est celui qui est visible aux yeux, par 
lequel il est en société avec les hommes, et par lequel se font tes 
choses qui sont les propres du monde naturel ; mais son homme 
Interne esl celui qui n'est point visible aux jeux, par lequel il est 
en société avec les esprits et les anges, ut par lequel se font les 
choses qui sont les propres du monde spirituel ; si chaque homme 
a un Interne et un Externe, ou est homme Interne et homme 
Externe, c'est alin que par l'homme il y ait conjonction du Ciel 
avec le monde, carleCiel influe par l'homme Interne dans l'homme 
Externe, et il perçoit par là ce qui est dans le monde, et l'homme 
Externe, qui est dans le monde, perçoit par là ce qui est dans le 
Ciel, l'homme a tté ainsi créé pour que ce but fût rempli. Le Sei- 
gneur aussi, quant à son Humain, a eu un Exierne et un Interne, 
parce qu'il Lui .1 plu de naître comme un autre homme; son 
Externe ou son Homme Exierne a été représenté par Jacob et en- 
suite par Israël, mais l'Homme Interne est représenté par Joseph ; 
c'est celui-ci, ou l'homme In terne, qui est appelé l'homme Céleste- 
spirituel d'après le rationnel ; ou, ce qui esl la même chose, l'In- 
terne du Seigneur, qui a été Humain, est appelé le céleste du spi- 
rituel d'après le rationnel ; c'est de cet Interne, et de sa glorifica- 
tion, qu'il s'agit dans le sens interne de ce Chapitre et des Chapi- 
tres suivants où il est question do Joseph : mais ce qne c'est que 
le céleste du spirituel d'après le rationnel, cela a déjà été expliqué 
N os 4588, iiiSS, i592, i59i, à savoir, que c'est ce qui est au- 
dessus du céleste du spirituel d'après le naturel, qui est représenté 
par Israël. Le Seigneur, il est vrai, est né comme un autre homme; 
mais il esl notoire que l'Iramme qui naît tire ce qui esl à lui tant 
du père que de la merc, du pere son intime, et de la mère les 
extérieurs ou les choses qui revêtent cet intime, et que l'un et 
l'autre, à savoir, ce qu'il lire du pere cl cequ'il tire de la mère, sont 
souillés du mal héréditaire ; mais il en u été autrement chez le 
Seigneur, ce qu'il a tiré de la mire a eu pareillement en sot l'hé- 
réditaire tel qu'il est dans un autre homme, mais ce qu'il a tiré du 
Pere, qui a été Jihovah, a été Divin ; c'est de là que l'homme 
Interne du Seigneur n'a pas été semblable à l'interne d'un autre 
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homme, car son Ittlime Olait Jchovah ; c'est donc CCI intermédiaire 
qui est appelé le céleste du spirituel d'après le rationnel. Hais, 
dans la suite, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, il en sera 
dit davantage sur ce snjet. 

Fût descendu en Ëggptc, signifie tiers les scientifiques qni 
appartiennent à l'Église: on le voit parla signification de ÏÉgypte, 
en ce qu'elle est la science, ou le scientifique dans le commun, 
N<" H6i, HliS, i486, 14G2; maisqueléiaitcescientilique, qui est' 
particulièrement signifie par l'Egypte? c'est ce qui n'a pas encore 
été expliqué : dans l'Ancienne Église il y a eu des Doctrinaux, et il 
y a eu des Scientifiques; les Doctrinaux traitaient de l'Amour en- 
vers Dieu cl de la charité a l'égard du procliain, elles Scientifiques 
traitaient des Correspondances du monde naturel avec le monde 
spirituel, et des Hcprésentatifs des spirituels et des célestes dans 
les naturels et dans les terrestres; ce furent la les Scientifiques de 
ceux qui étaient dans l'Église Ancienne : l'Egypte fut du nombre 
des régions et des royaumes où exista aussi l'Ancienne Église, 
S™ (938, 938!i; niais comme les scientifiques y étaient principa- 
lement enseignés, c'est pour cela que l'Egypte signifie le Scienti- 
fique en général; el-c'est aussi pour cela que dans la Parole 
prophétique il est si souvent question de l'Égyplc, et par l'Egypte 
il y est spécialement entendu un tel scientifique ; la magie Égyp- 
tienne a elle-même tiré de la son origine, car les Égyptiens ont 
connu les Correspondances du monde naturel avec le monde spi- 
rituel, et ensuite, après que l'Église eut cessé chez eux, ils ont 
abusé de ces correspondances, en les appliquant à des opérations 
magiques. Maintenant, comme y a eu chez eus de tels scienti- 
fiques, a savoir, qui enseignaient les Correspondances, et aussi 
les il eprésen Intirs et les Significatifs, et comme les uns ci les 
autres servaient aux doctrinaux de l'Église, surtout pour com- 
prendre les choses qui avalent été dites dans leur Parole,-' dans 
l'Ancienne Église il y avait une Parole tant Prophétique qu'Histo- 
rique, semblable a notre Parole, mais autre, ainsi qu'on lo voit 
Pi°2GB6,~ c'est de là que par il fut descendu en Égtjpte, il est signi- 
fié vers les scientifiques qui spnarliennent à l'Église. Comme le 
Seigneur est représenté par Joseph, et qu'ici il est dit que Joseph 
fut descendu en Egypte, il est signilif que le Seigneur, quand il 
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gloiïliail son Homme Interne, c'est-à-dire, quanti il tu faisait 
Divin, s'est d'abord imbu des scientifiques de l'Église, et qued'aprèj 
eux et par eux il s'est progressivement avancé vers des intérieurs 
qui l'étaient de plus en plus, et en lin jusqu'aux Divins, car il lui a 
plu de Se glorifier Lui-Méme ou du se faire Lui-Même Divin, en sui- 
vant l'ordre selon lequel il régénère l'homme on le fait spirituel, 
!S°> 3138, 3212. 3396, 3190, iiOS, à savoir, en le conduisant des 
externes, qui sont les scientifiques et les vrais du la foi, successive- 
ment vers les internes, qui appartiennent a la charité a regard du 
prochain et a l'amour envers le Seigneur. Par la on voit claire- 
ment ce qui est signifié par ces paroles dans Hosée:" Lorsqu'on. 
« faut (élan) Israël, alors je l'ai aimé, et de l'Éggpu j'ai appelé 
« mon fils. » — XI. 1, — paroles qui ont été dites du Seigneur, 
voir Matlh. IL 15. 

4965. Et l'acheta Paliphar , chambellan de Pharaon, signifie 
auprès des inférieure des scientifiques , on le voit par la significa- 
tion du chambellan de Pharaon, en ce que ce sont les intérieurs 
des scientifiques, N° 1789; et par acheter, il est signifié qu'il so 
les est appliques, N° s 1397, 1*87. Les intérieurs des scientifiques 
sont les choses qui approchent le plus presxles spirituels, et sont 
des applications des scientifiques aux célestes; en effet, ce sont 
ces choses que l'homme Interne voit, quand l'homme Externe voit 
seulement les scientifiques dans la forme externe. 

19GB. Prince des satellites, signifie gui sont les choses princi- 
pales pour l'interprétation : on le voit par la BÏgnili cation àuprinec 
des satellites, en ce que ce sont les choses principales pour l'inter- 
prétation, N° 1790; les choses principales pour l'interprétation 
sont celles qui conduisent principalement a interpréter la Parole, 
et ainsi a comprendre les doctrinaux de l'amour envers Dieu et de 
la ebariié a l'égard du prochain, qui sont tirés de la Parole. Il faut 
qu'on sache que les Scientifiques dans l'antiquité ont été tout autres 
que les scientifiques d'aujourd'hui; les Scientifiques dans l'anti- 
quité, ainsi qu'il vient d'être dit, irniiaiinii dus Correspondances 
des choses dans le monde naturel avec les choses dans le monde 
spirituel; les scientifiques, qu'on appelle aujourd'hui les Philoso- 
phiques, tels que ceux d'Aristole et autres semblables, étaient 
alors inconnus; c'est aussi ce qui est évident par les Livres des 
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ailleurs les plus anciens, donl la plupart ont été écrits en termes 
gui signifiaient des intérieurs, les représentaient cl y correspon- 
daient, ainsi qu'oa peut le voir seulement par ce qui suit , sans 
qu'il soit besoin d'en dire davantage : Ils plaçaient l'Hélicon sur 
une montagne, et par lui ils entendaient le Ciel; ils mettaient le 
Parnasse au-dessous sur une colline, et par lui ils entendaient les 
scientifiques; ils disaient qu'un citerai ailé, qu'ils nommaient Pé- 
gase, y avait avec la corne de son pied fait jaillir une source; ils 
appelaient Vierges les sciences, el ainsi du reste ; en effet, par les 
correspondances et par les représentatifs ils savaient que la mon- 
tagne était le Ciel, que la colline était ce ciel qui est au-dessous 
ou irai est chez l'homme, que le cheval élait l'intellectuel, que les 
ailes avec lesquelles il volait étaient les spirituels, que la corne du 
pied était le naturel, que la source était l'intelligence, que les trois 
vierges qu'ils appelaient Grâces étaient les affections du bien , 
et que les vierges qu'ils nommaient lléliconides ou Parnassides 
étaient les affections du vrai. De mémo ils donnaient au Soleil des 
chevaux, dont ils nommaient ia nourriture ambroisie, elle breu- 
vage nectar, car ils savaient que le Soleil signifiait l'amour céleste. 
Ira chevaux les intellectuels qui en proviennent, et que les aliments 
signifiaient les célestes, et les breuvages les spirituels. Des Anciens 
est aussi restée cette coutume, que les Rois, quand ils sont cou- 
ronnés, doivent s'asseoir sur un trône d'argent, vélus d'une chla- 
myde de pourpre, oints d'huile, porter la couronne sur la tête, 
dans les mains le sceptre, l'épia et les clefs, monter avec les insi- 
gnes de la royauté sur un cheval blanc, donl les pieds sent Terrés 
d'argent, être servis alors a lahle par les grands dignitaires du 
royaume, outre plusieurs autres choses ; car ils savaient que le Itov 
représentait le Divin Vrai qui procède du Divin Bien, el par suite 
ce que signifiaient le trône d'argent, la cljlamyde de pourpre, 
l'Imile d'onction, la couronne, le sceptre, l'épée, les clefs, le cheval 
blanc, les fers d'argent, le service à table parles grands dignitaires; 
qui aujourd'hui connaît ces significations, et où sont les scientifi- 
ques qui les enseignent? On nomme cela des emblèmes, sans sa- 
voir absolument rien de la Corrcspondanceel de la Représentation. 
D'après ce qui vient d'être dit, on voit clairement quels étaient les 
scientifiques des Anciens, et que ces scientifiques les conduisaient 
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a la connaissance des spirituels el des célestes, dont aujourd'hui 
on connail a peine même l'existence. Les scientifiques qui les ont 
remplaces, ci qu'on nomme particulièrement les Philosophiques, 
détournent plutôt le mental de la connaissance des spirituels et des 
célestes, parce qu'ils peuvent être également employés à confirmer 
les faux, et plongent aussi le mental dans les ténèbres quand 
les vrais sont confirmés par eux ; car la plupart sont des mots vides 
de sens, par lesquels se font des confirmations, qui sont saisies par 
un petit nombre d'hommes, et sur lesquels ce petit nombre d'hom- 
mes est même aa discussion : par la on peut voir combien le 
genre humain s'est éloigné de cette érudition des anciens, qui les . 
conduisait à la sagesse. Les Gentils avaient reçu ces scientifiques 
de l'Église Ancienne, dont le culte externe consistait en représen- 
tatifs et significatifs, etdont le culte interne se composait de choses 
qui étaient représentées el signifiées. Tels étaient les scientifiques 
qui sont signiûées dans le sens hon par l'Egypte. 

i9G7. Homme Égyptien, signifie le vrai naturel : on le voit par 
'a signification de Vkotnme (tir), en ce qu'il est le vrai, M* 3131; et 
par la signification teVÊgypie, en ce qu'elle est le scientifique en 
général, K°" 4966; et puisque l'Égypteestle scientifique, elle 
est aussi le naturel, car tout scientifique chez l'homme est naturel 
parce qu'il est dans son homme naturel, même le scientifique sur 
les spirituels et les célestes, et cela parce que l'homme les voit dans 
le naturel et d'après le naturel ; ce qu'il ne voit pas d'après le natu- 
rel, il ne le saisit pas : mais l'homme régénéré.qui est appelé spiri- 
tuel, les voit d'une manière, cl l'homme non régénéré, qui est pure- 
ment naturel, les voit d'une autre manière; chez le premier les scien- 
tifiques sont iliusl rés par la lumière du Ciel, mais chez te second il 
n'en est pas ainsi, ils le sont par une lumière qui influe par les 
esprits qui sont dans le faux et dans le mal ; celle lumière, il est 
vrai, provienl de la lumière du ciel, mats devenue dira eus opaque, 
comme la lumière du soir ou de la nuit, car de tels esprits, el 
par eux de tels hommes, voient, comme les hiboux, clairement de 
nuit el obscurément de jour, c'csi-it-dire, clairement les faux cl 
obscurément les vrais, et par suite clairement les choses qui sont 
du monde, et obscurément celles qui sont du ciel, si toutefois ils 
en voient. D'après cela, il peut devenir évident que le scientifique 
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réel est li! vrai naturel ; car toul scientifique réel, tel qu'il est si- 
gnifié par l'Egypte dans le sens bon, est un vrai naturel. 

i968. De la mai» des IschmaBUei, signifie provenant du bien 
simple ; on le voit par la représentation des hchaaélitet, en ce que 
ce sont ceux qui sont dans le bien simple, Pi M 3263, i7i7 ; ici donc 
c'est le vrai naturel qui provient du bien simple. Dans le Chapitre 
XXXVII. Vers. 3S, il est dit nue les Midianites vendirent Joseph 
pour l'Êgypte a Poliphar, chambellan rte Pharaon, prince des salcl- 
litcs; mais Iciilcstditque Potiphai' chambellan de Pharaon, prince 
des satellites, l'acheta de la main des hchmaêlitcs, qui l'y avaient 
Tait descendre ; si cela est dit ainsi, c'est à cause du sens Interne j 
en effet, dans le premier passage il s'agit de l'aliénation du Vrai 
Divin, qui se fait non par ceux qui sont dans le bien simple, mais 
par ceux qui sont dans le vrai simple, lesquels sont représentés par 
les Midianites, roirK«*788; mais ici il s'agit de l'acquisition ou 
obtention des scientifiques et du vrai naturel qui provient du bien 
simple, c'est pourquoi il est dit qu'il fut acheté des IschmaÉlites, 
car ceux-ci représentent ceux qui sont dans le bien simple; d'où, il 
est évident que c'est a cause du sens interne que cela a été dit 
ainsi : les historiques ne sont pas non plus en contradiction, car 
il est dit des Midianites qu'ils ont tiré Joseph de la fosse, qu'en 
conséquence il a été livré par eux aux Ischmaélites, qui le con- 
duisirent en Egypte, qu'ainsi les Midianites, parce qu'ils l'ont livré 
aux Isclunaélites, qui devaient aller en Egypte, l'ont vendu pour 
l'Egypte. 

49C9. Qui t'y avaimt fait descendre, signifie quec'est de ce bien 
vers ces scientifiques -. on lu voit par la représentation des Ischmaé- 
lites, qui V tutoient fait descendre, en ce que ce sont ceux qui sont 
dans le bien simple, K° 49EH ; et par la signification de l'Egypte, 
qui ici est y, eu ce qu'elle est le scientifique en général, fi°* 19Gi, 
4968 : il est dit <tactnrfrc„parce qu'il s'agit des scientifiques qui 
sont les extérieurs; en effet, dans la Parole, il est dit descendre 
pour aller des intérieurs aux extérieurs, et monter pour aller des 
extérieurs aux intérieurs, voir K°» 3084, i&39. 

4970. Vers. 2, 3, i, 5, 6. Et fut Jèhouah avec Jotepk, et il fat 
homme prospère, cl il était dans la maàoa de ton seigneur, l'Égyp- 
tien, Et rit son seigneur que Jèiwvah (élail) noce lui, et que tout ce 
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qu'il faisait, Jèhovah (le) faisait protp'rer en ta main. El trouva 
Joseph grâce àsesyenx, et il le semait;— cl il le préposa sur sa mai- 
ton, et tout ce qui était à lui, il (le) donna en sa main. Et il arriva 
que dis lorsqu'il t'eut préposé à sa maison, cl sur tout ce qui était à 
lui, et bénit Jèhovah la tnoiton de l'Égyptien à cause île Joseph, cl 
fallu bénédiction de Jèhovah sur tout ce quiètait à lui dans ta maison 
et dans te champ. El il laissa toul ce qui (était) à lut en la main de 
Joseph, et il ne connut avec lui quoi que ce fût, sinon le pain qu'il 
mangeait. Et était Joseph beau de forme, et beau d'aspect. — Et 
fut Jèhovah avec Joseph, signifie que dans le célesle du spirituel il 
y avilit le Divin : et il fut homme prospère, signifie qu'à toutes 
Choses ilfut pourvu: et il était dans la maison de ion seigneur, l'É- 
gyptien, signifie afin qu'il fût initié dans le bien naturel : et vit 
son seigneur que Jèhovah (était) avec lui, signifie qu'il Tut perçu que 
dans le bien naturel il y avait le Divin : ci que tout ce qu'il faisait, 
Jèhovah (le) faisait prospérer en sa main, signifie que toutes 
choses provenaient de la Divine Providence : ci trouva Joseph 
grâce à ses ijeux, signifie qu'il était accepte ; cl il le servait, signifie 
que le scientifique était approprié à son bien : et il le préposa sur sa 
maison, signifie que le bien s'appliqua a lui : et tout ce qui était à 
lui, il (le) donna en in main, signifie que lout ce qui lui appartenait 
était comme en son pouvoir : ei ï( un ira que dès lors qu'il l'eut 
préposé à sa maison, et sur tout ce qui était à lui, signifie un autre 
état après que le bien se fut appliqué a lui , et eut mis lout ce qui 
lui appartenait comme en son pouvoir : ci bénit Jèhovah lamaiton de 
l'Égyptien à cause de Joseph, signifie que d'après le Divin il eut 
alors le céleste-nalurel :ct fut la bénédiction dcjéliovah, signifie les 
accroissements : sur tout ce qui ctaii à lui dans la maison et dans 
le champ, signifie dans la vie et dans la doctrine : et il laissa tout 
ccqui{è\^il)àluien la main de Joseph, signifie qu'il lui semblait 
que toutes eboses étaient en son pouvoir : et il ne connut avec lui 
quoi que ce fût, sinon le pain qu'il mangeait, signifie que le bien 
par suite était approprié : et était Joseph beau de forme, signifie 
le bien de la vie qui en provient ; et beau d'aspect, signifie le vrai de 
la foi qui en provient. 

41)71 . El fut Jèhovah avec Joseph, signifie que dans le céleste du 
spirituel il y avait le Divin : oo le voit par la représcniation de 
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Joieph, en ce qu'il est le céleste du spirituel d'après le rationnel, 
K» MG3 ; et comme il s'agit du Seigneur, cl ici de l'Homme In- 
terne dans l'Humain du Seigneur, par • fut Jéhovah avec Josepli « 
il est signifié que le Divin y était ; en elFel, le Divin était dans son 
Humain, puisqu'il u été conçu de Jéhovah: chez les Anges il n'y a 
pas en eux le Divin, mais il esl présent, car ils sont seulement les 
formes récipientes du Divin qui procède du Seigneur. 

4972. Et U fut homme prospère, signifie qu'à toutes choses il fui 
pourvu ■ on le voit par la signification d'Art prospère, quand cela 
esl dit du Seigneur, en ce que c'est qu'il a été pourvu, savoir, â ce 
qu'il fût enrichi de tout bien. 

4973. Et il était dans la maison de ion seigneur l'Égyptien, si- 
gnifie afin qu'il fut initié dans le bien naturel : on le voit par la 
signification de seigneur, en ce que c'est le bien , ainsi qu'il va 
être expliqué ; et par la signification de l'Égyptien, en ce que c'est 
le scientifique en général, et par suite le naturel, N" 4967 ; qu'arc 
danslamaiion, ce soit être initié, c'est parce que la maison est le 
mental dans lequel est le bien, N" 3538, ici le mental naturel; et 
en outre la maison se dit du bien, N» 36112, 37î0; il y a chez 
l'homme un mental naturel et un mental rationnel, le mcnlal 
naturel est dans son homme externe, et le mental rationnel dans 
son homme interne ; les scientifiques sont les vrais du mental na- 
turel, qui sont dits y être dans leur maison, quand ils y sont con- 
joints au bien, carie bien et le vrai constituent ensemble une seule 
maison, comme le mari et l'épouse ; mais les biens et les vrais 
dont il s'agit ici sont intérieurs, car ils correspondent au céleste 
du spirituel d'après le rationnel, qui est représenté par Joseph ; les 
vrais intérieurs correspondants dans le naturel sont les applica- 
tions aux usages, et les biens intérieurs y sont les usages. Dans la 
Parole il esl dit très-souvent seigneur; mais celui qui ne connaît 
pas le sens interne, s'imagine que par seigneur il n'est entendu 
rien autre chose que ce qui est entendu dans le langage ordinaire 
quand il esl dit seigneur; mais, dans la Parole, il n'est dit nulle 
part Seigneur, quand il ne s'agit pas du bien, il en est de même 
de Jélioval) ; mais quand il s'agit du Vrai, il est dit Dieu, et 
aussi Roi ; de la vient nue par seigneur il est signifié le bien ; 
c'est même ce qu'on peut voir par ces passages; dans Moïse: 

VIII. 17 
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« JéLovaii voira Dieu, Lui {eu) le Dieu des dieux ei le Seigneur 
. des seigneurs . — Dculér. S. 17 ; — dans David : « Confesse/. 
« Jéhovah, confessez tu Dieu des dieux ; confessez le Seigneur îles 
. seigneurs. - - Ps. CXXXVI. t , ï, 3 ; — II, Jéhovah ou le Sei- 
gneur est dit le Dieu des dieux à cause du Divin Vrai qui procède 
de Lui, et le Seigneur des seigneurs à cause du Divin Bien qui (si 
en Lui : pareillement dans Jean , « L'Agneau les vaincra, parce 
. qu'il est Seigneur des seigneurs, et Hoi des rois. » — Apoc. XVII. 
ii; — el dans le Même : ■ Celui qui est assis sur le cheval blanc a 
• sur son vêtement et sur sa cuisse ce nom écrit : Hoi des rois cl 
. Seigneur des seigneurs . ■ — Apoc. XIX. 16. — Que le Seigneur 
soil appelé lloi des rois à cause du Divin Vrai, ci Seigneur des 
seigneurs à cause du Divin Bien, c'est ce qu'on voit clairement 
par cliaque mol de ce passage ; le nom écrit est sa qualité, N°» I H. 
U5 (754, I89G, 2009, 27Î4-, 30U6 ; le vêlement sur lequel il a 
été écrit esl le vrai de la foi, H«* 1 073. 2570, 454S, 4763 ; la cuisse 
sur laquelle celte qualité a aussi élé écrite est le bien de l'amour, 
.Y» 3021 , 4377, 4380, 4i>75; d'où il résulte encore évidemment que 
leSeigneur d'après le Divin Vrai est dii Roi des rois, eid'apies le 
Divin Bien Seigneur des seigneurs ; que le Seigneur d'après le Divin 
Vrai soil dit Roi, on le voit K« 2015, 2069, 3009, 3670, 4581. 
Par là aussi l'on voit clairement ce qui esl enlendu par le Christ 
du Seigneur, dans Luc : « Il avait élé fait réponse a Siméon par 
« l'Esprit saint, qu'il ne verrait pas la mort avant qu'il eût vu le 
, Christ du Seigneur. •■—11.96)— le Christ du SeîgocuresL le 
Divin Vrai du Divin Bien, car le Chiïst est le même que le Messie, 
et le Messie esL l'Oint ou le Itoi, >'•>' 30fl8,.3Q0fl ; la, le Seigneur 
esl Jéhovah ; dans la Parole du Nouveau Tesiamenl. il n'est dit 
nulle part Jéhovah, mais au lieu de Jéliovah il est dit Seigneur et 
Dieu, voir H°Î9ÎI, comme aussi dans Luc: « Jtsusdil : Comment 
. dit-oo que le Chrisi esl lils de David , quand David lui-même 
i du dans le livre des Psaumes .* Le Seigneur a dit à mon Sei- 
« gneur: Assieds-toi à ma droite? > — XX. 41, 42; — Ce même 
passage est ainsi dans David : « Parole de Jéhovah à mon Sei- 
« gnew : Assieds-loi à ma droile. ■> — Ps. CX. I; —que Jéhovah 
dans David soit dii le Seigneur d;uis l'Lvungélisic, cela est évident; 
là, le Seigneur est pour le Divin liieu du Divio Humain ; la toute- 
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puissance esi signifiée par s'asseoir à la -droite, > 0, 3387, 459Î, 
1933 f. Quand le Seigneur était ilans le rnouJe, il était le Divin 
Vrai ; mais après qu'il eul été glorifié, c'est-à-dire, api ta qu'en 
Lui il eut fait Divin son Humain, il devint le Divin Bien, de qui 
ensuite nrotedo le Divin Vrai : de là vient que les disciples, après 
la résurrection. L'ont appelé, non pas Maitrc, comme auparavant, 
mais Seigneur, ainsi qu'on le voit dans Jeau, cliap. XXL 7, iî, 
(5, 16, 17, 20, et aussi dans les autres Èvaiigélistes. Le Divin 
Vrai, qui fut le Seigneur lorsqu'il était dans le monde, et qui en- 
suiie procède de Lui, c'est-à-dire, du Divin Bien, est aussi nommé 
l'Ange de l'Alliante, dans Jlalailiie : i Incontinent viendra vers 

■ sou temple ie Seigneur que vous cherchez, Ci l'Ange de l'Alliance 

■ que vous désirez. • —III. I. — Comme pac le Seigneur il est 
entendu le Divin Bien, et par le Roi le Divin Vrai, c'est pour cela 
que quand il est dit du Seigneur que la Seigneurie (Domination) 
et le lloyaume lui appartiennent, la Seigneurie se dit du Divin 
Bien, et IcHojaumc se dit du Divin Vrai; c'est aussi pour cela que 
le Seigneur est appelé le Seigneur des nations et le Roi des peu- 
ples, car les nations signifient ceux qui sont dans le bien, et les 
peuples ceux qui sont dans le vrai, N" 5 Iïj9, (2GI), 1849, 358L 
Le Bien est dit Seigneur respectivement a serviteur, cl le Bien est 
dit Père respectivement à fils, comme dans Malachie : • Le Fils 
• honoreia le Père, et le icrviteur ton Seigneur; que si Père, 
. Moi, {je suis), où (e»)mon honneur? El si Seigneur, Moi, (je 
a mil), où (en) la crainte de Moi?" — 1. 6 : — et dans David : 

■ Pour esclavefut vendu JOSEPH, le discours de Jéhovah l'éprouva ; 
» le/ïoi envoya, et il le délia; le dominateur des nations le mit en 
« évidence, il l'établit uîgneur sur sa maison, et dominateur sur 
« toute sa possession. o — Ps. CV. 17,19,», 21;— que la par Jo- 
seph il soit entendu ie Seigneur, cela est évident par chaque mot ; 
là, le Seigneur est le Divin Bien du Divin Humain. 

4974. El vit son seigneur que J. hovah était avec (tii, signifie 
qu'il fut perçu que doui le bien namnlil ij avait le Itivin : cela est 

constant d'après la signification Je roh-, en ce que c'est comprendre 
et apercevoir,^' 21 bO, 3761, 4339, 4567, 4723 ; d'après la signi- 
fication de seigneur, en ce que c'est le m'en, K« 4973, ici le bien 
naturel, parce que c'est l'Égyptien qui est ici le seigneur; » il y 
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avait le Divin » est signifié en ce que Jêhavah était avec lui, 
comme ci-dessus, N° 4071 . 

4975. Et que tout ce qu'il faisait, Jihovahlc faisait prospérer en 
sa main, signifie que toutes choies provenaient de la Divine Pro- 
vidence : ou le voit par la signification de faire prospérer, en ce 
que c'est qu'il y a élé pourvu, H» 4979 ; de là Jchovah faisant 
prospérer en sa main, c'est la Divine Providence. 

4975 bis. Et trouva Joseph grûcc à ses ijeux, signifie qu'il était 
accepté, à savoir, par le bien naturel, qui est signifié par son 
seigneur : on le voit par la signification de trouver grâce aux yeux 
de quelqu'un, en ce que c'est être accepte; il est dit aux yeux, 
parce que la grâce se dît de l'intellectuel, et que l'intellectuel est 
signifié par les yeux, N« Î701 , 3820, 4 526. 

.4976. El t( le tenait, signifie que te scientifique était approprié 
à son bien : ou le voit par la signification de icruir (m'mistrare), 
en ce que c'est être tuile a quelqu'un en lui fournissant ce qui lui 
manque ; ici c'est être approprié, parce qu'il s'agit du bien naturel 
auquel le scientifique (levait élrc approprié; servir {minisirarc) se 
dit aussi des scientifiques; car, dans la parole, le serviteur (mini<- 
ter) et te serviteur (scwus) signifient le scientifique ou lu vrai natu- 
rel, parce que ce vrai est subordonné au bien, comme à son sei- 
gneur ; il en est du scientifique par rapport au plaisir de l'homme 
naturel, on, ce qui est la même chose, il en est du vrai nalurcl par 
rapport a son bien, absolument comme il en est de l'eau par rap- 
port au pain, ou do la boisson par rapport à l'aliment ; l'eau ou la 
boisson fait que le pain et l'aliment se délaient, et qu'étant délayés 
ils se portent dans le sang, et par suite dans les parties du corps de 
tous cotés, et les nourrissent; car, sans l'eau ou la boisson, le pain 
ou l'aliment ne se résout pas en parcelles, et n'est pas transporté de 
tous côtés pour l'usage : il en est aussi de même du scientifigue par 
rapport ait plaisir, ou du vrai par rapport au bien; c'est pourquoi le 
bien souhaite et désire le vrai, et cela à cause lie l'usage, afin qu'il 
lui fournisse son ministère et son service; ils correspondent aussi 
pareillement ; l'homme dans l'autre vie se nourrit, non de quelque 
aliment ni de quelque boisson naturels, niais d'un aliment et d'une 
boisson spirituels; f aliment spirituel est le bien, et la boisson spi- 
luelle est le vrai ; lors dont que dans la Parole le pain ou l'ali- 
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muni est uommé, les anges entendent le pain ou l'allUCDl spiri- 
tuel, ù savoir, le bien de l'amour el de la charité ; et lorsque l'eau 
ou la boisson est nommée, ils entendent l'eau ou la boisson spiri- 
tuelle, à savoir, le vrai de la foi : par la on peut voir ce que c'est 
que le vrai do la foi sans le bien de la charité, et comment ce vrai 
sans ce bien peut nourrir l'homme in terne ; c'est comme si l'homme 
prenait de l'eau seule ou de ta boisson seule sans faire usage de 
liain et d'aliment ; qu'en agissant ainsi l'homme maigrisse et pé- 
risse, cela est notoire. 

i977. Et il te préposa sur tamaum, lignifie que le bien t'ap- 
pliqua à lui : on le voit par la signification du seigneur qui le 
préposa, en ce qu'il est le bien, ainsi qu'il vient d'eue dii, N° 1073; 
el par la signilication do le préposer sur sa maison, en ce que c'est 
s'appliquer a lui, savoir, au scientifique ou au vrai naturel ; que 
ce soit là le sens, cela est évident par ce qui suit, où il est dii que 
tout ce qui Était ù lui, il le donna en su main , ce qui signifie que 
tout ce qui lui appartenait était comme en son pouvoir ; en effet, 
le bien est le seigneur, et te vrai est le serviteur ; lorsqu'il est dit 
du seigneur qu'il préposa le serviteur, ou du bien qu'il préposa le 
vrai, il est signifié dans le sens interne, non pas qu'il lui céda ta 
domination, mais qu'il s'appliqua-, car dans le sens interne la 
chose est perçue comme elle est en elle-même, tandis que dans le 
sens de la lettre la chose est exposée scion l'apparence ; en effet, le 
bien a toujours la domination, maïs il s'applique afin que le vrai 
lui soit conjoint : quand l'homme est dans le vrai, ce qui arrive 
avant qu'il ait été régénéré, il connaît h peine quelque ebose du 
bien ; car le vrai influe par la voie externe ou sensuelle, et le bien 
par la voie interne; ce qui influe par la voie externe, l'homme le 
sent ; mais ce qui influe par la voie interne, il ne te sent pas avant 
qu'il ait été régénéré ; c'est pourquoi, si dans le premier él3l il 
n'était pas donné au vrai une sorte dodomination,ou si le bien ne 
s'appliquait pas ainsi, jamais le vrai ne serait approprié au bien ; 
ceci est la même chose que ce qui a déjà élé montré plusieurs fois, 
a savoir, que le vrai est en apparence à la première place, on 
comme seigneur, quand l'homme est régénéré, mais que le bien 
est manifestement il la première place et seigneur, quand l'homme 
a été regénéré, voir K°s 3539, 3518, 3556, 3503, 3570, 3576 
UC03, 370f , i'325, 4326, 192», 1030. 
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4978. Et tout ce qui était à lui, il le donna tn ta mai», signifie 
que tout ce qui lui appartenait était comme an son pouvoir : on le 
voit par la signification (lu la main, eu eu qu'ulle est la puissance, 

t'est en son pouvoir ; mais comme cela a lion un apparence, il est 
dit comme un son pouvoir , que eu soit un apparence, ou comme, 
on vient de le voir, N° 4977. 

4979. Et il arriva que dès lois qu'il t'eut prqiosi à ta maison, et 
sur tout ce qui était à lui, signifie un autre étal après que le bien se 
fut appliqué à lui, et cm mit lot» ce qui lui appartenait comme en 
son pouvoir : on lu voil par la signification de il arriva que, ou ce 
fut, expression ircs-souvenî employée dans la Parole, en eu qu'ulle 
enveloppe quelque chose de nouveau , par conséquent un autre 
élut, comme dans les Versets suivants : 7, 10, H, 13, 15, 18,19: 
par la signification dedèt lorsqu'il l'eut préposé à samaison, en ce 
que c'est après que le bien se fut appliqués lui,N° 1977; et par la 
signification de sur tout ce qui était à lui, en ce que c'est tout ce 
qui lui appartenait était comme en son pouvoir, ainsi qu'il vient 
d'être montré, N° 4978. 

4980. El bénit Jihovalt la maison de l'Égyptien à cause de Joseph, 
signifie que d'après te Divin il eut alors le céleste-naturel : on le 
voil par la signification Hêtre béni, en ce que c'est être enrichi du 
bien céleste et spirituel; c'est - d'après le Divin,» parce qu'il est dit 
léhovah bénit ; el par la signification de la maison de l'Égyptien, en 
ce qu'ulle est le bien du mental naturel, comme ci-dessus, N° 1973; 
il résulte de là que par Jélwvahbénit tamaison de l'Égyptien, il est 
signifié quu d'après le Divin il eut alors le céleste-naturel. Le cé- 
leste-naturel est le bien dans le naturel qui correspond au bien du 
rationnel, c'est- :i-rli;\:, <:»rrcs[Vi!id au céleste du spirituel d'a- 
près le rationnel, lequel est Joseph, K° 4'J63. Le céleste, comme 
le spirituel, se dit et du Rationnel et du Naturel, c'esl-a-dire, de 
l'homme Interne qui est l'iiomine Rationnel , et de l'bommo Ex- 
terne qui est l'homme Naturel; car le spirituel dans son essence 
est le Divin Vrai qui proi'ide du Seigneur, et le Céleste est le Divin 
Bien qui est dans ce Divin Vrai; quand le Divin Vrai dans lequel 
est lu Divin Bien est reçu par le Rationnel ou l'homme Interne, il 
est appelé spirituel dans le rationne 1 , et quand il esl reçu par le 
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naturel ou l'homme Externe, il es! appelé spirituel dans 1c naturel ; 
il eu est de même du Divin Bien qui est dans le Divin Vrai ; quand 
il est reçu par le rationnel ou l'homme Injerne, il est appelé ce- 
leste daos le rationnel; et quand il est reçu parle naturel ou 
1" homme Externe, il est appelé céleste dans le naturel : l'un e* 
l'autre influent du. Seigneur chez l'homme tant immédiate m eut 
que médijtomeul par les Anges et par les esprits ; mais chez le 
Seigneur, quand il Était dans le monde, ils influaient de Lui, 
parce que le Divin était en Lui. 

4981. £1 fat la bénédiction de Jeftotnft, lignifie les accroisse- 
ments : on le voilpar la signification de la bénédiction de Uhovah ; 
la bénédiction île Jéhovuli dans le sens réel signifie l'amour envers 
le Seigneur et la rhinite à l'égard du prochain; en effet, ceux qui 
en sont gratifiés sont appelés les héuis do Jchovah , car alors ils 
sont gratifiés du ciel et du salut éternel ; pur suite, la bénédiction 
de Jéliovah dans le sens externe ou relatif à l'état de l'homme dans 
le monde, c'est d'être content en Dieu, et par conséquent d'être 
conteut de l'état d'honneur et d'opulence oit l'on se trouve, soit 
qu'on appartienne a la classe des gens honorés et riches, soit 
qu'on appartienne a la classe de gens moins honorés et pauvres; 
car celui qui est content eu Dieu considère les honneurs et. les ri- 
chesses comme les moyens des usages, oi quand il y pense et en 
même temps a la vie éternelle, il les regarde comme rien, et consi- 
dère la vie éternelle comme essentielle. Puisque la bénédiction de 
Jétiovali ou du Seigneur enveloppe ce.s iluises dans le sens réel, 
elle eu contient aussi en soi d'iuuumbrables, et signifie par consé- 
quent diverses choses qui en sont des suites, emnine d'être enrichi 
du hien spirituel et céleste, H os 9Ht, 1731; d'être fructifié par l'af- 
fection du vrai, K» Î846; d'être disposé dans l'ordre céleste, 
N° 3017; d'être gratifié du bien de l'amotir, et ainsi d'être conjoint 
au Seigneur, K™ 3406, 3H04, 351 4, 3ii30, 3584 ; la joie, N» (21 G; 
on peut donc, pour chaque cas particulier, vuir ce qu'elle signifie 
par la série des choses qui précèdent et qui suivent. Qu'ici la btné- 
dictiondi! Jélioïiihsi-uiiie les Ncerois.sciiienlsdans le bien etdans le 
M'ai, ou dans la vie el dans la doeli iue, e'esl ce qui est évident d'a- 
près ce qui suit, car ilcstdii que la bénédiction de Jùliovsli l'ut 
dans h maison cl dans le chanp ; or, la maison signifie le bien 
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(lui appartient a la vie, elle champ signifie le vrai qui appartient à 
la doctrine; il est donc évident que les accroissements dans le bien 
ci dans le vrai sont signifiés ici par la bénédiction de Jéhoval). 

4382. Sur tout ce qui était A lui liant la maiton et dans te champ, 
lignifie dam la vie et dam ta doctrine : on le voit par la significa- 
tion de la maiion, en ce qu'elle est le bien, N"* 20i8, 2233, 2234. 
2559, 3128, 3652, 37î0 ; et parce que la maison est le bien, elle 
csl aussi la vie, car tout bien appartient a la vie; et parla signifi- 
cation du champ, en ce qu'il est le vrai de l'Église, N°* 368, 3508, 
37uG, 4HQ, 4U3 ; e< parce qu'il est le vrai de l'Église, il est aussi 
la doctrine, car tout vrai appartient à la doctrine. Ailleurs, dans 
la Parole, il est aussi quelquefois dit la maison et le champ, et 
quand il y est question de l'homme céleste, la maison signifie le 
m'en céleste, et le champ le bien spirituel ; le bien céleste est le 
bien de l'amour envers le Seigneur, et le bien spirituel est le bien 
de la charilé il l'égard du prochain ; mais quand il s'agit de l'homme 
spirituel, la maison signifie le céleste qui est chez lui, c'est -a-dire, 
le bien de la charité a l'égard du prochain, et le champ signifie le 
spirituel chez lui, c'esi-a-dire, le vrai de la foi : les uns et les autres 
sont signifiés dans Matthieu : « Que celui qui {sera) sur le toit de 
« la maiion ne descende point pour emporter quelque chose de sa 
i maison ; et que celui qui (sera) dans le champ ne retourne point 
■ en arrière pour prendre son vêtement, > — XXIV. )7, 18, 
H" 3652. 

4083. Et il laitsa tout ce qui était à lai en la main de Joseph, 
tignific qu'il semblait que loutei choies étaient en son pouvoir : 
on le voit d'après en qui vient d'être expliqué, N' 4978, où sont des 
paroles presque semblables, et d'après ce qui a élédil.K" 4977. 

4981. Et Une connut avec lui quoi que ce fût, sinon te pain qu'il 
mangeait, signifie i/uc le bien par suite était approprié : on le voit 
par la signification du pain, en ce qu'il est le bien, N os 276, 680, 
3478, 3735, 42H, 4217,. 4735; et par la signifie:! lion de manger, 
en ce que c'est être approprié, N° ! 3168, 35(3 f., 3396, 3839, 
4745 ; il ne connut avec lui quoi que ce /fit, sinon le pain, signifie 
qu'il ne recevait rien autre chose que le bien . On peut croire que 
le bien, quand il s'approprie le vrai, est un vrai, tel qu'est le vrai de 
la foi qu'il s'approprie, mais il est le bien du vrai ; les vrais qui ne 
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sodi point de l'usage s'approchent, a la vérité, mais ils n'entrant 
point ; tous les usages qui proviennent des vrais sont les biens 
du vrai; les vrais qui ne sont point pour l'usage sont séparés, et 
quelques-uns sont retenus et quelques-uns sont rejetés; ceux qui 
sont retenus sont ceux qui introduisent vers le bien de plus loin 
ou de plus près, et ils sont les usages eux-mêmes ; ceux qui sont 
rejetés sont ceux qui n'introduisent point cl ne s'appliquent point : 
tous les usages dans leur commencement sont des vrais de la doc- 
trine, mais ces vrais dans la progression deviennent des biens, et 
ils deviennent des biens alors que l'homme agit selon eux ; l'ac- 
tion elle-même qualifie ainsi les vrais; car toute action descend 
de la volonté, et la volonté elle-même fait que ce qui d'abord était 
vrai devient bien : de la, il est évident que le vrai par la volonté 
n'est plus le vrai delà foi, mais qu'il est le bien de la foi; et que le 
vrai de la foi ne rend personne heureux, mais que c'est le bien de 
la foi qui rend heureux , car il affecte cela même qui appartient à 
la vie de l'homme, c'est-à-dire, son vouloir, et lui donne le plaisir 
Intérieur ou le bonheur, et dans l'autre vie la félicité, qui est ap- 
pelée joie céleste. 

*9S!>. Et était Joseph brait de forme, lignifie le bien de la vie 
qui en provient; — cl tenu d'aspect, signifie le vrai de la foi qui en 
provient : on le voit par la signification de beau (te forme et de beau 
d'atpeet ; car la forme est l'essence même de la chose, mais l'as- 
pect est l'existence qui en provient ; et comme le bien est l'es- 
sence elle-même, cl nue le vrai est l'existence qui en provient, 
beau de forme siguilie le bien de la vie, et beau d'nspeot le vrai de 
la foi; car le bien de la vie est l'être même de l'homme, parce qu'il 
appartient a sa volonté, cl le vrai de la foi est l'exister qui procède 
de l'être, parce qu'il appartient à son entendement; car tout ce qui 
appartient à l'entendement existe par la volonté ; l'être de la vie 
de l'homme est dans son vouloir, ei l'exister do sa vie est dans son 
comprendre; l'entendement de l'homme n'est aulre chose que la 
volonté expliquée, et formée de manière qu'elle se montre telle 
qu'elle est par l'aspect- De là il est évident que la beauté, à savoir, 
du l'homme intérieur, vient du bien de la volonté par le vrai do la 
foi; le vrai même de la foi présente la beautédans la forme externe, 
mais le bien de la volonté l'insinue et la forme c'est de là que les 
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Anges du Ciel sont d'une beauté ineffable, car ils sont comme des 
amours el des charités en forme ; c'est pourquoi, quand ils appa- 
raissent dans leur boaulé , ils affectent les intimes ; chez eux le 
bien de l'amour, procédant du Seigneur, brille pur le vrai de la 
Toi, el affecte en pénétrant. De la on peut voir ce qui est signifié 
dans le sens interne par beau de forme et beau d'aspect, comme 
aussi d'après le N° 3821 . 

4986. Vers. 7, 8, 9. Et il arriva que, aprétees choies, et porta 
l'épouse de son icigyicur ers yeux vers Joseph, et elle dit : Cou. he 
avec moi. Et il refusa, et il dit à l'épouse de son seigneur : Voici, 
mon seigneur point ne commit arec inoi ce qu'if y n dans la mai- 
son, et tout ce qui est à lui, il (1') a donné en ma main. Lui-mime il 
n'est pai grand dan s celle maiion plus que moi, et itncnîa interdit 
quoi que ce so t, sinon loi, parce que loi, (tu es)io« épaui-c; el com- 
ment ferais-jc ce grand mal, et pécherais-je contre Dieu? — El il 
" arriva que , après ces iIioscj, sigiiili.. h: troisième état : et porta 
t'épouse de son seigneur ses yeux vers Joseph, signifie le vrai na- 
turel non spirituel adjoint au bien naturel, et sa perception : et elle 
dit : Couche avec moi, signifie qu'il désirait la conjonction : ci il 
refusa, signifie l'aversion : et il dit à l'épouse de son seigneur, si- 
gnifie la perception sur ce vrai : voici, mon seigneur point ne coiuinil 
aveemoi ce qu'il y a dans la maison, signifie que le bien naturel ne 
désirait pas même l'appropriation : et tout ce qui est à lui, il (F) a 
donné en ma main, signifie que tout est en son pouvoir : lui-même 
ît n'est pat grand dans celte maison plus que moi, signifie que ce 

bien est le premier jmi le temps, mais non par l'état ; ci il ne m'a 

interdit quoi que ce soit, sinon toi, signifie qu'il lui était défendu 
d'être conjoint au vrai de ce bien : parce que toi, (tu es) ion épouse, 
signifie parce qu'il ne doit pas être conjoint o, nn autre bien : et 
comment feraii-je ce grand mal, et péclicrais-je contre Dieu ? si- 
gnifie qu'ainsi il j aurait disjonction et nulle conjonction. 

49K7. Et H arriva que, après ces choses, signifie te troisième 
itat : on le voit par la signification de il arriva que ou ce [ut, eu 
ca que celte expression enveloppa quoique chose de nouveau , 
comme ci-dessus, M« 4979, par conséquent ici le troisième élat ; el 
par la signification de aines ces rirwi's {rciOa}, eu ce que c'est après 
que ces choses furent passées. Dans la la ope originale, une série 
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n'est poini distinguée d'une autre par des signes (l'intervalle, 
comme daus les aulres langues, mais tout semble continu depuis lu 
commencement jusqu'à la lin : les choses qui suai du as le sens in- 
terne sont mume pareillement continues, et coulent d'un état de la 
cliose daus un autre ; mais quand un état est terminé, et qu'il en 
succède un autre qui est à remarquer, il est indiqué par et fut ou 
il arriva que, et un changement d'état moins remarquable est in- 
diqué par et, voilà pourquoi ces mois se rencontrent si souvent 
dans la l'arole. Cet élal, qui est le troisième, et dont il s'agit main- 
tenant, csi plus intérieur que le précédent. 

4988. El pana l'èpoute de job seigneur ttt yeux vert Joseph, 
lijni/ie le vrai naturel non tpirilucl adjoint au bien naturel, et ta 
perception : on le voit par la signification do i'épmiie, en ce qu'elle 
est le vrai adjoint au bien, N« (468, 2517, 3236, «MO, 4893, ici 
le vrai naturel non spirituel adjoint au bien naturel , parce qu'il 
s'agit de ce vrai et de ce bien ; ce bien auquel a élé conjoint ce 
vrai est ici le i crâneur, N° 4973 ; et par la signification de porter 
lei yeux, en ce que c'est la pensée, l'intention, et aussi la percep- 
tion, 5<"2ïbO, 2820, 3198, 3202, *339. Ici l'épouse signifie le 
vrai naturel, mais non le vrai naturel-spirituel, et le mai i, qui ici 
est le seigneur, signifie le bien naturel, mais non le bien nalurcl- 
spiiituel; ilfuui donc expliquer ce que c'est que le bien et ie vrai 
naturels non spirituels, ei ce que c'est que le bien et le vrai natu- 
rels spirituels ; le bien chez l'homme est d'une double origine, 
c'est-à-dire, qu'il vient de f héréditaire et de ce qui en est em- 
prunté, el qu'il vient de la doctrine de la Toi et de la charité, et, 
chez les gentils, de la religiosité ; le bien qui est de la première 
origine est le bien naturel non spirituel, et le bien qui est de la 
seconde origine est te bien nalurel spirituel; d'une semblable ori- 
gine est le vrai, parce que loin bien a son vrai qui lui est adjoint. 
Le bien naturel de la première origine , c'est-à-dire, de l'hérédi- 
taire et de ce qui en est emprunté a plusieurs affinités avec le bien 
nalurel de la seconde oiigi ne, c'est-à-dire, avec le bien naturel qui 
provient de la doclrine de la foi et de la charité ou de la rcligio- 
sité,mais seulement dans la forme externe; daus la forme interne, 
ils ili lièrent totalement; le bien naturel de la première origine 
peul être comparé uu bien qu'on n euve aussi citez les animaux qui 
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sont doux ; mais lu bien naturel tic la seconde origine esl propre a 
t'Iiommu qui agit d'après la raison, et sait par clic dispenser diver- 
sement le bien selon les usages ; cette dispensaiion esl enseignée 
par la doctrine du juste et de l'équitable, et dans un degré supé- 
rieur par la doctrine de lu foi ut de la charité, et ces doctrines sont 
aussi en beaucoup de points confirmées par la raison chez ceux 
qui sont véritablement rationnels : ccux.qui fonde bien de la pre- 
mière origine sont portés comme par un instinct aveugle dans les 
exercices de ta charité ; mais ceux qui fout le bien de la seconde 
origine y sont portes par un devoir interne et comme s'ils voyaient: 
en un moi, ceux qui font le bien de la première origine ne le font 
point daprts quelque conscience du juste et de l'éqyitablc, ni à 
plus forte raison d'après quelque conscience du vrai et du bien spi- 
rituels ; mais ceux qui font le bien de la seconde origine L> font 
d'après la conscience; uoir ce qui a déjà été dit sur ce sujet, 
N™ 3040, 3470, 3171, 35(8, et ce qui va suivre, H° 1993. Mais 
quant à la manière dont ces choses se passent , elle ne peut nulle- 
ment élre expliquée an point d'être saisie, car quiconque n'est 
pas spirituel , ou n'a pas été régénéré , voit le bien par sa forme 
externe ; et cela, parce qu'il ne sait pas ce que c'est que la charité, 
ni eu que c'est que le prochain; cl il ne lesail pas, par la raison 
qu'il n'existe plus aucun doctrinal de la charité : dans la lumière 
du Ciel, ces choses se manifestent trus-dislinclemeni, ut par suilu 
distinctement aussi chez les spirituels ou lus régénérés, parce que 
ceux-ci sont dans la lumière du Ciel- 

4989. Ëi elle dit : Couche avec moi, signifie qu'il désirait la 
conjonction : on lu voit par la signification do coucher avec moi, 
en ce que c'est la conjonction, à savoir, du bien naturel spirituel, 
qui est a préseni Joseph, avec le vrai naturel non spirituel, qui est 
l'épouse de son seigneur, mais conjonction illégitime : les conjonc- 
tions du bien avec le vrai et du vrai avec le bien dans la Parole 
sont décrites par des mariages, voir N« 2727 a Î7i>9, 3132, 3665, 
4434, 4837 ; c'est de la que les conjonctions illégilimus sont décrites 
par des fornications : ici donc la conjonction du vrai naturel non 
spirituel avec le bien naturel spirituel esl décrite en ec que l'épouse 
de son seigneur voulait coucher avec lui; il n'existe dans les in- 
ternes aucunu conjonction de ce vrai et de ce bien , il semble scu- 
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lement qu'il y a dans les externes une sorte de conjonction, mais 
cen'esl qu'une affinité; c'est de la aussi qu'elle le prit par son vête- 
ment, et qu'il laissa le vêlement dans sa main ; car le vilement 
dans le sens interne signifie l'externe, par lequel il y a une sorte 
de conjonction, ou par lequel il y a affinité, comme on le verra 
plus bas, Vers. i% (3. Que ce soit là ce qui est signifié, c'est ce 
qu'on ne peut voir, tant que le mental ou la pensés est tenue dans 
les historiques, car alors on pense seulement a Joseph, à l'épouse 
de Potiphar, à la fuite de Joseph, qui hisse son vêlement; mais si 
le mental ou la pensée était tenue dans ce qui est signifié par Jo- 
seph, par l'épouse de Potiphar et par le vêlement, alors on aperce- 
vrait qu'il s'agit aussi ici d'une sorte de conjonction spirituelle illé- 
gitime ; or le mental ou la pensée peut être tenue dans ce qui est 
signifié, pourvu que l'on croie que la Parole Historique est Divine, 
non par le simple historique, mais parce que dans l'historique il y 
a le spirituel et le Divin ; et si l'on croyait cela, on saurait que, 
dans l'historique, le spirituel et le Divin concernent le bien et le 
vrai qui appartiennent a l'Église et au Royaume du Seigneur, cl 
que dans le sens suprême ils concernent le Seigneur Lui-Même : 
quand l'homme vient dans l'autre vie, ce qui arrive aussitôt après 
la mort, s'il est de ceux qui sont élevés au Ciel, il saura qu'il 
ne relient rien des historiques de la Parole, et ne sait même rien 
sur Josepl), sur Abraham, Jiscliak et Jacob, mais qu'il connaît 
seulement les spirituels et les Divins, qu'il a appris par la Parole 
et appliqués à sa vie : telles sont donc les choses qui sont intérieu- 
rement dans la Parole, et qui sont appelées son sens interne. 

4330. Et if refusa, lignifie l'aversion : on le voit par la signifi- 
cation de réfuter, en ce que c'est avoir do l'aversion, a savoir, pour 
cette conjonction, car celui qui refuse, jusqu'à s'enfuir dehors, a A; 
l'aversion. 

4991 . F.t il dit à t'épouse de ton seigneur, signifie la perception 
turcs vrai: on le voit par la signification de dire dans les histo- 
riques de la Parole, en ce que c'est percevoir, ainsi qu'il a déjà été 
souvenlmonlré;etparla signification de l'épouse de son seigneur, 
en ce qu'elle est le vrai naturel non spirituel adjoint au bien na- 
turel, N° 4088. 

4992. Voie'/, mon seigneur point ne connaît avec moi ce qu'il tj n 
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dans la maison, signifie que le bien naturel ne délirait pus même 
l'appropriation : ou la voil par la signification tic son seigneur, en 
ce que c'est le bien naturel, Mo i073 ; et par la signification de ne 
point connaître avec moi ce qu'il ij a dam la maison, en ce que c'est 
ne pas désirer l'appropriation : que ce soit là le sens, on ne peut le 
voir que par la série des choses dans lu sens interne; en effet, il 
s'agit maintenant du troisième état dans lequel le céleste du spiri- 
tuel a été dans le naturel ; dans cet état le bien et le vrai naturels 
qui sont spirituels sont séparés d'avec le bien el le vrai naturels qui 
ne sont pas spirituels; par conséquent ne point connaître ce qu'il y 
a dam ta maison signifie qu'il n'y a aucun désir d'appropriation : 
mais comme ces choses sont des arcanes, elles ne peuvent être il- 
lustrées que par des exemples Suit donc pour illustration cet 
exemple : Etre conjoint a son épouse par le seul désir lascif, c'est 
là un naturel non spirituel; mais être conjoint â son épouse par 
l'amour conjugal, c'est la un naturel spirituel; quand le mari ensuite 
est conjoint par le seul désir lascif, il croit qu'il prévarique comme 
celui qui Tait quelque chose de lascif, c'est pourquoi il ne désire 
ulus que cela lui suit approprié. Soit aussi pour illustration cet 
exemple: faire du bien à un ami quel qu'il soit, pourvu que ce soit 
un ami, c'est un naturel non spirituel; mais faire du bien à un ami à 
cause du bien qui est citez lui, et plus encore regarder le bien même 
comme l'ami auquel on fait du bien, c'est là un naturel spirituel; et 
quand on est dans ce naturel, on sait qu'on prévarique si l'on fait 
du bien 6 un ami qui est méchant, car alors par lui on fait du mal 
aux autres ; quand l'homme est dans cet étal, il a en aversion l'ap- 
propriation du bien naturel non-spirituel, dans lequel il était aupa- 
ravant; il en est de même des autres cas. 

4993. Et Joui « ouï cil à lui, U fa donné en ma main, tîgnifie 
que loutctt en son pouvoir: on le voit par ce qui a été dit ci-dessus, 
N° 4978, où sont dos paroles semblables; mais il y a celle diffé- 
rence, que là il s'agit du second état dans lequel était le céleste du 
spirituel dans le naturel, car alors le bien naturel s'appliqua et il 
s'appropria le vrai, Pif» 4976, 4077; dans cei étal le bien enl la do- 
mination en actualité, et le vrai l'eut en apparence, c'est pourquoi 
alors il était signilié par ces paroles, que loul ce qui lui apparte- 
nait élaH comme en son pouvoir; mais ici il s'agit du troisième 
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étal dans lequel est le céleste du spirituel, lorsque dans te naturel 
il est devenu spirituel, et comme dans cet étal il n'y a aucune ap- 
propriation, c'est pour cela que ces parcih.^ s^nilicnt que tout était 
en son pouvoir. 

499t. Lui-mime il n'est pas grand dans celle maison plus que 
moi, signifie que ce bien est le premier pur le temps, mais non par 
Niai : on le voit pur la signification de ne pus être grand dans la 
maison plus que moi, ou de ne pas être plus grand, en ce que c'est 
qu'il y a égalité île domination, qu'ainsi la priorité appartient à 
l'un et à l'autre ; d'après la série dans le sens interne, il esléïideni 
que le bien naturel non spirituel est le premier par le temps, et 
que le bien naturel spirituel est le premier par l'état, comme le 
prouve encore évidemment ce qui a été dit ci-dessus, N° 499î. Être 
le premier par l'étal, c'est être plus émirieril quant à la qualité. 

1995. Et it ne m'a interdit quoique ce joil, sinon toi, signifie qu'il 
lui était défendu d'être conjoint au irai de ce birn : an le voit par la 
signification ifc lui ai air intcrtlit, en ce que c'est avoir défendu; et 
par In signiticatinn de l'épouse, qui est celle qu'on lui a interdite, 
el qui est entendue ici par toi , en ce qu'elle est le vrai naturel non 
spirituel, N° t9S8. 

4996. Pane que loi, tu es son épouse, signifie parce qu'il ne doit 
pas èli e conjoint ri un autre tien : en le voit par la siplDcalion de 
\'épouse,en ce qu'elleest le vrai adjoint à son bien, N D, 1468, Î517, 
3136, 45t0, 4893; ici, le vrai naturel non spirituel avec le bien na- 
turel non spirituel, comme ci-dessus, N° 4988. 

4997. El comment ferait-jc cegrandmal, tt péclierais-je contra 
Dieu ? lignifie qu'ainsi il g aurait disjonction et nulle conjonction : 

on le volt par la signification du mn(, et aussi parcelledu péché, en 
ce que c'est la disjonction et nulle conjonction, à savoir, quand le 
bien naturel spirituel est conjoint avec le vrai naturel non spiri- 
tuel, car ce sont des dissemblables et des inégaux qui se séparent, 
mutuellement avec violence. Il est dit faire le mal et pécher contre 
Dieu, parce que le mal considéré en lui-même, et aussi le péché, 
n'est autre eliose que la disjonction d'avec le bien, le* mal lui- 
même consiste aussi dans la désunion; cela est manifeste par le 
bien, lu bien est la conjonction, parce que tout bien appartient à 
l'amour envers le Soigneur el a l'amour a l'égard du prochain ; le 
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bien de l'amour envers le Seigneur conjoint l'homme au Seigneur, 
et par conséquent à ioul bien qui procède du Seigneur, ei le bien 
da l'amour à l'égard du prochain conjoint l'homme au ciel et aux 
sociétés qui sont dans le ciel; ainsi par cet amour il est aussi con- 
joint .tu Seigneur, car le ciel proprement dit est le Seigneur, 
puisque le Seigneur est le tout dans toutes les choses du ciel. Mais 
le mal est l'opposé : le mal appartient à l'amour de soi et à l'amour 
du monde ; le mal de l'amour de soi disjoint l'homme non-seule- 
ment d'avec le Seigneur, mais aussi d'avec le ciel ; car alors l'homme 
n'aime que lui-même, et s'il aime les autres, ce n'est qu'autant qu'il 
les regarde en lui-même, ou qu'autant qu'ils font un avec lui; de là 
il ramone à lui les intuitions de toutes choses, et les détourne en- 
tièrement des autres, et principalement du Seigneur; et quand 
plusieurs agissent ainsi dans une société, il s'ensuit que tous sont 
disjoinls, et que chacun d'après l'intérieur regarde l'autre comme 
ennemi, et si quelqu'un fait quelque chose contre lui, il le bait et 
trouve du plaisir dans sa perte -, et il en est à peu près de même du 
mal de l'amour du monde, car alors l'homme désire les richesses 
des autres et les biens des autres, il désire posséder tout ce qui ap- 
partient aux autres, de là aussi des inimitiés et des haines, mais 
dans un moindre degré. Pour savoir ce que c'est quele mal et par 
conséquent coque c'est quele péché, H suffit de s'appliquer à savoir 
ce que c'est que l'amour de soi et du monde ; comme aussi pour 
savoir ce que c'est que le bien, il suffit de s'appliquer à savoir ce 
que c'est que l'amour envers Dieu et l'amour à l'égard du prochain; 
par là on saura cè que c'est que le mal, et par conséquent ce que 
c'est que le faux, et par là on saura ce que c'est que le hien et par 
conséquent ce que c'est que le vrai. 

1998. Vers. 10, 11,1 S, (3, 14, 15. El il arriva que, quoiqu'elle 
(en) parlât à Joicph de jour en jour, et H ne iécouta point pour 
coucher auprès d'elle, pour être avec elle. Et il arriva qu'un certain 
jour, et il était venu à ta ma ion pour faire tort ouvrage, et nul 
homme des hommes de la maiion {n'était) là dans la maison. Et 
clic le saisit par son habit, en disant: Couche avec moi; et il laissa 
ton habit en ta main, ctil s enfuit, el il sortit dehors. Et il arriva que, 
comme elle vit qu'il avait laissé son habit en sa main, et s'était enfui 
dehors; el clic crin aux hommes de sa maison, et clic leur dit, en 
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disant: Voyez, il nous a amené ,m homme hêbreupour le «orner 
de nous, U est venu à moi pour coucher avec moi, et j'ai eriè à voix 
grande. Et il est arrivé que, comme il entendit que fêlerais ma 
voix et criais, el U a laissé ion habit auprès de moi, el il t'est enfui 
et il est sorti dehors. — Et il arriva que, signifie Je quatrième état ■ 
quoiqu'elle (eu) parlât à Joseph de jour en jour, signifie la pensée 
concernant celte chose: et il ne fécouta point pour coucher auprès 
<f elle, signifie qu'il avait de l'aversion pourla conjonction ; pour être 
avec élit, signifie afin de n'élre pas ainsi uni : et il arriva qu'un 
eenain four, signifie le Cinquième <!tal ; et il était venu à la maison 
pour faire son ouvrage, signifie quand il Était dans l'œuvre de la 
eonjonclion avec le bien spirituel dans le naturel: «nu/ homme des 
hommes de ta maison (n'était) là duns la maison, signifie que c'était 
sans le secours d'aucun autre; et elle le saisit par son habit, signifie 
que le vrai non spirituel s'anpliquail au dernier du vrai spirituel; 
en disant: Couche avec moi, signifiepûur la conjonciinn: etillaissa 
son habit en sa main, signifie qu'if enlevait ce vrai dernier: et il 
s'enfuit, et il sortit dehors, slgnitie qu'ainsi il n'avait point le vrai 
par lequel il se deïendrait : et il arriva que, comme elk vit, signifie 
la perception sur cette chose : qu'il avait laisse son habit en sa 
main, et s'était enfui tkhor*, signifie sur la séparation du vrai der- 
nier: et elle cm aux homo,ei île la maison, signifie les Taux: el 
elle leur dit, en disant, signifie l'exhortation : voytt.it nom a. 
amené un homme hébreu, signifie un serviteur; pour se moquer 
de nous, signifie pour s'insurger : il est venu à moi pour coucher 
avec moi, signifie-qu'il voulait se conjoindre: etj'ai me à voix 
grande, signiile qu'il l'avait en aversion : etU est arrivé que, comme 
U entendit, signifie <|Hand il s'aperçut: que j'élevai ma voix et 
criais, signifie que l'aversion était grande : et U a laissé son habit 
auprès demoi, signifie un témoin qu'il s'est approché: et il s'est 
enfui, et ilestsoni dehors, signifie que cependant il s'est sépare. 

4999. Et il aMva que, signifie te quatrième état : on peut le voir 
d'après ce qui vient d'être dit, N°» 4979, 4987. 

iiOOO. Quoiqu'elle en parlât à Joseph de jour en jour, signifie la 
pensée concernant cette choie: on le voit par la sjguillcation de 
parler, en ce que c'est penser , N°< mi , SÎ87, 261 9, à savoir, 
concernant Joseph, ainsi concernai cette chose, dont il s'agit ici 

Vlll. 
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par Joseph: de jour «jour, «m chaque Jour, c'osi avec intensité. 
Si dans le sens interne parler c'est penser, c'est iw: que la pensée 
est le langage intérieur, et que quand l'homme pense, il parle alors 
avec lui-même: 1rs intérieurs sont exprimés dans le sens de la lettre 
par les extérieurs qui correspondent. 

5001 Et il net' écoula point pour coucher auprès if cite, tigni fie 
qu'il wût de l'aversion pour la conjonction : on le voit par la si- 
.■niifUkni (le ne point écouter, eu ce que c'est ne point prêter l'o- 
reille ou ne point obéir, K«- S5U, 38G9, ici avoir de l'aversion, 
parce qu'il a si peu prêté l'oreille, qu'il s'est enfui en laissant son 
labit; et par la signification de coucher auprès feffc, en ce que 
c'est être conjoint illégitimement,^ 4989. 

B00Î. Pour être avec elle, signifie afin de a être pas ainsi uni : 
on 10 voit par la signification H'être avec quelque femme, en ce que 
test être «lus étroitement conjoint ou uni : si être, c'est être uni, 
c'est parce que l'Être même d'une chose est le bien, et que loui 
bien appartient à l'amour, qui est la conjoncljon spirituelle ou l'u- 
nion spirituelle : de la, dans le sens suprême, le Seigneur est appelé 
ITÏUC ou Jéhovah, parce que de Lm procède tout bien qui appar- 
lient a l'amour ou à la conjonction spirituelle : comme le ciel fail 
un par l'amour procédant du Seigneur cl l'amour réciproque 
envers Lui au moyen de la réception, et par l'amour mutuel, c'est 
pour cela qu'il est appelé le mariage, par lequel il est; il en serait 
ce même de l'Église, si chez elle l'amour et la charité étaient son 
tire ■ c'est pourquoi là où il n'y a point la conjonction ou l'union, 
il n'y' a point l'Etre, cars'il n'y avait pas quelque chose pour rame- 
ner a l'unité ou pour unir, le tout se dissoudrait et s'éteindrait: 
ainsi dans la société civile, où chacun est pour soi, et oh nul n'est 
pour un outre que par rapport à soi, s'il n'y avait pas des lois qui 
unissent, et la crainte de perdre profil, honneur, réputation cl vie, 
la société serait entièrement dissipée ; c'est pourquoi l'Être d'une 
telle société est aussi la conjonction ou la réunion, mais seulement 
dans les externes, landis que respectivement aux internes chez elle 
il n'y a point l'Être; c'est pourquoi aussi de tels hommes dans 
l'autre vie sont tenus dans l'enfer, et la pareillement ils sont re- 
tenus liés par les externes, surtout par les craintes ; mais toutes 
les fois que ces liens sont relâchés, l'un se précipite sur l'autre pour 
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le détruire, et ne désire rien plus ardemment que de l'anéantir; 
il en est autrement dans le ciel, où la conjonction est interne par 
l'amour envers le Seigneur et par suite par l'amour mutuel ; quand 
les biens externes y sonl relâchés, on est conjoint mutuellement 
d'une manière plus étroite; et comme ainsi on est ramené plus 
près vers l'Etre Divin qui procède du Seigneur, on est plus in- 
térieurement dans l'affection et par suite dans la liberté, par con- 
séquent dans la béatitude, dans la félicité et dans la joie. 

5003. El il arriva qu'un certain jour, signifie le cinquième état: 
on le voit par la signification de il arriva que ou ce fur, en ce que 
celte expression enveloppe quelque chose de nouveau, comme ci- 
dessus, IS'°* *979 , 4987 , S999, ainsi un nouvel étal, ici le cin- 
quième. 

iSOOi. El i/ était vent à la maison pour faire son ouvrage, ligni- 
fie quand il était dans f œuvre de la conjonction avec te bien spi- 
rituel (ioiu le naturel : on peut le voir en ce que c'est de celte con- 
jonction qu'il s'agildansce Chapitre par Joseph; lors donc qu'il est 
dit il était venu à la maison pour faire son ouvrage, c'est l'œuvre 
de celte conjonction qui est signifiée. 

D005. El nul homme ttei hommes de la maiton «'était là dm» 
la maison, signifie que c'était sans le secours d'autun autre : ON 
peut le voir en ce que par là il est signifié qu'il était seul ; et comme 
dans le sens interne par Josepli il s'agit du Seigneur, comment 
Lui-Méme glorifia ou fil Divin son Humain Interne, i! est entendu 
par ces paroles qu'il fit cela sans le secours d'aucun autre. Que le 
Seigneur ait fait Divin son Humain par la propre puissance, ainsi 
sans le secours d'aucun autre, c'est ce qu'on peut voir en ce que, 
avant été conçu de Jéhovah, le Divin était en Lui, et qu'ainsi le 
Divin Lui appartenait ; lors donc qu'il était dans le monde, et 
qu'en lui 11 fit Divin l'Humain, il le fit par son Divin ou par Lui- 
Mème ; cela est ainsi décrit dans Ësaîe : • Qui (est) celui-ci qui 
- vient d'Édom, les babils teints, de Bosrah ; celui-ci, honorable 
» dans son vêlement, l'avançant dans la multitude de ta force? 
» Au pressoir j'ai foulé seul t tAd entre tapruples nul homme avec 
« Jlfoi. J'ai regardé do loutes parts, mais personne pour m aider : 
« et j'ai été dans la slupeur, mais personne pour me soutenir ; c'est 
« pourquoi salut m'a procuré mon bras, t — LXIII. 1. 3, S; — 
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M ailleurs duos le Même: . Il nique pu* un hwmaUn'g oml'i, 
, et il (ui comme dans la siupenr, de ce que personne n'intercédait; 
. c'esl pourquoi ttdut Lui a procuré son bras ; et sa Justice L'a 
. soutenu ; de là il a revêtu la Justice comme une cuirasse, ei le 
„ casque du nalul(tt*lé) sur sa «le. L1X I6.i7.-Que le 
Seigneur par la propre puissance ait fait Divin l'Humain en Lui, 
on le volt, R« «16, 1719, 1755, 1812, 1813, 1921 , 19ÎS, 1999, 
2023, 20i6, S083, 2500, 25S3, 2770, 3043, 3141, 3381, 33K2. 
3G37, im. 

5006. Et elle le sahit par ion habit, àgu'ftc que le. vrai non 
wpirituet s'appliquait au dernier du vrai spirituel : on le voit par 

la représentation de l'épouse de Potiphar, de laquelle il s'agit dans 
ces paroles, en ce qu'elle est le vrai naturel non spirituel, N° 4988 ; 
par la signification de wWr ici, en ce que c'esl s'appliquer ; et 
par la signilicalion de Chabît, en ce qu'il est le vrai, N» 1073, 
S576 4545, 4763, ici le dernier du vrai spirituel qui, dans cet 
étal,' appartient à Joseph . car ici Joseph, est le bien nalurel 
spirituel, K«* 4988, 490! : que le vrai de ce bien soil celui 
avec lequel le vrai naturel non spirituel a voulu être conjoint, on 
le voit clainmenl par la série des choses dans le sens interne. 
Quant à ce qui est entendu, et a ce qui esl enveloppé, par cela que 
le vrai naturel non spirituel voulait être conjoint avec le vrai na- 
lurel spirituel, c'est aujourd'hui un arcane, surtout par celte raison 
qu'il v a peu d'hommes qui s'inquiètent cl veuillent être instruits 
«le ce que c'esl que le vrai spirituel et de ce que c'esl que le vini 
non spirituel, et l'on s'en inquiète même si peu, qu'on veut à peine 
enlcndre nommer le spirituel ; des que seulement il est nommé, il 
survient aussitôt quelque chose de ténébreux et de triste en roeme 
temps, qui excite des nausées, et le fait ainsi rejeter : que cela soit 
ainsi c'esl mime ce qui m'a été montré : Il y avait prfcs de moi des 
èspritsdu Monde Chrétien, pendant que mon mental était occupé de 
ce sujet, et alors ils furent mis dans l'état où ils avaient été dans le 
monde ; a la seule pensée du bien et du vrai spirituels ils furent 
non-seulement affectés de tristesse, mais ils turent même par 
aversion saisis d'un tel dégoût, qu'ils disaient (prouver chez eux 
quelque chose de semblable a ce qui excite dans le monde le vo- 
.missemenl ; mais il me fut donné de leur dire que cela venait 
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dcce que leurs alïccinns avaient seulement été dans les terrestres, 
dans les corporels et dans les mondains , et i|oe, quand l'homme 
est dans ces choses sentes, miles <\ n enncernenl le Ciel lui causent 
des nausées : et de ce qu'en Fréquentant les temples où la Paroi.- 
était prcdiée, c'était non par quelque désir de savoir les choses 
du Ciel, mais par une sorte d'aitraii contracté dès le temps de l'en- 
fance ; par lit je vis clairement quel est aujourd'hui le Monde Chré- 
tien : la cause, en général, vienlde ce que l'Église Chrétienne au- 
jourd'hui prêche la foi seule et non la chai Lté, par conséquent la 
doctrine et non la vie ; or, quand l'Église ne prêche pas la vie, 
l'homme no vient dans aucune affection du bien, et quand il n'est 
dans aucune affection du bien, il n'est non plus dans aucune affec- 
tion du vrai ; delà résultequ'il est contre le plaisir de la vie du plus 
grand nombre d'eniendre sur les choses du Ciel rien de plus que 
ce qu'nn a connu des l'enfance ; cependant, c'est une chose certaine 
que l'homme est dans le monde pour être initié, par les exercices 
qu'il y pratique, dans les choses qui concernent le Ciel, et que sa 
vie dans le monde est a peine comme un instant par rapport à sa 
vie après la mort, car celte vie est éternelle; mais il en est peu qui 
croient qu'ils vivront après la mort, et voila aussi pourquoi les 
célestes sont peu de chose pour eux ; niais je puis affirmer que 
l'homme est dans l'autre vie aussitôt après la mort, et que là sa vie 
dans le monde est enli élément continuée, elest telle qu'elleavail été 
dans le monde; je puis l'affirmer, parce queje le sais; car j'ai con- 
versé avec presque tous ceux que j'avais connus dans la vie du 
corps, après qu'ils eurent quitté celle vie; et en conséquence il m'a 
été donné de savoir par une vive expérience quel sort est réservé à 
chacun, c'est-à-dire que le sort de chacun est selon sa vie ; mais 
ceux qui sont tels ne croient même pas cela, yuant à ce qui est 
entendu, et à ce qui est enveloppé, par cela que le vrai naturef 
non spirituel voulait être conjoinl avec le vrai naturel spirituel, ce 
qui est signifié par elle laiiil Joseph par son habit, il va en être 
question dans ce qui suit. 

U007. En disant : Couche avec moi, nijiii/ii' j.our la cou jonction : 
(in le. voir, jiar la siiîmlicalton de coucher, en ce que c'est la con- 
jonction, N™ 4989. MOI; ici c'est pour la conjonction, ou alla qu'il 
fut conjoint. 
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5008. El il laissa ion habit en sa mam,iigniftequ"û enlevait ee 
vrai dernier : on le voit par la signifie» Lion de laisser en sa main, 
en ce que c'est en son pouvoir, car la main est la puissante ou le 
pouvoir, N"878, 3091, 3387, 3063,1931 à 1937; et comme elle 
avait saisi son habit, c'est ici enlever; et par la signification de 
Vkabit, en ce qu'il esl le vrai dernier, N° 5006. Que le vrai naturel 
non spirituel ail voulu se conjoindre avec le vrai naturel spirituel, 
et que celui-ci ait eu de l'aversion pour la conjonction, et ait à 
cause de cela laissé le vrai dernier, ou souffert qu'il fût enlevé, 
c'est ce que personne ne peut comprendre, !i moins que cela ne 
soit illustré par des exemples ; mais qu'on voie d'abord ce que c'est 
que le vrai naturel non spirituel, et le vrai naturel spirituel T 
H» 1988, 1992; et que dans les derniers il y a affinité sans aucune 
conjonction : mais, comme il a été dii, celle chose sera illustrée 
par îles exemples : Soit d'abord celui-ci ; 11 y a nu dedans de l'Eglise 
ce Vrai naturel non spirituel, qu'il faut faire du bien aux Pauvres, 
aux Veuves et aux Orphelins, et que leur faire du bien c'est la cha- 
rité qui a été commandée dans la Parole ; mais le Vrai non spiri- 
tuel, c'est-it-dire, ceux qui sont dans le vrai non spirituel, enten- 
dent par pauvres, veuves et orphelins, ceux qui sont ainsi nommés; 
tandis que le vrai naturel spirituel, c'est-à-dire, ceux qui sont dans 
ce vrai confirment cela certainement, mais ils posent que c'est en 
dernier lieu que les pauvres, les veuves, les orphelins sont enten- 
dus; car ils disent dans leur cœur que ceux qui se nomment pau- 
vres ne sont pas tous pauvres; qu'il v en a ni6me parmi eux qui 
vivent très-méchamment, qui ne craignent ni Dieu ni les hommes, 
et qui se précipiteraient dans tous les crimes, si la crainte ne les 
retenait; et qu'en outre par les pauvres dans la Parole sont en- 
tendus ceuj qui le sont spirituellement, c'est-a-diis, ceux qui sa- 
vent et avouent de cœur que par eux-mêmes ils n'ont rien du vrai 
ni du bien, mais que toutes choses leur sont données gratuitement; 
il en est de même pour les veuves et les orphelins, avec la diffé- 
rence par rapport à l'état; par cet exemple, il est évident que faire 
du bien aux pauvres, aux. veuves el aux orphelins, qui sont ainsi 
nommés, c'est le dernier du vrai pour ceux qui sont dans le vrai 
naturel spirituel, et que ce vrai est comme un habit qui couvre les 
intérieurs : il est évident aussi que ce dernier du vrai esl d'accord 
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avec le vrai chez ceux qui sont dans le vrai naturel non spirituel, 
niais que néanmoins il y a, non pas conjonction, niais affinité'. Soil, 
pour exemple, qu'il faut faire du bien au prochain : Ceux qui sont 
dans le vrai naturel spirituel ont chaque homme pour prochain, 
mais néanmoins ils les ont toua dans un rapport et un degré dif- 
férents, et ils disent dans leur cœur que ceux qui ssnt dans lo bien 
sont de préférence aux autres le prochain, à qui l'on doit faire du 
bien ; que ceux qui son! dans le mal sont aussi le prochain , mais 
qu'alors il leur est fait du bien s'ils sont punis selon les lois, parce 
que par les punitions ils sont corrigés, et qu'ainsi on empêche 
même que par eux et par leurs exemples il ne soit fait du mal aux 
bons : ceux qui. au dedans de l'Église , sont dans le vrai naturel 
non spirituel disent aussi que chaque homme est le prochain, mats 
ils n'admettent ni degrés ni rapports; c'est pourquoi, s'ils sont 
dans le bien naturel, ils font du bien sans distinction à quiconque 
émeut leur commisération, et plus souvent aux méchants qu'aux 
bons, parce que les méchants, par leur malice, savent mieux exci- 
ter les sentiments de pitié; par cet exemple, on voit aussi que dans 
ce vrai dernier se réunissent ceux qui sootdansie vrai naturel non 
spirituel et ceux qui sont dans le vrai naturel spirituel ; mais que 
là néanmoins il y a, non pas conjonction, mats seulement affinité, 
car les uns ont une outre idée et un aulre sentiment que les autres 
sur le prochain cl sur la charité a l'égard du prochain. Soil encore 
un exemple : Ceux qui sont dons le vrai naturel spirituel disent en 
général que les pauvres et les malheureux hériteront le royaume 
céleste ; mais cela est pour eux un vrai dernier, car ils y renfer- 
ment ce vrai intérieur, que ces pauvres et ces malheureux sont 
ceux qui spirituellement sont tels, et que ce sont ceux-là qui ont été 
entendus dans la Parole par les pauvres et les malheureux aux- 
quels appartiendra le royaume céleste; mais ceux qui, au dedans 
de l'Eglise, sont dans le vrai naturel non spirituel, disent qu'il ne 
peut pas y avoir d'autres héritiers du royaume céleste qui: ceux qui 
dans le monde ont été réduits à la pauvreté, qui vivent dans des 
misères, et qui sont plus que tous les autres dans l'affliction ; ils 
appellent même les richesses, les dignités, les joies mondaines, 
tout autant d'obstacles ou de moyens qui éloignent l'homme du 
ciel ; d'après ce! exemptu, on voit encore ce que c'est que ce vrai 
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deroier r elquelestce vrai dernier, dans lequel ils se réunissent 
mais qu'il y a seulement affinité et non pas conjonction. Soit aussi 
cet exemple : Ceux qui sont dans le irai naturel spirituel ont pour 
vrai dernier que les choses qui sont nommées saintes dans la Pa- 
role ont Été saintes, comme l'arche aréole propitiatoire, le chan- 
delier, les parfums, les pains et autres objets, puis l'autel, et comme 
le temple , et aussi comme les babils d'Aharon, qui sont appelés 
habits de sainteté, principalement l'épliod avec le pectoral oit 
élaient l'urim et le thuinim ; mais toutefois ils ont de ce vrai der- 
nier cette idée que ces choses n'ont pas été saintes en elles-mêmes, 
et qu'il n'y avait en elles aucune sainteté infuse, mais qu'elles ont 
été saintes d'une manière représentative, c'est-a-dire qu'elles re- 
présentaient les spirituels et les célestes du Royaume dn Seigneur, 
et dans le sens suprême le Seigneur Lui-Méme; mais ceux qui 
sont dans le vrai naturel non spirituel les appellent pareillement 
saintes, mais saintes en elles-mêmes par infusion ; par la on voit 
clairement qu'ils se réunissent, mais qu'ils ne se conjoignent 
point, car ce vrai est d'une antre forme, parce qu'il appartient à 
une autre idée, chei l'homme spirituel que chez l'homme purement 
naturel. Soit enfin cet exemple : C'est un Vrai dernier pour 
l'homme Spirituel, que tous les vrais Divins peuvent être confir- 
més d'après le sens littéral de la Parole, et aussi par les rationnels 
ou les intellectuels chez ceux qui ont été illustrés ; ce vrai dernier 
et commun est reconnu aussi par l'homme naturel, mais celui-ci 
croit simplement que tout ce qui peut être confirmé d'après la Pa- 
role est vrai, et principalement ce qu'il a lui-même ainsi continué; 
ils se réunissent doncen cela que tout Vrai Divin peut être con. 
!irmé,mais ce vrai commun est considéré par l'un autrement que 
par l'autre ; celui qui est homme purement naturel croit vrai Divin 
lout ce que lui même a confirmé chez lui, ou ce qu'il a appris par 
d'autres avoir élé confirmé, ne sachant pas que le fau* peut élre 
confirmé comme le vrai, et que le faux confirmé se montre absolu- 
ment comme vrai, et aussi plus brillant que le vrai lui-même, 
parce que les illusions des sens Tiennent à son appui et le pré- 
sentent dans la lumière du monde séparée d'avec la lumière dit 
ciel : par là aussi l'on voit quel est le vrai dernier spirituel devant 
l'homme naturel, à savoir, qu'il est comme un habit ; et que, 
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quand cet habit est enlevé, riiamme spirituel et l'homme naturel 
ne sont nullement d'accord ; qu'en conséquence l'homme spi- 
rituel n'a plus rien pour se défendre contre l'homme naturel, ce- 
qui est signifié en ce qu'il est dit que Joseph, après avoir laissé 
son habit, s'enfuit el sortit dehors : car l'homme purement naturel 
ne reconnaît pas les intérieurs ; lors donc que les extérieurs sont 
6tés ou enlevés, ils sont aussitôt désunis : et de plus, l'homme na 
lurel appelle faux tout ce par quoi l'homme spirituel confirme 
le vrai dernier, car l'homme naturel ns peut voir si ce qu'il con- 
firme est ainsi ou non ; il est impossible par la lumière naturelle 
de voir les choses qui appartiennent a la lumière spirituelle, cola 
est contre l'ordre; mais il est selon l'ordie qu'on voie par la lu- 
mière spirituelle les choses qui sont dans la lumière naturelle. 

5009. Et if i enfuit, et il tatiH dehori, lignifie qu'ainsi il n'avait 
■paalc vrai par lequel il te défendrait: on le voit par la sipilicalion 
de s'enfuir et tortir drhors après avoir laissé son habit, en ce que 
c'esique la séparation a été faite, ou qu'il n'y avait plus rien de 
commun, et par conséquent, comme l'habit est le vrai dernier, 
qu'il n'avait pas le vrai par lequel il se défendrait ; voir sur ce sujet 
ce qui vient d'être montré, N° 5008 a la fin. 

5010. Et it arriva que, comme elle vit, lignifie ta perception sur 
cette chosi : cela est consianl d'après la signification de toir, en ce 
que c'est la perception, N« Î150, 376*, i!i67, *7ï3; « sur celte 
chose, • c'est sur la séparation, en ce que le vrai dernier ne serait 
plus reconnu, ce qui est signifié par cela • qu'il avait laissé son 
habit en sa main, et s'était enfui dehors, • comme on le voit clai- 
rement par ce qui vient d'être dil, Pi 0 ' 3008 et 5009. 

501 1. Et. lté cria aux hommes tte la maison, signifie tel faux: on 
le voit par la signification du cri, en ce que c'est le faux, K° 3îi0 ; 
de lù crier se dit du faux ; les hommes de la maison, dans le sens 
réel, sont les vrais du bien ; mais, dans le sens opposé, ils 
sont les faux du mal : que ce soient des choses fausses que 
l'épouse de l'oliphar déclare maintenant aux hommes de sa mai- 
son, et ensuite à son mari, on le voit par les paroles qu'elle pro- 
nonce. Que le vrai naturel, qui est ici l'Épouse de Potiphar, ne 
puisse faire autrement que de prononcer des choses Tausses ou op- 
posées au vrai, après que te vrai dernier spirituel, qui, quant a la 
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face cxtiute, semble quasi eonjonctif, a été arraché, c'est ce qu'on 

voit ci-dessus, N- 5008 à la fin. 

M1Î. Et elle leur dit, en disant, lignine l'exhortation: on le 
voit par la signification de dire ici, en ce que c'est l' exportation ; 
en effet, dire est dans le sens interne la perception, a86î, 
3395, 3509. «aussi la communication, ft'»» 30G0, 4131 ; ici donc, 
comme il est dit qu'elle cria, clensuile qu'eUe dit m disam, c'est 
une communication véhémente , c'est-à-dire, une exhortation a 
écouler. 

5013. Voycx, il mut a amène un homme hébreu, lignifie un 
nwiteuT ; on le voit par la signification d'un homme hébreu, en 
ce que cette expression se dit du service, ci" 1703; ainsi que cela 
est clair aussi d'après ce qui suit, car Joseph y est appelé servi- 
teur hébreu, et simplement aussi serviteur: «11 est venu vers moi. 
le serviteur hébreu, que lu nous as amené, s —Vers. 17; — 
« selon ces paroles m'a fait ton /trotteur, ■ — Vers. 1 9. — Si 
l'homme hébreu est ici un serviteur, c*csl surtout parée que ceux 
qui sont dans le vrai et le bien naturels non spirituels, que Potiphar 
et son épouse représentent ici , ne considèrent que comme servi- 
teurs le vrai et le bien spirituels que Joseph représente ; en effet, 
ils sont et par la vie et par la doctrine dans l'ordre renversé, car 
chez eux le naturel domine et le spirituel sert; et cependant il est 
selon l'ordre que le spirituel domine et que le naturel serve, 
car le spirituel est antérieur, intérieur et supérieur , et plus 
près du Divin, tandis que le naturel est postérieur, extérieur 
et inférieur, et plus éloigné du Divin ; c'est pour cela que chez 
l'homme et dans l'Église le spirituel est comparé au Ciel et 
aussi nommé Ciel, et que le naturel est comparé à la terre, cl 
aussi nommé terre ; c'est aussi pour cela que les spirituels, c'est- 
à-dire, ceux chez qui le spirituel a dominé, apparaissent dans 
l'autre vie, a la lumière du Ciel, la léte en haut vers le Sei- 
gneur et les pieds en bas vers l'enfer; mais les naturels c'est- 
a-dirc, ceux chez qui le naturel a dominé, apparaissent a la 
lumière du Ciel les pieds en haut et la tète en has, quoiqu'ils 
apparaissent autrement dans leur lumière, qui est une lumière 
pbanlaslique résultant des cupidités et des phantaisics dans les- 
quelles ils sont, N<« 1SÎ8, 3310, tSU, 4418, 1531, 463 î. Que les 
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hommes naturels considèrent les spirituels comme des services, 
c'est même ce qui a été représenté en ce que les Égyptiens n'ont 
considéré les Hébreux que comme des serviteurs ; car les Égyptiens 
ont représenté ceux qui sont dans la science naturelle, ainsi les 
naturels, tandis que les Hébreux ont représenté ceux qui sont de 
l'Église, ainsi respectivement les spirituels; les Egyptiens regar- 
daient même les Hébreux comme aussi vils que des esclaves, au 
point que c'aurait été pour eux une abomination de manger avec 
des Hébreux, — Gen. XLII1. 33, — cl aussi une abomination 
d'assister aux sacrifices faits par des Hébreux, — Exod. YHI. 22 

CDU. Pour te moquer de moi», signifie pour s'insurger. On le 

voit par lu série même dans le sens interne, et aussi par la signi- 
fication de te moquer, quand cela est dit avec véhémence, on ce 
que c'est s'insurger. 

S<Hii. Il est venu à moi pour coucher avec moi, lignifie que ce 
irai, a savoir, le vrai naturel spirituel,, voulait se conjoindre .- on 
le voit par la signification de venir, en ce qu'ici c'est vouloir, car 
celui qui vient de propos délibéré, veut ; et par la signification de 
coucher, en ce que c'est conjoindre, N M 1089, 5001 , B007. 

501 G. El j'ai criiàvoix grande, signifie qu'il l'avait en aversion : 

on le voit par la signification du cri, on ce que c'est une chose 
fausse, N° SOI 1 ; de là crier enveloppe quelque chose de tel, à sa- 
voir, ici, que cela lui répugnait, puisqu'elle a crié aux hommes de 
la maison pour du secours; cl qu'il l'avait eo aversion, puisqu'il est 
dit qu'elle a crié à noix grande. 

1)017. Et il al arrivé que, comme il entendît, signifie quand il 
s'aperçut: on levait par la signification ù'entendre, en ce que c'est 
obéir, et aussi en ce nue c'est apercevoir; c'est obéir, N» îsiï, 
3669 ; que ce soit aussi apercevoir, cela est évident d'après la 
fonction même de l'oreille, el par suite d'après la nature de l'ouïe; 
la fonction de l'oreille est de recevoir le langage d'un autre, et de 
Je porter au seusorium commun, afin que par là il aperçoive ce que 
l'autre pense ; de là entendre, c'est apercevoir ; c'est pourquoi sa 
nature est de transporter dans la pensée ce qu'un autre prononce 
d'après sa pensée, et de le transporter de la pensée dans !a volonté 
et de la volonté dans l'acte ; de là entendre, c'est obéir ; ces deux 
offices sont les propres de l'ouïe ; dans les langues on dislingue 
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ces offices par entendre quelqu'un, ce qui est apercevoir, cl |>ar 
écouler quelqu'un ou préler l'oreille, ce qui est obéir : si l'ouïe a 
ces deux offices, c'est parce que l'homme ne peut pus communi- 
quer par un autre chemin les choses de sa pensée ni celles de sa 
volonté, ni autrement persuader et amener par îles raisons a faire 
les choses qui sont de sa volonté, et a y obéir. D'après cela on voit 
clairement par quel circuit se font les communications, c'est-àdire 
qu'elles vont de la volonté dans la pensée, et ainsi dans le langage, 
et du langage par l'oreille dans la pensée et la volonté d'un autre. 
C'est de la aussi que les esprits et les anges, qui correspondent a 
l'oreille ou an sens de l'ouïe dans le Très-Grand Homme, sont non- 
seulemenides apercerions, mais aussi des obéissances; qu'ils soient 
des obéissances, on le voit, N°< 1653 a 1600 ; et comme ils sont des 
obéissances, ils soni aussi des apercoptions, car l'un enveloppe 
l'autre. 

5018. Que j'élevais ma wi.i et criait, sign'-pe que l'tatt&nt 
était grande : on le voit parla signification de crier à voix grande, 
en ce que c'est l'aversion, N°ii016: ici donceiewrr la voix ti crier, 
t'est une grande aversion. 

5019. Et il a iaitsè ton habit auprès de moi, signifie un témoin 
qu'ils est approché; on le voit par la signification de laisser l'habit, 
en ce que c'est enlever le vrai dernier, S* 500a, mats ici c'est un 
témoin, parce que l'habit qu'elle avait dans la main et qu'elle mon- 
trait, c'est-à-dire, le vrai dernier par lequel il prouva qu'il avait 
voulu se conjoindre, était un témoin qu'il s'élait approché : ce sens, 
il est vrai, parait un peu éloigné, mais néanmoins c'est le sens qui 
est enveloppé dans ce qu'elle dit ; voir ci-apres. N° 5028. 

5020. El il s'est enfui, et il est sorti dehors, signifie que cepen~ 
liant il s'est séparé : on le voit par la signification de s'enfuir et 
sortir dehors, en ce que c'est se séparer, comme ci-dessus, 5009. 
Ce sont donc lit les choses fausses que l'épouse de Potiphar dit de 
Joseph aux hommes de sa maison ; dans le sens interne, ce sont les 
faux que le vrai naturel non spirituel dit du vrai naturel spirituel, ou 
que l'homme naturel non spirituel dit de l'homme naturel spirituel, 
mot- H" *988. 5008. 

50ït. Vers. (6, (7, 18. Et elle garda son htbit auprès d'elle, 
jusqu'à l'arrivfe de son seigneur à la maison. El elle lui ,.arla 
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irlon ers paroles, en disant : 11 est venu vers moi, le serviteur hé- 
breu que tu nous ni amené, pour se moquer de moi. Et il est arrivé 
que, comme) élevais nia voue et criait, el il a laissé son habit auprès 
de moi, et il s'est enfui dehors. — Et elle garda ion habit aupril 
d'elle, signifie qu'il retint le vrai deraier : jusqu'à l'arrivée de son 
seigneur à sa maison, signifie afin de communiquer avec le bien 
naturel ; et elle lui parla selon ces paroles, signifie un langage 
faux : en disant : H est venu vert moi, le serviteur hébreu que tu 
nout as amené, signifie ce serviteur : pour te moquer de moi, si- 
gnifie qu'il s'insurgeait : ci il est arrivé que, comme j'élevais ma 
voix et criais, signifie quand il aperçut une grande aversion : et il 
a laissé son habit auprès de moi, signifie le témoignage : et il t'uti 
enfui dehors, signifie qu'alors il se séparait. 

50Î3. Et elle garda son habit auprès itelle, signifie qu'il retint 
le vrai dernier : an le voit par la signification de garder auprès de 
toi, en ce que c'est retenir ; et par la signification de l'habit, en ce 
que c'est le vrai dernier, H™ 5006, 5008, lequel vrai étant enlevé, 
l'homme spirituel n'a plus rien pour se défendre contre ceux qui 
sont purement naturels, K«* B008 f., 5009, et alors il lui est fait 
injure; en elfet, tout ce que l'homme spirituel dit alors, ceux qui 
sonl purement naturels disent qu'ils ne le perçoivent pas, et même 
que cela n'est pas ainsi : et s'il nomme seulement l'interne on le 
spirituel, ou ils s'en moquent, ou ils appellent cela une chose mys- 
tique; alors toute conjonction a donc été rompue entre eux; la 
conjonction étant rompue, l'homme spirituel souffre des duretés 
chez ceux qui sont purement naturels; c'est aussi ce qui est repré- 
senté en ce que Joseph, après que par l'habit réponse eut rendu 
témoignage devant le mari, fut jeté dans la maison de prison. 

5033. Jusqu'à l'arrivée de son seigneur à sa maison, signifie 
afin de communiquer avec le bien naturel : on le voit par la signi- 
fication de teignear, en ce que c'est le bien naturel non spirituel, 
K™ 4973, i988 ; la maison dans le sens interne est le mental na- 
larel, car le mental naturel, elaussi le mental rationnel, est comme 
une maison; la, le mari est le bien, l'épouse est le vrai, les filles 
et les fils sont les affections du bien el du vrai, et aussi les biens et 
les vrais qui proviennent du bien el du vrai comme d'un pire et 
d'une mère; les servantes et les serviteurs sont les voluptés cl les 
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scientifiques qui servent et confirment ; ici donc jasqu'à l'arrivée 
de ion seigneur à sa nuàtm, signifie le bien naturel pour son ha- 
bitation, où anssi est !e vrai qui leur a été conjoint ; mais ici c'est 
le faux persuadant au bien qu'il est le vrai; car le bien naturel non 
spirituel esl facilement persuadé que le faux est le vrai et que le 
vrai esl le faux : il est dit ion seigneur, parce que le nalure! non- 
spirituel considère le spirituel comme un serviteur, N° 5013. Que 
le Mental naturel et le Mental rationnel de l'homme soient appelés 
maison, on le voit par ces passages ; dans Luc : < Quand l'esprit 
« immonde esl sorti de l'iiomme, il parcourt des lieux arides cber- 

■ chant du repos: eu n'en trouvant point, il dit : Je retournerai 
> dant ma mniion, d'oil je suis sorti; et, étant venu, il la trouve 

■ balayée et ornée ; alors il s'en va, et il prend avec lui sept autres 
< esprits plus méchants que lui; et, étant entrés, ils habitent là. • 
— XI. 24, SB, 26 ; — La maison est là pour le menlal naturel, 
qui est appelé maison vide et balayée, quand la il n'y a ni les biens 
ni les vrais qui sont le mari et l'épouse, ni les affections du bien 
et du vrai qui sont les filles et les fils, ni les choses qui confirment, 
lesquelles sont les servantes et les serviteurs; l'homme lui-même 
est la maison, parce que le mental rationnel et le mental naturel 
font l'homme; sans ces choses, c'est-a-dire, sans les biens ni les 
vrais, sans les affections du bien et du vrai, et sans le servira de ces 
affections, il n'y a point d'homme, il n'y a qu'une brute. Le mental 
de l'homme est encore entendu parla maison, dansle Même : • Tout 
« Royaume divisé contre lui-même est dévasté, et maison contre 
« maison, tombe. ■ — XI, 47; — et dans Marc : • Si un royaume 
• est divisé contre lui-même, ce royaume-là ne peut pas subsister; 
« et si une maison est divisée contre elle-même, cette maison-là 
« ne peut pas subsister. Personne ne peut piller les meubles de 

■ celui qui est fort, après être entré dans sa maison, si première- 

■ ment il n'a lié celui qui est fort, et alors il pillera sa maison. . 
—111.24,53,27; — par le Royaume ilest signifié le vrai, N°> 1673, 
2517, 4691 ; cl par la maison, le bien, N« 2233, 2231, 3720, 1982; 
la maison signifie le bien d'après le meilleur. Dans Luc : < Si le 
« pfcrC de famille eût connu à quelle heure le voleur devait venir, 
= il aurait certainement veillé, et il n'aurait pas laissé percer sa 

■ maison.»— XII. 39.— Dans le Même: «Ils seront désormais cinq 
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. dmt une mime maison, trois contre deux, et deux contre trais : 

■ le pire sera en division contre le fils, elle fils contre le père, la 

■ more contre la fille, et la fille contre la mère. ■ — XII. 53, B3 ; 

— il s'agit la des combats spirituels dans lesquels doivent venir 
ceux qui sont de l'Église, après que les internes ou les spirituels 
de la Parole ont été ouverts; la maison est l'homme ou le mental 
de l'homme ; la, le père, la mère, le (ils, la fille, sont les biens et 
les vrais avec leurs affections, et dans le sens opposé les maux et 
les faux avec leurs affections, d'après lesquels et contre lesquels il 
y a combat. Ce commandement que le Seigneur a donné à ses dis- 
ciples, dans Luc : « Dans quelque maison que vous entriez, d'à- 
. bord dites : Paix A celte métan ; et s'il y a là un fils de paix, sur 

- lui reposera votre paix ; mais sinon, sur vous elle retournera : 
. or, retti* dans cette maison-là, mangeant et buvant de ce qui 
< est chez eux ; ne valiez pas de maison en maiton. . — X. 5, 6, 
7, — représentait qu'on devait rester dans le même bien, a savoir, 
dans le bien de l'amour envers le Seigneur et de la charité à l'é- 
gard du prochain, mais non passer dans un autre. Que l'homme oit 
lemenlalderhommosoitlamaison,onlevoitaussi,K°" 3538, 4973. 

50S4. Ht elle lui parla selon cet parole» , lignifie un langage 
faux : on le voit d'après ce qui suit, car ce sont des choses 
fausses qu'elle a racontées a son mari. 

50Î5. En disant : Il en tenu vert moi, le serviteur liébrtu que 
lu nous as amené, lignifie ce teniitear : on le voit par ce qui_vient 
d'être dit, K° 5013; ici, par ce serviteur il est entendu le bien elle 
vrai spirituels, qui sont ici Joseph; ils apparaissent au naturel non 
spirituel comme serviteurs. Par esemple : Le vrai et le bien spi- 
rituels veulent que l'homme n'ait aucune volupté dans les dignités 
ni dans aucune prééminence sur les autres hommes, mais qu'il en 
ait dans les devoirs envers la patrie et envers les sociétés dans le 
commun et dans le particulier, qu'ainsi il ait de la volupté dans 
l'usage des dignités; l'homme purement naturel ignore absolument 
ce que c'est que cette volupié, et il nie qu'elle existe, quoique par 
hypocrisie il puisse dire aussi la mêmechose, mais toujours est-il qu'il 
fait seigneur la volupté tirée des dignités en vue de soi-même, et 
Tait serviteur la volupté tirée des dignités eu vue des sociétés dans 
le commun et dans le particulier; car dans chacune des choses 
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qu'il (ail, c'est loi qu'il considère, et après lui les sociétés, aux- 
quelles il est favorable en tant qu'elles lui sont favorables à lui- 
même. Soit un aulre exemple : Si l'on dit que l'usage et la fin font 
qu'il y a le spirituel ou le non spirituel, que l'usage et la fin pour 
le bien commun, pour l'Église et pour le Royaume de Dieu, font 
qu'il y a le spirituel, mais que l'usage et la fin pour soi-même et 
les sieos prévalant sur l'autre usage et l'autre fin, font qu'il va le 
non spirituel -, l'Homme naturel peut même reconnaître cela de 
bouche, mais non de cœur ; de bouche, en raison de l' intellectuel 
instruit; et non de cœur, en raison de l'intellectuel détruit par les 
cupidités; d'après cela il fait seigneur l'usage el la fin pour soi. et 
il fuit serviteur rusageel la fin pour le bien commun, poor l'Église 
et pour le royaume de Dieu; il dit même en son cœur: Qui est-ce 
qui peut jamais être autrement? En un mot, tout ce que l'homme 
naturel regarde comme séparé d'avec lui, il le méprise absolument 
et le rejette, et tout ce qu'il regarde comme conjoint a lui, il l'es- 
time et l'accepte, ne sachant pas cl ne voulant pas savoir que le 
spirituel est de regarder comme conjoint a soi quiconque est dans 
le bien, qu'il soit inconnu ou qu'il soif connu, et de regarder comme 
séparé d'avec soi quiconque est dans le mal, qu'il soit connu ou 
qu'il soit inconnu ; car alors on est conjoint avec ceux qui sont 
dans le ciel, et l'on est disjoint d'avec ceux qui sont dans l'enfer : 
mais comme l'homme naturel ne sent pas la volupté qui provient 
de la, car il ne reçoit pas l'influx spirituel, il regarde cela en con- 
séquence comme vil et serviteur, ainsi comme rien relativement à 
la volupté qu'il sent, laquelle indue par les sens du corps et par les 
cupidités de l'amour de soi et du inonde ; mais cette volupté est 
morte parce qu'elle vient de l'enfer, tandis que la volupté d'après 
l'influx spirituel est vivante parce qu'elle procède du Seigneur par 
le ciel. 

B02C. Pour te moquer de moi, signifie qu'il s'insurgeait; on le 
voit par la signification de se moquer, en ce que c'est s'insurger, 
comme ci-dessus, N" SOfi. 

5027. Et il est arrivé que, comme j' élevait la voix el criais, si- 
gnifie quand il aperçut vue grande aversion : on le voit par la si- 
gnification dV/wr /a voix et décrier, en ce que c'est une grande 
aversion, comme aussi ci-dessus, N» 5018. 
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502S. El il a laitsà joh Imbïl auprès de moi, signip* le tèmai- 
gna ; ie : on le voit par la signification de laisser son kabil auprès 
d'elle, en ce que c'est un témoin qu'il s'est approche, K° 5019 : 
l'habit dans le sens interne signifie le vrai, et laisser l'habit signifie 
enlever le vrai dernier, ÏN* 5008; s'il signifie ici un témoin ou un 
témoignage qui! s'est approché, c'est parce que le vrai dernier, 
quand il est laissé, ou quand il est enlevé, est un témoin pour 
riiomme naturel contre l'homme spirituel : que l'homme naturel 
soit comme conjoint avec l'homme spirituel par le vrai dernier, 
mois que cependant il ne soit pas conjoint, on le voit, N» 5009; car 
lorsque l'hnmnie spiriiuel explique ee vial, la différence se montre 
aussitôt: mais smeoi pour Illustration les exemples qui ont été déjà 
présentés, N° r.008 : l homme spirituel dit, de même que Ihorome 
naturel, qu'on doit faire dj lue" auv (ttuvirs, aui veuves et aux 
orphelins; mais I homme spirituel pense qu'on ne doit pas faire du 
liicn aux pauvres, xu\ leuvo cl aux oi-phellns qui sont mécbanis, 
ni a ceu\ qui se nomment ainsi et cependant seul riches, car de 
celle manière ils feraient des dupes au moyen des noms seuls; 
ei il en conclut que par les pauvres, les veuves et les orphelins 
dons la Parole il est entendu ceux qui spirituellement sont tels ; 
mais l'homme naturel pense qu'on doit faire du bien aux pauvres, 
aux veuves cl aux orphelins qui sontainsï nommes, et que ce sont 
ceux-là cl non d'autres qui sont cnlendus dans la Parole, et il ne. 
s'inquiète pas s'ils sont méchants ou s'ils sont lions, il ne sait ni 
ne ïentsavoirce que c'esl qu'être Ici spirituellement; de la il est 
évident que le vrai dernier, à savoir, qu'on doit faire du bien aux 
pauvres, aux veuves et aux orphelins, se présente semblable a l'un 
et a l'autre, mais qu'il est différent quand il est expliqué; et quand 
ildeviertldilférent, ctquela disjonction s'ensuil, cela sert à l'homme 
nature! de témoin ou de lémoignage qu'il s'est approchf ; de 1S il 
prononce le faux contre l'homme spirituel qui n'a plus rien pour se 
défendre; ainsi l'on voit clairement d'où vient que l'habit signifie 
aussi un témoin ou un témoignage, et dans que! rapport il a cette 
signification. Soit encore un exemple : L'homme spirituel dit, de 
même que l'homme naturel, qu'on doil faire du bien au pro- 
chain, et il dil aussi que tout homme c*t le prochain, mais il 
. pense que l'un est le prochain dans un rapport et dans un degré 

vm. « 
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différent que l'autre, ctque faire au bien au méchant, parce qu'il 
se nomme le prochain, c'est faire du mal au prochain; l'homme 
naturel se conjoint avec l'homme spirituel dans ce vrai dernier, à 
savoir, qu'on doil faire du bien au prochain, et aussi dans celui- 
ci , que toul Huuinift est le prochain ; mais il pense que celui qui 
lui est favorahle est le prochain, sans s'inquiéter s'il est bon ou s'il 
est méchant ; par là un voit aussi qu'ils sont conjoints en appa- 
rence dans le vrai dernier, mais que néanmoins il n'y a aucune 
conjonciion, cl que des qu'il est appliqué il y a disjonction; alors 
ce vrai deruier sort à l'homme naturel de témoin contre l'homme 
spirituel, qu'il s'est comme moqué de lui. Il en est de mémo do 
tout le reste. 

5039. El if ''est enfui dehors, signifie qu'alors il te séparait : 
ou le voit par la signification de s'enfuir dehors, en ce que c'est se 
séparer, comme ci -dessus, N° 50iO, et conséquemuicut qu'il n'avait 
plus le vrai pour se défendre, comme au K u juu9. 

!iu30. Voi s. 19, SO. Et il arriva que, quand son seigneur en- 
tendit les paroles de son tjiousc, qu'elle lui énonçait, en disant . 
Selon ces paroles m'a fait ton sertiileur, et i enflamma sa coli-re, 
Ki le seigneur de Joseph le prit, et il le mit en la maison de prison, 
lieu où les prisonniers du roi étaient prisonnier!, et il fut là dans la 
tjia.su» de prison. — Et it arriva que, signifie un état nouveau: 

quand mil seigneur entendit les paroles de son épouse, qu'elle lui 

énonçait, signifie la communication du faux qui paraissait comme 

vrai : en disant .* Selon ces paroles m'a fait ton scriiteur, signifie la 
coniirmation: ci s'enflamma sa colère, signifie l'aversion pour le 
vrai spirituel : et le seigneur de Joseph le prit, signifie la tentation 
par le naturel ; et il le mit en la maison de prison, signifie quant au 
langage faux contre le bien : lieu oit les prisonniers du roi étaient 
prisonniers, signifie l'état où se trouvent ceux qui sont dans les 
faux : et il fut là dans la maison de prison, signifie la durée de la 
tentation, 

5031. El il arriva que, signifie mitai noureau: on le voit par la 
signification de il arrina que ou ce fut, en ce que ces expre?sions 
enveloppent quelque chose de noureau, ou un état nouveau, 
rm i979, 4987, i999 s ici, l'étal du hien naturel spirituel, qui est 
représenté par Joseph, après que le dernier du vrai lui eut été cu- 
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levé, ainsi après qu'il D'y avait plus aucune conjonction avec le 
vrai et la bien naturels non spirituels. 

503Î. Quand ion seigneur entendit Ici parolet de tan époute, 
quelle lui énonçait, lignifie la communication rfu [aux qui puraii- 
tait comme vrai: on le voit pnr la signification i'entendre la pn- 
rales, en ce que e'esl la communication ; car entendre, c'est aper- 
cevoir, N° 5017, ainsi être communique; par la signification de 
l'épouse, en ce qu'elle est le vrai naturel non spirituel, dont il a 
a déjà été parle - , mais ici le faux ; le langage faux est lui-même si- 
gnifié par les paroles qu'elle lui énonçait, commeci-dessus,N , '502i; 
la communication du Taux a lieu arec le lien naturel non spirituel, 
qui est ici signifié par son seigneur, comme ci-dessus, N°!>023 ; que 
le faux lui ail paru comme vrai, c'est ce que la suiteprouve. Il s'agit 
ici du bien naturel non spirituel, eu ce que ce bien est facilement 
persuadé, au point même que le faux lui parait absolument comme 
vrai: coque c'est que le bien naturel non spirituel cl quel il est, 
ou qui sont ei quels sont ceux qui sont dans ce bien, on le voit 
ci-dessus, K» i988, 4992, 50OB, 51H3, 50Ï8 ; a savoir, que ce sont 
ceux qui par l'héréditaire et par ce qui cd est emprunté soûl doux 
et probes, ainsi ceux qui font le bien par nalure, mais non par re- 
ligion ; autre ebose est de foire le bien par nature, « autre cliose de 
le faire par religion ; dans le monde cesdeux modes ne peuvent être 
distingués par l'homme, car l'homme ne connaît pas les inté- 
rieurs; mais dans l'autre vie ils sont discernés clairement, car là 
les intérieurs sont ii découvert ; la, les pensées, tes intentions et les 
fins se manifestent et se montrent comme dans la clarté du jour ; il 
m'a donc,d'aprcsccla,êtédonnéde savoir quels sont ceux qui sont 
dans le bien non spirituel, et quels sont ceux qui sont dans le bien 
spirituel ; ceux qui sont dans le bien naturel non spirituel se 
laissent persuader par qui que ce soit, et facilement par les mé- 
chante, car les mauvais esprits elles mauvais génies sontdansleur 
vie ou dans le plaisir de la vie, quand ils peuvent entrer dans les 
cupidités de quelqu'un ; cl quand ils y sont entres, ils attirent par 
.flatterie dans toute sorte de maux, car alors ils persuadent que le 
faux est le vrai; ils font cela facilement avec ceuxqui sont dans le 
bien nalure! non spirituel ; avec ceux qui sont dans le bien spirituel 
ds no le peuvent, car ceux-ci savent par l'intérieur ce qui est mal 
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ei ce qui est faux ; et cela, parte que cm qui sonl dans le bien spi- 
rituel ont, d'après la doctrine, quand ils vivaient dans le inonde, 
refit des préceptes par lesquels ils nul imlm lïiwiimi! interne en qui 
le ciel peut ainsi opérer; mais ceux qui sont dans le bien naturel 
non spirituel, n'ont point d'après la doctrine, quand ils vivaient 
dans le monde, reçu des préceptes pur lesquels ils aient imbu 
l'homme interne ; c'est pourquoi chez eux il n'y a point de plan 
dans lequel opère le ciel, mais tout ce qui indue du ciel chez eux 
iransfiue, et n'est pas reçu dans l'homme nalurei quand il y arrive, 
parce que le< mi'clirints nu la iriurbe diabuliqui 1 l'en enlèvent aussi- 
tôt en l'étouflanl.oit on le réfléchissant, nu rn le pervertissant ; c'est 
pour cela que ceux qui sont dans le bien naturel soutirent des du- 
retés dans l'autre vie, et se plaignent puifuis liciiieuup de ce qu'ils 
sonl parmi les infernaux, quoiqu'ils aient, ainsi qu'ils croient, fait le 
bien commclesautres; mais il leur est dit qu'ils n'oi.l fait le bien que 
commodes animaux doux, sans raison, et qu'ils ne se sont inquîtf- 
'és d'aucun b en ni d'aucun vrai de l'Eglise, qu'ainsi n'ayant point 
de réceptacle du bien ei du vrai dansl'lioiimie interne, ils ne peuvent 
pas être prolégés par les anges, et nu'en outre ils ont fait plusieurs 
maux sous l'apparence du bien. 

5033. En disant : Selon ces paroles m'a fait ton serviteur, signifie 
■la confirmation : on peut le voir par lu foi dans laquelle il était que 
son épouse disait le vrai, et qu'ainsi cela était confirmé chez lui; en 
-effet, l'épouse, qui persuadait, est le vrai naturel non spirituel, mais 
ici le faux. Que le bien naturel non spirituel se laisse facilement 
persuader par le faux, on vient de le voir, N» 5032. ]| est notoire 
que les faux peuvent Èire confirmés, au point de paraître absolu- 
ment comme des vrais; cela est bien évident d'après toutes les héré- 
sies, et d'après tous les dogmes hérétiques, qui, quoique faux, pa- 
raissent ccpeodanl comme vrais par des confirmations aux yeux de 
ceux qui sont dans l'hérésie : cela est encore bien évident d'après 
ceux qui ne sont d'aucune religion, cl qui se confirment entière- 
ment contre les choses appartenant & l'Église, au point même qu'ils 
voient comme vrai que l'Église est seulement pour le vulgaire, afin 
qu'il soit retenu par quelque lien; puis aussi que la nature est tout 
dans toutes choses, et le Divin si éloigné, qu'il est à peine quelque 
chose; et enfin que l'homme meurt comme la bélC: ceux qui sont 
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dans le bien naturel non spirituel se laissent persuader et confir- 
mer plus Facilement que les autres sur ces erreurs et sur d'autres 
semblables, car ils n'ont par l'intérieur aucune sorte de miroir, 
mais ils ont seulement par l'extérieur une sorte de miroir devant 
lequel l'illusion se présente comme une réalité. 

1)031. Et t'enflamma sa colère, lignifie l'aversion pour te vrai 
spirituel: on le voit par la signification de la colère, en ce que c'est 
l'action de s'éloigner du bien de la charité, K°357, ainsi l'aver- 
sion, ici pour le vrai spirituel , parce qu'il s'agit de ce vrai: si la 
eolere est l'aversion, c'est parce que tant que l'homme est en eolSre 
contre quelqu'un, il détourne de lui son mental (onimui); car la 
colère existe ou est excitée, quand quelqu'un ou quelque chose con- 
trarie l'amour d'un autre, amour par lequel il y a conjonction avec 
quelqu'un ou avec quelque chose; quand cette conjonction est 
rompue, l'homme s'emporte ou se met en colère, comme s'il avait 
perdu quelque chose du plaisir de sa vie, par conséquent quelque 
chose de sa vie; cette contrariété cstiournée eo douleur, et la dou- 
leur en colère. 

5035. Et le seigneur de Joseph le -prit, signifie la tentation par 
le naturel :on le voit par ce qui va suivre. En effet, il y est ques- 
tion que Joseph fut mis en ta maison de prison, et par la est dé- 
crite dans le sens interne la tentation du bien spirituel dans le 
naturel ; et comme ces paroles, à savoir, le seigneur de Joseph le 
prit, enveloppent cela, elles le signifient aussi. Les tentations sont 
de deux genres, a savoir, quant aux vrais et quant aux hiens ; les 
tentations quant aux vrais sont faites par les esprits, mais les 
tentations quant aux biens sont faites par les génies : les esprits 
et les génies dans l'autre vie sont distingués en ce que les esprits 
agissent dans l'intellectuel, par conséquent dans ce qui appartient 
à la fui, et que les génies agissent dans ie volontaire, par consé- 
quent dans ce qui appartient à l'amour; ceux-là, à savoir, les 
esprits, se présentent a la vue, cl se manifestent aussi par le 
langage; mais les génies se rendent invisibles, et ne se manifes- 
tent que par un influx dans les désirs et dans les cupidités : ils 
ont aussi été séparés dans l'autre vie; les esprits mauvais ou in- 
fernaux apparaissent en avant et de part et d'autre sur leseûlés 
sous la terre des inférieurs , mais les génies mauvais ou infernaux 
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sont sous la partie postérieure et par derrière pro fond émeut sons 
terre, là ; les tentations quant aux vrais sont faites, comme il a été 
dit, par les mauvais esprits, cl les tentations quant au* biens sonl 
faites par les mauvais génies : maintenant, dans ce qui suit, il 
s'agit des tentations, mais de celles qui sont faites par les mauvais 
esprits, par conséquent qui sont faites quant au mensonge contre 
le bien; ces tentations sont plus douces que les tentations qui 
sont faites par les mauvais génies, et elles ont lieu aussi aupa- 
ravant. 

5036. El il ie mil en la innuon de prison, signifie quant au lan- 
gage faux contre le bien ; on le voit par la signification de meure 
en ta maison de priion et d'y lire tenu prisonnier, en ce que c'est 
Sire mis dans les tentations quant au langage faux contre le bien, 
ainsi qu'il va être expliqué. Il sera dit auparavant quelque chose 
sur les tentations. Aujourd'hui, dans le monde Chrétien, il est il 
peine quelqu'un qui sache d'où viennent les tentations-; celui qui 
les subit croit seulement que ce sont des angoisses produites par 
les maux qui sont intérieurement chez l'homme, et qui causent 
d'abord de l'inquiétude, ensuite de l'anxiété, et enfin des tour- 
ments ; mais il ignore absolument qu'elles sont faites par desmau- 
vais esprits qui sont cbez lui ; s'il ne le sait pas, c'est parce qu'il 
ne croit pas être dans la compagnie des esprits quaud il vit 
dans le monda, et qu'il croit à peine qu'il y a quelque esprit chez 
lui, lorsque cependant l'homme tsl continuellement, quant à ses 
intérieurs, dans la société des esprits et des anges. Quant a ce qui 
concerne les tentations, elles ont iieu lorsque l'homme est dans 
l'acte de la régénération, car personne ne peut être régénéré sans 
subir aussi des tentations, et alors elles existent par les mauvais 
esprits qui sonl autour de lui. En effet, l'homme csi alors mis 
dans l'état du mal dans lequel il est lui-même, c'est-à-dire , dans 
lequel est cela même qui constitue son propre ; quand il vient dans 
cet état, les esprits mauvais ou infernaux l'environnent, et quand 
ils aperçoivent qu'il est protégé intérieurement par les anges, ils 
réveillent les faux p'il a pensés et les maux qu'il a faits, mais les 
anges par l'intérieur le défendent; c'est ce combat qui chez 
l'homme est perçu comme tentation, mais si obscurément qu'à 
peine sait-il autre chose, sinon que c'est seulement une anxieïé ; 
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car l'homme, surtout celui qui ne croit nullement à l'influx, est dans 
un élal absolument obscur, cl aperçoit à peine la millième partie 
lies eboses au sujet desquelles combattent les mauvais esprits et 
les anges; il s'agit cepepdanl alors de l'homme et de son salut 
.éternel, et cela d'après l'homme, car ils combattent d'après les 
choses et au sujet des eboses qui sont chez l'homme. Qu'il en soit 
ainsi, c'est ce qu'il m'a été donné de savoir avec la plus glande 
certitude ; j'ai entendu le combat, j'ai perçu l'influx, j'ai vu les 
esprits et les anges, et j'ai conversé avec eux pendant et après le 
combat, même sur le sujet du combat. Les tentations, comme i! a 
été dit, existent principalement quaud l'homme devient spirituel, 
car alors il saisit spirituellement les vrais de la doctrine ; souvent 
l'homme ne lésait pas, mais néanmoins les anges chez lui voient 
les spirituels dans ses naturels, car ses intérieurs sont alors ou- 
verts vers le Ciel ; c'est de là aussi que l'homme qui a été régénéré 
est parmi les anges après la vie dans le monde, et qu'il y voit et 
perçoit des spirituels qui auparavant s'étaient présentés ù lui 
comme des naturels- Quand donc l'homme est tel, alors dans la 
tentation il peut être défendu par les anges, lorsqu'il est attaqué 
par les mauvais esprits. En effet, les anges ont alors un plan dans 
lequel ils opèrent, car ils influent cltei lui dans le spirituel, et par 
le spirituel dans le naturel. Quand donc le vrai dernier a été en- 
levé, et qu'ainsi il n'a rien pour se défendre contre ceux qui sont 
naturels, voir sur ce sujet les K« 500C, 5008, SOOfl, 80*9, 50Ï8, 
alors il vient dans les tentations, et il est accusé par les mauvais 
esprits, qui tous sont purement naturels, surtout de langage faux 
contre le bien; par exemple, d'avoir pensé et dit qu'on doit faire du 
bien au prochain, el aussi de l'avoir prouvé par des actes, et cepen- 
dant de n'entendre maintenant parle prochain que ceux qui sont 
dans le bien et dans le vrai, et non ceux qui sont dans le mal et 
dans le faux el ne peuvent être amendés; et en conséquence, 
comme il ne veut plus faire de bien aux mécbanfs, et que s'il doit 
leur en faire il veut qu'ils soient punis pour leur amendement et 
pour que son prochain soit préservé du mal, ils l'accusent d'avoir 
pensé et dit le faux et de ne point penser comme il parle. Soit en- 
core un exemple : Comme l'bommc, quand il est devenu Spirituel, 
ne croit plus qu'il soit sainl et d'un usage pieux de donner aux ma- 
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nastèrcs, ni même aux temples où les richesses abondent; et 
comme avant d'être devenu spirituel il avait eu la pensée que cela 
était saint et pieux, ils l'accusent de faux et réveillent toutes les 
pensées qu'il s'était plu à avoir sur cet acte saint et pieux, et aussi 
les œuvres qu'il a faites d'après cette pensée. Il en est de même 
dans d'autres espèces innombrables ; mais ces exemples sont seu- 
lement pour donner quelque éclaircissement ; ces mauvais esprits 
entrent principalement dans lesalTections qu'il a eues auparavant, 
et ils les excitent, ainsi que las Taux et les mau* qu'il a pensés et 
fails, et ils induisent ainsi dans l'anxiété et très-souvent dans le 
doute jusqu'au désespoir : de là viennent donc les anxiétés spiri- 
tuelles, et de la ces tortures qu'on appelle remurds do conscience : 
ces choses paraissent a l'bomme comme danslui-même par l'influx 
et par la communication : celui qui les connaît et les croit peut être 
comparé à un liommequi se voit dans un miroir, et sort que m 
n'est pas lui-même qui apparaît dans le miroir ou de l'autre côté 
de la glace, mais que c'est seulement son image : tandis que celui 
qui ne les connaît pas et ne les croit pas peut être comparé à celui 
qui se voit dans un miroir, et qui pense que c'est lui-même qui y 
apparaît et non son image. 

5037. Si être mis en la maison de prison, et y être tenu prison- 
nier, c'est être mis dans les tentations quant au langage faux 
conlrc le bien, cela vient de ce qu'on appelle maison de prison 
tout ce lieu situé le plus prés sous I;i planta tlu pied et à l'entour. 
où sont tenus ceux qui sont en vastalion, c'est-ù-dire, ceux qui 
ont été dans les principes du faux cl dans la vie du mal d'après le 
faux, et cependant dans le bien quant aux intentions; ceux qui 
sont tels ne peuvent pas être reçus ilans le ciel, avant d'avoir aban- 
donné les principes du faux.et aussi le plaisir de la vie qui en pro- 
venait ; ceux qui sont là sont mis dans les tentations, car les prin- 
cipes du faux et les plaisirs delà vie qui en proviennent ne peuvent 
être rejetes quo par les tentations : le lieu où ils sont, ou plutôt 
l'état dans lequel ils sont, est signifié en général par la maison de 
prison, et les lieux eux-mêmes sont signifiés par les fosses. Sur 
les vastations dans l'autre vie, noir IcsN" 698, 699,1)06 à 1118, 
2599, 2701 , Sîui : ceux qui sont dans les vastations sont appelés 
prisonniers f>»cti), non pas qu'ils soient dans qiHqnc lien, mais 
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parce qu'ils ne sont pas dans le libre ,quant aux pensées anté- 
rieures et aux affections qui en proviennent. Que ce soient ceux- 
là qui sont entendus dons la Parole par les prisonniers et par ceux 
qui sont en prison, c'est ce. qu'on voit ailleurs d'après la Parole; 
comme dans Esaïc : « Je Te donnerai pour alliance du peuple, 

< pour lumière des nations, afin d'ouvrir les veux aveugles, de 

• tirer de ta prison te prisonnier, de iamaiton de rechuta* Cfux 

■ qui sont assis dans. les ténèbres. > — XL1I. &, 7 ; —là, il s'agit 
du Seigneur et de son avènement ; ouvrir les yeux aveugles et 
tirer de la prison le prisonnier, et de la maison de réclusion ceux 
qui sont assis dans les ténèbres, signifie ceux qui sont dans l'igno- 
rance du bien et du vrai, et qui sont cependant dans le désir de 
les savoir et de s'en pénétrer ; mais ici la prison est exprimée dans 
la langue originale par un autre mot. Dans le Même : ■ Tous les 
« jeunes gens sont cacliés dam dei maisoni de prisons , ils sont 
a devenus une proie, et personne pour délivrer, et personne pour 

< dire ; Restitue. > — XLIl. Si; — les jeunes gens dans le sens 
interne sont les vrais de la foi, qui sont dits être dans des maisons 
de prisons et devenir une proie, quand ils ne sont plus reconnus. 
J)ans le Même : « Il arrivera , en ce jour-la, que Jéhovah visitera 
> l'armée de la bautcur dans la hauteur, et les rois de l'humus sur 

■ l'humus; et ils seront rassemblés, le priionnier sur la fosse, et 

• ils seront renfermés sur le cachot ; après une multitude de jours, 
. ils seront visités. » — XXIV. SI, 22; — le prisonnier sur la 
fosse désigne ceux qui sont dans les vaslalions, ou ceux quisont 
dans les tentations. Dans le Même ; • Que ferez-vnus au jour de la 

■ visite et de la dévastation? de loin elle vient! Vers qui fuirez- 

- vonspourdu secours? Celui qui ne se sera point prosterné, au- 
<■ dessous du prisonnier et au-dessous des lués, ils tomberont. > — 
X. 3, i; — au-dessous du prisonnier, c'est l'enfer qui est sous les 
lieux de vastation ; les tués sont ceux qui par les principes dn 
faux ont éteint chez eux les vrais de la foi dans un moindre degré 
que les transpercés, noirN 0 iG03. Dans Zacbario : « Il parlera de 

- paix aux nations, et sa domination (sera) de la mer jusqu'à la 

< mer, et du Ile uve jusqu'aux extrémités de la terre : même quant 
« a Toi, par le sang de ton alliance, je tirerai les prisonniers de ta 

• fosse où il n'y a point d'eau. Retournez a la forteresse, prison- 
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• nieri d'espérance. » — IX. 10, II, 12;— tirer lus prisonniers de 
la fosse, ce sont reux qui sont dans la vastation cl qui sont dans 
la tentation ; que les lieux ou se trouvent ceux qui sont en vasla- 
lion soient appris fosses, on levoitN7"47 38, 474*. Dans David : 
« Jéhovali exauce les indigents, et ses prisonnier! il ne méprise 
. point. . — Ps. LXIX. 34. — Dans le Mémo : " Qu'il vienne 

■ •devant Toi, te gémiitcment du prisonnier. - — Ps. LXXiX. 11. 
— Dans le Mime : « Jéhovali a regardé lies cieux sur la terre, 

• pour entendre le gémissement du pnionniM-, pour ouvrir au* 

■ iilsdt: la mort. > — Ps.CII. 20, 21;— les prisonniers signifient 
ceux qui sont dans la vastation. et qui .sont dans les tentations. 
Dans Esaïe : ■ Dana le temps du bon plaisir je T'ai repondu, et 

• dans le jour du salut je T'ai entendu, je T'ai même gardé, et je 

■ T'ai donne pour nlliance du peuple, pour rétablir la terre, pour 

■ partager les héritages dévastés, pour dire aux prisonniers : Soi - 

• les ; et à ceux qui sonl dans les ténèbres : Dévoilez-vous ; sur 

• les chemins ils paîtront, et parmi tous les coteaux (ion] leur 

« pfllUragB; Cl Us n'auront pas faim, ni n'auront fiai soi '. » — 

XLIX.8,9, 10.— Dans le Même : • L'esprilduSuignour Jéhovih 

■■ (en) sur moi -. Jéhovali m'a oint ; pour évangéliscr aux pauvres il 

« m'a envoyé , pour panser ceux qui ont le cœur brisé, pour an- 

• nonceroux captifs la liberté, et aux prisonnieis, à celui qui et 

• privé des yeux ; pour proclamer l'année du hon plaisir de Jélio- 
u vah. » — LXI. 1 , 3.— Dans David : • Jéhovali qui fait jugement 
« aux opprimés, qui donne du pain oui affamés; Jéhovali qui 
> délie les prisonniers; Jéhovali qui ouvre les (yeux des) aveugles; 
« Jéhovali qui redresse les courbés; Jéhovali qui aime les justes; 

• Jéliovab qui garde les t/vyagevTS, Vorphelin et la veuve il sou- 

■ lient. « — Ps. CXLVI. 7, 8, 9 ; — les prisonniers désignent 
ceux qui sonl dans la vastation et dans les tentations à cause des 
faux ; d'après ces passages, on voit aussi qui l'on doit entendre 
par les prisonniers ou par ceux qui sont en prison ; et de mémo 
par ceux qui ont faim, par ceux qui ont soif, et par les voyageurs, 
dans Hattbieu : • Alors le Roi dira à ceux qui («eiomjàsii droite: 
t J'ai en faim et vous M'avez donné à manger, j'ai eu soif et vous 

■ M'avez donné à boire, j'ai été vogagr.nr et vous M'avez recueilli, 
. nu et vous M'avez véiu, malade et vous M'avez visité, j'ai èii en 
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■ prit™ et vous êtes venus vers Moi. < — XXV. 34, 35, 36. — 
Voir en tfle de ce Cliapilre les N M 4954, 4955, 1956, 4957, 495S. 

5038. Lieu oh les prisonniers du roi étaient prisonniers, signifie 
l'état aù se trouvent ceux oui sont dans les faux : on le voit par la 
signification du lieu, en ce qu'il cal L'élM, N°» Ï6S5, 2837, 3356, 
3387, iSU, 4882; par la signification des prisonniers du roi, en 
ce qu'ils sont ceux qui sont dans les fans; et comme ils sont 
dans les faux, ils somdans la vacation, ci ceux qui sont régé- 
nères dans le monde sont dans la tentation, car la tentation est 
la vastation du faux et en même temps la confirmation du vrai : ils 
soûl û\\s prisonniers du roi, parce que le roi dans le sens interne 
e5Uevrai,N°HG79, 1728, 2015, 2069, 3009,3670. 4575, 45Bt, 
4789, 4966 ; ses prisonniers sont donc ceux qui sont dans le faux. 
Les lieux ou étalent les prisonniers du roi étaient aussi appelés les 
fosses. C'est pourquoi Joseph dit : a Par vol j'ai été dérobé de la 
i terre des Hébreux, et même ici je n'ai rien fait pour qu'ils 

■ m'aient mis dans ta fosse. . — Chap.suiï. Vers. (5; — Que la 
fosse soit le lieu de la vastation, on le voit, N°' 4728, 47 44. 

5039. El il fut là dan tamaison de prison, signifie la durée de 
la tentation : on le voit par la si unification de la maison de prisor, 
en ce qu'elle est la vastation, et aussi la tentation, K« 5036, 50;)7- 
et par la signillcalion à'etre dans eette maifou, en ce que c'est y 
demeurer, par conséquent la durée. 

5040. Vers. 21 , 22, 23. lit fut Jénouah arec Joseph, et il inclina 
vers lui (sa) miséricorde, et il lai donna grâce aux yeux du prince 
de ta maison Je prison. Êi donna te prince de la maison de prison, en 
la main de Joseph, tous les prisonniers qni (étaient) dans ta maison 
de prison, et tout cequ ils faisaient là, c'était lui qui (le) faisait. Le 
prince de la maison de prison ne regardant à quai que ce soit en sa 
main, parce que Jéhoiah (était) otre lui, et que ce qu'il faisait, Jého- 
vah (le) faisait prospérer. — Et fut Jchotah avec Joseph, signifie que 
le Divin était en lui : et il inclina vers lui (sa) miséricorde, signifie 
l'amour Divin dans cûacune des Choses : et U tni donna arâce aux 
geax du prince de la maison de prison, signifie de là un soulage- 
ment dans les tentations : et donna le prince de la maison de pri- 
lon, signifie le vrai qui gouverne dans l'état des tsntations : en la 
main de Joseph, tous les prisonniers qui (étaient) dans la ma son de 
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p,hau, signifie d'apii's i.ui sur l,)us te.; faux : ri loul re qu'ils 
.< m'en fa, c'éinif (ni qui (I.:) faisait, signifie un pouvoir absolu: (c 
prince de la maison i/e prison ne regardant à quoi i/ue ce soit eu 
sa main, signifie que Lui-Miime gouvernait le vrai : parce que 
Jchovah était arec lai, signifie parle Divin qui était en Lui : et que 
ce qu'il faisait, Jéiioealt (le) faisait prospérer, siguilic que la Divine 
Providence procédait île Lui. 

50*1. Et fat Jihooak avec Joseph, signifie que le Divin était en 
Lai, a savoir, dans le Seigneur, qui esl représenté dans le sens 
suprême par Joscpli ; ici, le Divin dans les tentations dont il s'agit 
maintenant. En effet, le Divin Même est Jéliovah, et comme Jého- 
vali était en Lut, c'est la ec qui est signifié par Jikovah fut avec 
Juscpk ; comme dans le sens de la lettre il s'agit de Joseph, il est 
dil avec lui, mais dans le sens interne, où il s'agit du Seigneur, 
t'est en Lui : que ce soit en Lui, c'est ce que tout homme dans 
l'Église peut voir, en ec que le Seigneur a été conçu de Jéhovah ; 
aussi le nommc-t-il si souvent son Père : l'Être mémo de l'homme 
et conséquemment l'intime desa vie est du père, les enveloppesou 
les extérieurs sont de la n.ire; l't'lie du Seigneur et conséqueiu- 
ment l'intime de sa vie a donc été le Divin parce qu'il était Jéhovali 
Même, et les enveloppes ou les extérieurs ont (ail l'humain qu'il a 
pris d'une mère par la naissance; cet humain était tel qu'il pouvait 
être lenié, car il était souillé du mal héréditaire par la mère ; mais 
comme l'intime était Divin, il a pu par la propre puissance chasser 
cet héréditaire provenant de la mire, ce qui a ùlé successivement 
lait par les tentations, et enfin par la dernière, qui fut celle de la 
croix; alors il a pleinement glorifié, c'est-à-dire, fait Divin son 
Humain. De la on peut voir ce qui csl entendu par * le Divin éiait 
en Lu). - 

oOiî. El il inclina v: rs lui sa miséricorde, sujnifîe f amour Diviu 
dans chacune des choses :on le voit p'ir la signification de la mkiri- 
evrde, en ce que dans le sens suprême elle esl le Divin Amour, 
fi» 173."), 3D63, 3073, 3120, 3875; le Divin Kire Même est l'A- 
mour, entendu dans le sens suprême, entièrement incompréhen- 
sible à l'homme ; d'après cet Amour par le Vrai existent cl subsis- 
tent toutes choses, lant colles qui ont la vie que celles qui n'ont 
pas la vie. Ce Divin amour, d'après l'Èt c Même par l'intime de la 
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■vie dans li! Seigneur, influait dans rlmcnnc des choses qu'il faisait 
d'après l'humain pris d'une mère, et il les dirigeait vers les lins ; 
et ces fins, M les dirigeait vers la dernière pour que le genre humain 
fût sauvé; et comme le Seigneur d'api es le Divin Même a vu que! 
fiait en Lui son humain, a savoir, que par l'hérédilaïre il élail dans 
le mal , c'est pour cela qu'il est dit que Jihomh inclina wri lui su 
miséricorde, et que par ces paroles dans le sens suprême il est 
entendu le Divin amour dans cliarunc des choses : en clîel , la 
Divine Miséricorde n'est autre que le Divin amour envers ceux 
qui ont été mis dans les misères, N°» 1019, 3063, 3S75, c'esl-a- 
dire, envers ceux qui sont dans les tentations, car ceux-ci sont 
dans les misères, et sont principalement entendus dans la Parole 
pat' les malheureux. 

6043. Et il lui itanna grâce aux yenx du prince de ta maison de 
prison, signifie de là un soulagent ni dant ks tcnlatioiu : on le 
voit par la signification de donner grâce, en ce que c'est un soula- 
gement; car dans les tentations, donner grâce, c'est consoler et 
soulager par l'espérance ; par la signilicaiion du prince, en ce qu'il 
est le principal vrai, ainsi qu'il sera mon 1 ré dans le paragraphe 
suivant; et par la signilicaiion de la maison de prison, en ce 
qu'elle est la va su lion du Taux, par conséquent la tentation, 
fi" 5038, 5039. 

Mi4. El donna le prince de la maison de priron, lignifie le vrai 
qui gouverne dans l'état des tentations : on le voil par la significa- 
tion du prince, en ce qu'il est le vrai principal, ainsi le vrai qui 
gouverne, eommj il va éire montré; cl par la signification de la 
maison de prison, en ce qu'elle est la vaslalion du faui, par consé- 
quent la icntation. N u > 11038, 5039, 5043. Il convient dédire d'a- 
bord ce que c'est que le vrai qui gouverne dans l'élsidesientalions ; 
Chez tous ceux qui sont dans les tentations, il indue du Seigneur 
un vrai qui dirige et gouverne les pensées; ce vrai les relève lou'es 
les lois qu'ils tombent dans des douies, et aussi dans des désespoirs : 
e'est ce vrai-la qui gouverne, et c'est un vrai qu'ils ont appris par 
la Parole ou par la doctrine, et qu'ils ont eux-mêmes confirmé en 
eux ; à la vérité, il y a aussi d'autres vrais qui sont aussi rappelés, 
mais ils ne gouvernent pas leurs intérieurs; parfois ce vrai qui 
gouverne ne se présente pas visiblement devant l'enicndemonl , 
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mais il csl caché dans l'obscur, cl néanmoins il gouverne j on 
effet, le Divin Uu Seigneur inlluc dans ce vrai, et il y lient ainsi les 
intérieurs du mental ; c'est pourquoi quand ce vrai vient dans la lu- 
mière, celui qui est dans la lenlalion reçoit de la consolation et est 
.soulagé : ce n'est pas par ce vrai lui-même, mais c'est par l'affec- 
tion décevrai, que le Seigneur gouverne ceui qui sont dans les 
tentations; car le Divin n'inllue que dans les choses qui appar- 
tiennent a l'affection ; le vrai qui a élé implanté et enraciné dans 
les intérieurs del'liomme, a été implanté et enraciné par l'affection, 
et il n'y a absolument rien qui l'ait été sans l'affection ; le vrai 
qui a élé implanlé et enraciné par l'affection reste attaché, et II est 
rappelé par l'affection, et quand ce vrai est ainsi rappelé, il pré- 
sente l'affection conjointe avec lui, laquelle rst l'affection récipro- 
que del'liomme. Comme il en csl ainsi de l'homme nui est dans 
les tentations, c'est pour cela que nul n'est admis dans quelque 
tentation spirituelle avant d'être dans l'âge adulte, et de s'être en 
conséquence imbu de quelque vrai, par lequel il puisse être gou- 
verné,- s'il n'en es! pas ainsi, il succombe, et alors son état pos- 
térieur devient pire que son état antérieur. D'après ce qui vient 
d'être dit, on peu' voir ce qui est entendu par le vrai qui gou- 
verne dans l'état des tentations, vrai qui est signifié par le prince 
de la maison de prison. Si le prince est le principal vrai, c'est 
parce que le Roi, dans lu sens intime, signifie le vrai même, 
N°" (672,(738, 8015,8069,3009,3670, i; >75, 1581, 4789,4966; 
delà, les princes, parce qu'ils tiennent au Roi, signifient les choses 
principalesdece vrai; que les princes aient celle signification, on 
le ïoil,K« 1482, 2080; mais comme cela n'y a pas élé suffisam- 
ment expliqué d'après d'autres passages dans la Parole, il va en 
être rapporté ici quelques-uns. Dans Ësaîe: » Un enfant nous est 
« né, un Gis nous a élé donné, sur son épaule (sera) la princi- 
i pauté : multipliant principauté et paix, auxquelles il n'y aura 
« point de fin ; il sera appelé prince de paix. ■ — IX. 5, 6 ; — là, 
il s'agit du Seigneur; la principauté sur son épaule, c'est loul Divin 
vrai dans les cieux procédant de Lui ; en effet, les cieux ont élé 
distingués en principautés selon les vrais provenant du bien ; de 
là aussi les Anges sont appelés principautés ; la paix csl l'étal de 
béatitude dans les cieux, afl'eclani le bien et le vrai pat' les intimes, 
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N" 3780 ; de lù le Seigneur est appelé prince de paix, ci il est dit 
qu'il multiplie principauté et paix, auxquelles il n'y aura point de 
lin. Dans le Même : ■ Insensés ils sont, les princes de Zoaa, les sages 

• conseillers de Pharaon! Comment dites-vous ù Pharaon : Fils 

• des Sages, moi (je suis), fils tics roit de l'antiquité; ils ont perdu 

• le sens, les princes de Zoan ,- ils se sont abusés, Ici princei de 
' No)ih; et ils ont séduit l'Egypte, la pierre angulaire des 
« tribus. --X1X.1I, 13; — là, il s'agit de L'Kgyptc, par laquelle 
esl signifié le scientifique de l'Église, Pi" 4749, pur conséquent le 
vrai naturel qui est le dernier de l'ordre; c'est pour cela mémo que 
l'Égyple est appelée ici la pierre angulaire de3 tribus, car les tribus 
sont toutes les choses du vrai dans un seul complexe, K" 3858, 
38G2, 3926, 3939, 10G0; mais ici l'Egypte csl le scienliGque qui 
pervertit les vrais de l'Église, par conséquent les trais falsiliés 
dans le dernier de l'ordre, lesquels sont les princes de Zoau et les 
princes de Noph : s'il se dit le fils des rois de l'antiquité, c'est 
parce qnc 11 les scientifiques provenaient des vrais de l'Ancienne 
Église; les vrais mêmes sont signifiés par les rois, comme il vient 
d'être montré, cl les vrais de l'Église Ancienne par les rois de l'an- 
tiquité. Dans le Même : • Aschur pense ce qui n'est point droit, et 
> son cœur médite ce qui n'est point droit, car il a dans son cœur 
< de perdre et d'exterminer des nations, non en petit nombre; car 

« il dit : Mes princes ne sont-ils pat des roa ? » — X. 7, 8; — 

Aschur, c'est le raisonnement sur les vrais Divins, duquel résuk 
lent les faussetés, ainsi c'est la raison pervertie, N° 1186; par suite 
les vrais falsifiés ou les faux, qui par le raisonnement deviennent 
et paraissent comme les vrais mêmes, sont signifies en ce qu'il 
dit : i Mes piinces ne sont ils pas des rois ? ■ qu' Aschur soit le 
raisonnement, et que les princes qui sont des rois soient les prin- 
cipaux faux que l'on croit cire les vrais mêmes, c'est ce qu'on ne 
peut voir ni par suite croire, tant que le mental est tenu dans le 
sens historique de la lettre, et a plus forte raison si l'on nie qu'il 
y ait dans la Parole Divine quelque chose de plus saint et de plus 
universel que ce qui se présente dans la leitre, lorsque cependant 
dans le sens inierne il n'est entendu dans la Parolepar Ascbur rien 
aulrc chose que la raison et le raisonnement, cl par les rois rien 
aulrc chose que les vrais mêmes, cl par les princes, que les choses 
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principales du vrai; on ignore mémo dans le ciel ce qnc c'est 
qu' Ascliur, t'i les anges rejettent loin d'eux aussi l'idée rie roi et 
de prince, et quand" ils l'aperçoivent cliei l'homme, ils la trans- 
portent sur le Seigneur, ei ils perçoivent ce qui procède du Sei- 
gneur ei appartient au Seigneur dans le ciel, à savoir, le Divin Vrai 
procédant de son Divin Bien. Dans le Même : • Ascliur tombera 

■ par l'épée non d'un homme ( vin ). et l'épée non de l'homme 
• ( kominis ) le dévorera ; même son rocher a cause de la frayeur 

■ passera, et seront consternés à cause de l'étendard tes prin- 

■ cm. » - XXXI. 8, 9 ; — là aussi il s'agît de l'Egypte, qui est 
ie scientiilque perverti de l'Église ; le raisonnement par les scien- 
tifiques sur les vrais Divins, d'oii résultent la perversion et la fal- 
sification, est Ascliur; ces vrais pervertis et falsiliés sont les princes; 
l'épée, par laquelle Ascliur tombera, est le faux qui combat et dé- 
vaste le vrai, 89* S799, «99. Dans le Même : < Pour vous sera 
« la force de Pharaon en honte, et la confiance en l'ombre de 
" l'Egypte en ignominie; parce qu'ont été dans Zaan ses prince».. 
—XXX. 3, i. - Dans Zoan ses princes, ce sont les vrais falsiliés. 
ainsi ses faux, comme ci-dessus. Dans le Même : ■ Le pélican et 

■ le canard ia posséderont, et la chouette et le corbeau y habile- 
« ront ; el il étendra sur elle la ligne du vide cl le niveau du va- 
- gue; ses nobles n'y seront point, royaume on l'appellera, et 
s tous irs princes ne seront rien, h — XXXIV. H, (2; — le pélican, 
le canard, la chouette el le corbeau, sont les genres du faux, qui 
existent quand les vrais Divins qui sont dans la Parole sont ré- 
duits a iieri;la désolation et la vastation du vrai sont signifiées 
par la ligne du vide et !e niveau du vague, et les faux, qui sont 
pour eux les principaux vrais, sont signifiés par les princes. Dans 
le Même : ■ Profanes je rendrai les primes de sainteté, et je met- 
« (rai en anathème Jacob, et Israël en opprobre. > — XL11L28; 
—rendre profanes les princes de sainteté, ce sont les saints vrais; 
l'extirpation du vrai de l'Église externe et de l'Église interne est 
signifiée par mettre en anaiitcmo Jacob, et Israël en opprobre .- 
que Jacob soit l'Église externe, et Israël l'Église interne, on le voit 
N° iî86. Dans Jérémie : t Alors entreront par les portes de cette 
• ville Rois el Princes, s'asseyant sur le tronc de David, moulant 
« sur le char et sur les chevaux, eux et leurs prinect. i — XVII. 
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25; — celui qui entend ici la Parole dans le sens historique, ne 
peut savoir que, dans ce passage, se trouve caché quelque cliose de 
plus élevé et de plus saint que l'entrée des rois ci des princes par 
les perles de la ville dans un char et sur des chevaux, et i) en in- 
fère que cela signifie la durée du royaume ; mais celui qui connaît 
ce qui est signifié dans le sens interne par la ville, par les rois, les 

chevaux,? voit des choses plus élevées et plus saintes; car !a ville 
on Jérusalem signifie le Royaume spirituel du Seigneur, >™ 2117, 
365i; les roisl les Divins vrais, comme ci-dessus; les princes, les 
principales choses du vrai ; le UÔne de David, le Ciel du Seigneur, 
K* 1888 ; monter dans un char cl sur des chevaux, l'intellectuel 
spirituel de l'Église, K™ S7G0, 2761, 3217. Dans le Même: <Épée! 

• contre les Cbaldécns, el contre les habitants du Babel, et contre 
« sei pixcfj.etcontre ses sages. Épéclcontre les menteurs, lïpée! 

■ contre ses chevauï et contre ses chars. » — L. 35, 36, 37 ; — 
l'épée, c'est le vrai qui combat contre le faux, et c'est le faux qui 
combat contre le vrai et qui le dévaste. N°>2799, H99; les Chal- 
déens, ce sont ceux qui profanent les vrais, et les habitants de 
Babel ceux qui profanent le bien, H« 1189, 1283, 1291), 13m, 
1307, 1308,1321, 1322, 1326, 1327 f. ; les princes, ce sont les Taux 
qui sont pour eux les principaux vrais; les chevaux sont l'intellec- 
tuel de l'Église, el les chars ses doctrinaux, dont la dévastation 
est signifiée par l'épée contre les chevaux el contre les chars. Dans 
le Mime : ■ Comment le Seigneur couvre-l-il d'une nuée dans sa 

• colère la fille de Sion? Le Seigneur a englouti, il n'a point 
t épargne tous les habitacles de Jacob ; il a détruit dans son em- 
- portement les remparts de la fille de Jehudab, il les a abattus a 
o terre, il a profané le royaume et sesprîncet; enfoncées en terre 

■ ont été ses portes, et il a brisé ses barres, son Roi et ses Pr'mca 

• (s ou) parmi les nations. ■ — Lament. II. 1, î, 9; — la fille de 
Sion et de Jehudab, c'est l'Église céleste; ici, c'est cette Églisedé- 
truilcjlc royaume, ce sont les vrais de l;uliM:tiïi]e dans cette Église, 
N« 2oi7, 4691; le roi, c'est le vrai même, les princes soni les prin- 
cipales choses du vrai. Dans le Même: • Nos peaux comme un four 

• ont été noircies a cause des tempêtes de la famine ; les femmes 

• dans Sion ils ont forcé; les vierges dans les villes de Jehudab ; 

vin. m 
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* les princes parleur mnnml été pendu.*— Lamerit.V. 10, H, 
4S — les princes pendus parleur main, ce sont les vrai s profanés ; 
car l'action de pendre représentait la damnation de la profanalion : 
el parce qu'elle représentait celle damnation, c'est pour cela que. 
quand le peuple eut commis scortalion après Baalpéor, et qu'il eut 
adoré leurs dicuï, il fut ordonné, «que la priacei semioit pen- 
du, devant letottit, » - Nomb. XXV. 1 , 2, 3, i ; - car commettre 
scortalion après Ba al péor el adorer leurs dieux, c'était profaner 
le culte DinslÉzéckiel : = Le toi sera dans le deuil, et le Prince 
« sera revêtu de stupeur, cl les mains du peuple de la lerre seront 
. troublées; d'après leur cbeminj'agirai avec eus. - -VII. T.; - 
le Roi. c'est pareillement le vrai en général; et le prince, ce sont 
les clioses principales du vrai. Dans le Même: - U prmee qui 
. tura) au milieu d'eux sur l'épaule sera porté durant les ténèbres, 
. et il sortira ; la paroi on percera pour le faire sortir par là, ses 
. faces il voilera afin qu'il ne voie point do l'œil, lui, la terre. . — 
XII lî — il est bien évident qu'ici le prince n'est pas le prince, 
mais qu'il est le vrai de l'Église ; el quand il est dit de lui qu'il sera 
porté sur l'épaule durant les ténèbres, c'est u.ue ce vrai est porté de 
toute puissance parmi les faux, car les ténèbres son! les fous ; voiler 
les faces, c'est pour que le vrai ne soit nullement vu ; afin qu'il ne 
voie point de l'œil la terre, c'est que rien de l'irise ne sera vu ; que 
lalerrcsoitl'rMise on tevoitN°'6BÎ, 1006,1067. 1263.UIS, 1607, 
1733 1850 2HÏ,'«H8f.,î938, 33B3. 4W7, 453B.DansB0sée: 
. Pendant des jours nombreiiN s'assiéront les fils d'Israël, tan* roi 
. et mis prini-c, el sans sacrifice, et sans statue, et sans éptaod, et 
. sans théraphim. .-RI. (:-et dans David: ■ UfitadeRoi 
. est toute glorieuse au dedans, et de tissus d'or [eu) son vête- 
. ment; en broderies clic sera amenée au Roi; en la place de les 
« pères seront tes fils, m les établiras pour princa dans mule la 
■ terre.»— Ps. XLV.H.IB, 17 ; — la fillede roi est le Royaume 
spirituel du Seigneur; ce Royaume est appelé spirituel à cause dn 
Vrai Divin du Seigneur, qui est décrit dans ce passage par le vête- 
ment tissu d'or et composé de broderies ; les fils sont les vrais de 
ce Royaume, qui procèdent du Divin du Seigneur; ils seront 
princes, c'est-à-dire, principaux vrais. Le Prince, dont il est parlé 
dans Ezécliicl, au sujel de la possession qu'il aura dans la Nouvelle 
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Jérusalem et dans la Nouvelle Terre. Chip. XLIV. 3. XLV. 7, 8, 
17. XLVI. fi, 10, 12, 16, 18. XLV1II. SI, signifie en général le 
Vrai qui procède du Divin du Seigneur ; car là paria nouvelle Jé- 
rusalem, et par le nouveau Temple, cl par la nouvelle Terre, il 
est entendu le Royaume du Soigneur dans les cieux et dans les 
terres; il csl décrit l!i par des représentatifs lois que ceux qui sont 
ailleurs dans la Parole. 

5015. Eu la ma'n tlcJo'rph, tous tel prisonniers qui étaient dans 
la maison île prison, signifie par Lui sur tous le* faux, c'esl-à- 

dire,le vrai qui gouverne dans l'étal des tentations : on lu voit pur 
la signification de donner en la main il; Joseph, en ce que c'est 
sous son pouvoir, car la main c=t le pouvoir, K° SOOS; qu'ainsi 
c'est par Lui, car ce qui se fait par son pouvoir se fait par Lui ; par 
Joseph dans le sens interne il est entendu le Seigneur, comme il a 
été déjà montré ires-souvenl ; et par la signification des prittm- 
niersdans la maison de prison, en ce qu'ils sonl les faux, S»» 5037, 
5038; ainsi par ■ le prince de la maison de prison donna en la main 
de Joseph tous les prisonniers qui étaient dans la maison de prison, ■ 
il csl signifié le vrai qui nouvel ne thin- lYi;it des tentations par Lui 
sur tous les faux,c'cst-a-dirc que de Lui procédait le vrai par lequel il 
a gouverné les faux dans l'état des tentations. Ici et dans ce qui snl t 
jusqu'à la fin de ce Chapitre, dans le sens interne, II s'agit du Soi- 
gneur, en ce que parla propre puissance, dans l'état des tentations, 
il a Lui-Mêmc gouverné, c'est-à-dire, vaincu les enfers, qui étaient 
dans les maux et dans les faux et répandaient continuellement les 
maux et les faux dans le genre humain : que le Seigneur les ait 
vaincus et subjugués par la propre puissance, et qu'il ait ainsi en 
Lui glorifié ou fait Divin l'Humain, on le voitN«HI6, 1749, 1755. 
4813, (904, 1914, 1921, 1935, 2025, S02G, 2083, 2159,2574, 
S78S, 2705, 3036, 3381 , 33S2, 4075, 428b', 5005 ; cela ost évident 
par un grand nombre de passages dans la Parole, comme aussi par 
ce passage dans Jean : « Moi, je dépose moo âme pour de nouveau 
• la prendre ; personne ne me la ravit, mais moi je la dépose de 
. moi-même; pouvoir j'ai delà déposer, et pouvoir j'ai delà prendre 
■ de nouveau. • — X. 47,18;— que la passion de la croix ail été 
le dernier des lenlalions, par lequel il a en lui pleinement glorifié, 
c'est-à-dire, fait Divin l'Humain, c'est aussi ce qu'on voit claire- 
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ment par un grand nombre de passages dans la Parole, comme 

aussi dans Jean, Cbap.XIH. 31, 32. XVII, I, 5. Luc, XXIV. 26. 

5016. Et tout ce qu'ils faisaient là, c'était lui qui le faisait, li- 
gnifie un pouvoir absolu : on peut le voir sans explication, car ces 
paroles enveloppent que toutes cli oses venaient de Lui, qu'ainsi il 
était dans un pouvoir absolu Je faire cl d'omettre. 

5047. le prince tic la maison de prison ne regardant à quoi que 
ce soi! e» ta main, signifie que Lui-Mime gouvernait le vrai : on le 
voit par la signification du prince de la maison de prison, on ce 
qu'il est le vrai qui gouverne dans l'état des tentations, N° 5044 ; 
et par la signification de ne regarder à quoi que ce soit en ta main, 
en ce que c'est par Lui, ainsi d'après un pouvoir absolu, comme 
ci-dessus, 'S 0 ' 5045, 50*6. 

5048. Parce que Jèhovah était m ec Lui, signifie par le Divin qui 
était en Lui: on le voit d'après ce qui a été dit ci-dessus, K-> 5041 . 

5049. El que ce qu'il faisait, Jèhovah le faisait prospérer, si- 
gnifie que la Divine Providence procédait de Lui: ou le voit par la 
signification de faire prospérer, en ce que c'est la Providence, 
N M 4973, 4975 ; P ar Jèhovah, il est entendu que c'est la Providence 
Divine ;èl par il faisait, il est entendu qu'elle procédait de Lui. Si 
dans le sens suprême faire prospérer signifie la Providence, c'est 
parce que toute chose prosperequi se montre dans les derniers de 
la nature, est faite dans son origine d'après la Divine Providence 
du Seigneur; que cela soit ainsi, et que tout ce qu'on nomme ha- 
sard vienne aussi de là, c'est ce qui sera montré ailleurs, par la 
Divine Miséricorde du Seigneur, d'après des expériences prises dans 
le monde spirituel. 



CONTINUATION SUR LA CORRESPONDANCE AVEC LE TRÈS-GRAND 

Homme ; ici . sur. la correspondance des Lombes et des 
Membres de la Génération avec ce Très-Gran» Homme. 



5050. A la fin du Chapitre précédent, N°> 493) il 4053, il a été 
montré, d'après l'expérience, qui sbm ceux, dans le Très-Grand 
Homme ou le Ciel, qui appartiennent a la province des Mains, des 
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Bras et de? Pieds; ici maintenant il fout dire quelles son!, dans le 
Ciel ou dons le Très-Grand Homme, les Sociétés auxquelles cor- 
respondent les Lombes, et aussilesMemhresadhérenls aux lombes, 
qu'on appelle Membres de la génération. En général, il faut qu'on 
sache que les Lombes et les Membres qui y sont adhérents corres- 
pondent a l'amour conjugal réel, conséquemment au* sociétés oii 
résident ceux qui sont dans cet amour; ceux qui composent ces so- 
ciétés sont célestes plus que tous les autres, et plus que tous les 
autres Us vivent dans le plaisir de la paix. 

5051 . Dans un songe paisible , je vis quelques arbres plantés 
dans un réceptacle boisé; l'un d'eux était grand, un autre moins 
grand, et deux étaient petits; l'arbre qui était moins grand me fai- 
sait beaucoup de plaisir ; et au même moment un repos délicieux, 
que je ne puis exprimer, affectait mon mental : réveillé de mon 
sommeil, j'entrai en conversation avec ceux qui avaient introduit 
ce songe; — c'étaient des esprits angéliques, uoirN°> (977, (979; 

— ils me dirent ce qui était signifié par ce que j'avais vu, à savoir, 
que c'était l'amour conjugal, par le grand arbre le mari, par l'arbre 
moins grand l'épouse, et parles deux petits arbres les enfants; de 
plus, ils me dirent que le repos délicieux qui affectait mon mental 
indiquait de quelle paix délicieuse jouissaient dans l'autre vie ceux 
qui out vécu dans l'amour conjugal réel : ils ajoutèrent que tels 
sont ceux qui appartiennent ù la province des cuisses immédia- 
tement au-dessus des genoux, et que ceux qui sont dans un état en- 
core plus délicieux appartiennent a la province des Lombes: il me 
fut aussi montré que par les pieds il y avait communication avec 
les plantes et avec les talons; qu'il y ait communication, cela mémo 
est évident d'après ce grand nerf dans la cuisse, qui jette ses 
branches non-seulement par les lombes vers les membres destinés 
a la génération, qui sont les organes de l'amour conjugal, mais 
aussi par les pieds vers les plantes et vers les talons : il me fût alors 
aussi dévoilé ce qui a été ootendu dans la Parole par l'embollure 
et le nerf de la cuisse qui fut luxé, quand Jacob luttait avec l'Ange, 

— Gen.XXXlI,25, 31,32, — voir 1280, 4281, 4314, 43)5, 
4316, 4317. Ensuite je vis un grand chien, tel que celui qui est ap- 
pelé Cerbère dans les très-anciens auteurs; sa gueule était barri - 
blemeni grande ; il me fut dit qu'un tel chien signifie une garde, 
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afin que l'homme ne passe point de l'amour conjugal céleste à l'a- 
mour de l' adultère, qui est infernal; en effet, il y a amour conjugal 
céleste, quand l'homme vit content dans le Seigneur avec son 
épouse qu'il aime tendrement et avec ses enfants ; par la il jouit 
d'un charme intérieur dans le monde, el d'une joie céleste dans 
l'autre vie; mais quand decciamoiiron passe dans-l'amour op- 
posé, et qu'on semble y goûter un plaisir quasi céleste lorsque ce- 
pendant il est infernal, il se présente alors un tel chien comme gar- 
dien, afin qu'il n'y ait point de communication entre des plaisirs 
opposés. 

5052. C'est par lu ciel intime que le Seigneur insinue l'amour 
conjugal, ceux de ce ciel sont plus que tous les autres dans la paix ; 
la paix dans les eieux ressemble au printemps qui, âaos le monde, 
répand des déliées dans toutes les ciioses; elle est le céleste même 
dans son origine: les anges qui sont dans le ciel intime soul les 
plus sages de lous ; et d'api ès l'innocence ils apparaissent aux autres 
comme des enfants; ils aiment aussi les enfants beaucoup plus 
que ne les aiment leurs pères et leurs mères; ils sont près des en- 
tants dans l'utérus, et par eux le Seigneur a soin que les enfants y 
soient nourris et perfectionnés ; ainsi ils veillent sur les femmesqui 
sont enceintes. 

D053. C'est a des sociétés célestes que correspondent en géné- 
ral cl en parliculicr les membres et les organes destinés à la géné- 
ration dans l'un et l'autre sexe: ces sociétés onl été distinguées des 
autres, comme aussi celle province dans l'homme est bien distincte 
el séparée de toutes les autres. Si ces société?; sont célestes, c'csi 
parce que l'amour conjugal est l'aumiir foniljiiienlal de tous les 
amours, K™ liSti, 2733 , £737, Ï73M ; il l'emporte aussi sur les 
autres par l'usage j et en conséquence par le plaisir; car les ma- 
riages sont les pépinières de loul le genre humain, el aussi les pé- 
pinières du Royaume céleste du Seigneur ; car le ciel provient du 
genre humain. 

6051. Ceux qui ont aimé avec une grande tendresse les petits 
enfants, comme certaines mères, sont dans la province de l'utérus 
et des organes d'alentour, a savoir, dans celle du col de l'utérus el 
des ovaires, el ceux qui sont là, sont dans la vie la plus suave et 
la plus douce, et plus que les aulres dans la joie céleste. 
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B056- Mais il no m'a pas été donné de savoir quelles sont el de 
quelle qualité sont ces sociétés qui appartiennent à chacun des or- 
ganes de la génération, car elles sont trop intérieures pour qu'elles 
puissent Être comprises par quelqu'un qui est dans uuo sphère in- 
férieure; elles se rapportent aussi aux usages de ces organes, 
usages qui ont été cacliés, et même tenus éloignés de la science ; 
et cela aussi, par une raison toute Providentielle, afin que des 
choses, qui en elles-mêmes sont ires-cél estes, ne soient point bles- 
sées par des pensées obscènes concernant la lascivcté, la scorta- 
lion et l'adultère, pensées qui sont excitées chez le plus grand 
nombre au seul nom de ces nrganes: je vais en conséquence rap- 
porter certaines parti cularilés plus éloignées que j'ai vues. 

S0IS6. Il y avait chez moi un esprit d'une aulre Terre;— ailleurs, 
par la Divine miséricorde du Seigneur, il sera parlé des Esprilsdes 
autres terres ; — il me demanda avec sollicitude d'intercéder pour 
lui, afin qu'il put venir dans le ciel ; il disait qu'il ne savait pas 
avoir fait de mal, que seulement il avait réprimandé des habilants 
de sa terre;— il y en a, en effet, qui réprimandent et corrigent ceux 
qui ne vivent pas convenablement, il en sera aussi parlé quand il 
sera traité des habitants des autres terres ; — il ajouta qu'npris les 
avoir réprimandés, il les avait instruits; il parlait alors comme si le 
son de sa voix eût été divisée» deux; il pouvait même eseilerla 
commisération ; mais je ne pus que lui répondre que je ne pouvais 
lui porter aucun secours, que cela dépendait uniquement du Sei- 
gneur, et que s'il était digne il pouvait espérer; — toutefois, il fut 
alors replacé parmi des esprits prnbes qui étaient de sa terre; mais 
ceux-ci disaient qu'il no pouvait pas être dans leur compagnie, 
parce qu'il n'était pastel: cependant, comme il désirait toujours 
très-ardemment d'éire admis dans le ciel, il fut envoyé dans une 
société d'esprits probes de celle terre; mais ceux-ci disaient aussi 
qu'il ne pouvait être avec eux ; il était même d'une couleur noire 
dans la lumière du ciel ; mais il disait, lui, qu'il étaltd'uoe couleurde 
myrrhe et non d'une couleur noire- Il m'a été dit que tels sont dans 
le commencement les esprits qu'on reçoit ensuite parmi ceux qui 
consument la province il os Vésicules séminales; en effet, dans ces 
Vésicules la semence est rassemblée avec une sérosité convenable 
avec laquelle elle est combinée, et par la combinaison elle est 
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rendue propre à se résoudre dans le col de l'utérus après son émis- 
sion, ei par conséquent à servir à la conception; et il y a dans une 
telle substance un effort et comme un désir de remplir l'usage, 
conséquemmcnl de se dégager de la sérosité dontelle est revêtue: 
quelque chose de semblable apparut aussi chez cet esprit; il vint 
encore vers moi, mais dans un vil accoutrement, et il disait qu'il 
avait un désir ardent d'aller dans le ciel, et que maintenant il aper- 
cevait qu'il était en étal d'y aller ; il me fut donné de lui dire que 
c'était peut-être un indice qu'il y serait bientôt reçu; alors des anges 
lui dirent de rejeter son vêlement, ce qu'il fit, d'après son désir, 
avec tant de promptitude, qu'il est presqu'impossible de rien faire 
plus promplement ; par là il était représenté quels sont les désirs 
de ceux qui sont dans la province à laquelle correspondent les vé- 
sicules séminales. 

5057. Il m'apparut un grand mortier, el tout auprès se tenait 
avec un pilon de fer un certain homme qui , d'après une phanlaisie, 
s'imaginait braver des hommes dans ce mortier, en les torturant par 
d'horribles moyens; cet homme Taisait cela avec un grand plaisir; 
le plaisir même me fui communiqué, afin que je connusse en quoi il 
consistait, et combien i! était grand pour ceux qui sont tels ; c'était 
un plaisir infernal : il me fut dit par les anges qu'un tel plaisir a 
régné, chez les descendants de Jacob, et qu'ils ne percevaient aucun 
plaisir plus grand que celui de traiter les nations avec cruauté, 
d'exposer aux bêles féroces et aux oiseaux de proie ceux qu'ils 
tuaient, de scier et de fendre avec des bâches ceux qui vivaient, de 
les jeter dans des fours à briques, — H. Sam. XB. 3) ,— d'écraser 
les petits enfants, et de les lancer au loin; de le Iles actions n'ont 
jamais été commandées, et elles n'ont jamais été permises qu'à de 
tels hommes, dont le nerf de la cuisse avait été luxé, M° 5051 ; 
ceux-là habitent sous le talon droit, où sont les adultères qui ont 
aussi été cruels. Il est donc surprenant que quelqu'un puisse croire 
que celle nation ail été élue de préférence aux autres ; de là vient 
même que plusieurs se confirment dans la croyance que la vie ne 
Tait rien, mais qu'il y a élection, el que par suite il y a réception 
dans le ciel d'après la seule miséricorde, quelle qu'ait été la vie; 
el cependant chacun d'après une raison saine peut voir qu'une telle 
croyance esl conlre le Divin, car le Divin est la Miséricorde même; 
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si donc k> ciel était accordé par la seule Miséricorde, quelle que fût 
la vie, tous sans aucune distinction y seraient reçus; précipiter 
quelqu'un dans l'enfer pour y être tourmenté, lorsque cependant il 
pourrait être reçu dans le ciel, ce serait cruauté et non miséri- 
corde , et choisir l'un de préférence à l'autre ce serait injustice ci 
non justice. C'est pourquoi, a ceux qui ont cru et se sont conûrmés 
dans celte croyance, que quelques-uns sont élus et que tous les 
autres ce sont point élus, et qu'il y a admission dans lo ciel seu- 
lement par miséricorde, quelle qu'ail été la vie, il est dit, ce que j'ai 
aussi quelquefois entendu et vu, que jamais le ciel n'est refusé par 
le Seigneur a qui que ce suit, et que, s'ils le désirent, ils peuvent 
le savoir par expérience ; ceux donc qui le désirent sont élevés dans 
une sociéléiiu ciel, où sont ceux qui ont passé leur vie dans l'auec- 
lion du bien ou dans la cliarilé ; mais dès qu'ils y arrivent, alors, 
comme ils sont méclianis, ils commencent à f tre dans l'angoisse et 
à sentir intérieurement des tortures, parce queleur vie esl opposée ; 
et, quand lu lumière céleste apparaît, ils ressemblent dans celte lu- 
mière à des diables, presque sans forme humaine, les uns avec une 
face en contorsion, d'autres comme des râteliers de dents, d'aulres 
comme des monstres dans une outre forme ; ainsi ils se font hor- 
reur a eux-mêmes et s'élancent préoipitamment dans l'enfer, et plus 
ils s'y enfoncent profondément, mieux c'est pour eux. 

5058. Il y avait aussi un esprit qui, dans le monde, avait été 
compté parmi les plus dignes, et que j'avais alors connu, mais non 
tel qu'il était intérieurement; toutefois, dans l'autre vie, après 
quelques révolutions de l'étal de sa vie, il fut manifesté que c'était 
un fourbe : après avoir été quelque temps parmi les fourbes dans 
l'autre vie, el y avoir souffert des duretés, il voulut être séparé 
d'avec eux; je l'entendais alors dire qu'il voulait venir dans le 
ciel; lui aussi avait cru que c'était seulement une réception par 
miséricorde, mais il lui fut dit que s'il y venait, il ne pourrait pas 
y rester, et qu'il y serait tourmenté comme ceux qui dans le monde 
sont dans l'agonie de la mort; mais il insistait toujours; celui-la 
aussi fut admis dans une société composée de simples bons, qui 
sont par devant au-dessus de la léte; mais dès qu'il y fut arrivé, 
il commença selon sa vie a agir avec astuce et fourberie; après 
l'espace d'une petite lieure les bons de celte société, qui étaient 
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simples, commencèrent a se plaindre de ce qu'il leur enlevait la 
perception du bien et du vrai, et par suite leur plaisir, 'détruisant 
ainsi leur etai ; alors il parvint du ciel intérieur quelque lumière, 
dans laquelle il apparut comme un diable, et la partie supérieure 
de son nez horriblement sillonnée par une blessure affreuse ; il 
commença aussi à élre intérieurement torturé, et dès qu'il le sentit, 
il se précipita de là dans l'enfer. D'après cela il est bien évident 
qu'il n'y a ni élection ni réception par Miséricorde, mais que c'est 
la vie qui fait le ciel -, néanmoins toutes les choses de la vie du bien 
et de la Toi du vrai sont par Miséricorde il ceux, dans le monde, 
qui reçoivent la miséricorde, et pour eux il y a réception par Misé- 
ricorde, et ce sont eux qui sont appelés les élus, N°" 3755 f, 3900. 

B059. Ceux qui avaient vécu dans te opposés de l'amour con- 
jugal, il savoir, dans les adultères, introduisaient dans les lombes, 
en s'approchait t de moi, une douleur dont la gravité était en rap- 
port avec la vie adultère qu'ils avaient menée; par cet influx il est 
encore devenu évident pour moi que les lombes correspondaient à 
l'amour conjugal. Leur enfer est même sous la partie postérieure 
des lombes, sous les fesses, où ils vivent dans des ordures et ries 
excréments ; ces choses aussi leur sont agréables, car elles corres- 
pondent à ces voluptés dans le monde spirituel; mais il en sera 
parlé lorsque, parla Divine Miséricorde du Seigneur, Usera ttailé 
des enfers en général et en particulier. 

GOGO. Par ceux qui sont dans les opposés de l'amour conjugal 
et excitent de la douleur dans les tesiicitlcs, j'ai pu voir pareille- 
ment qui sont cent qui correspondent aux Testicules. En effet, 
quand les sociétés opérant, elles agissent dans les parties et dans 
les membres du corps auxquels elles correspondent; les sociétés 
célestes y agissent par un influx paisible, doux, agréable ; les so- 
ciétés infernales, qui sont dans les opposés, par un influx dur et 
douloureux ; mais l'influx dessociélès n'est perçu que par ceux à 
qui les intérieurs ont été ouverts, et à qui, par suite, il a été donné 
une communication perceptible avec le monde spirituel. Ceux qui 
sonldans les opposés de l'amour conjugal, «qui portent la douleur 
dans les leslicules, sont ceux qui lendent des pièges par l'amour, 
par l'amitié et par les bons offices. De tels esprits étant venus vers 
moi voulaient me parler en secret, craignant beaucoup que quelqu'un 
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jie hit présent; car Icls ils étaient dans la vie de leur corps-, et, parce 
qu'alors ils étaient tels, ils sont encore tels dans l'autre vie, car la 
vie de chacun le suit. 11 s'élevait de la région autour de la Géhenne 
comme quelque chose d'aérien imperceptible, c'était une cohorte 
de pareils esprits; mais ensuite, quoiqu'ils fussent plusieurs, elle 
m'apparut comme n'étant qu'un seul esprit auquel élaieni opposés 
des bandages, qu'il lui semblait cependant éloigner de lui, ce qui 
signifiait qu'il voulait éloigner les obstacles, car c'est ainsi que 
les pensées cl les machinations du mental apparaissent d'une 
manière représentative dans le monde des esprits ; et quand elles 
apparaissent, on aperçoit aussitôt ce qu'elles signifient : ensuite il 
semblait que de son corps il sortait un petit esprit de couleur de 
neige, qui s'approcha de moi; ce qui représentait leur pensée et 
leur intention de vouloir se revêtir de l'état d'innocence, afin que 
personne ne put soupçonner de leur part quelque chose de tel. 
Quand il fut venu vers moi, il se glissa vers les lombes, et il sem- 
blait se pli ur autour de l'un et de l'autre, ce qui représentait qu'ils 
voulaient se montrer dans le chaste amour conjugal; ensuite, au- 
tour des pieds par des courbes en spirales, ce qui représentait 
qu'ils voulaient s'insinuer par deschoses qui, dans la nature, sont 
des plaisirs; enfin, ce petit esprit devint presque invisible, ce qui re- 
présentait, qu'ils voulaient être absolument cachés. Il me fut dit par 
lesangesque telle est l'insinuation chez ceux quitendentdes pièges 
dans l'amour conjugal, a savoir, qui dans le monde se sont insinués 
dans le but de commetlre adultère avec des épouses, en parlant 
chastement et sainement de l'amour conjugal, en caressant les 
enfants, en louant le mari de toute manière, au point qu'il croie 
que l'on est un ami, un homme chaste et innocent, tandis qu'on 
est un fourbe adultère, il m'a donc aussi été montré quels ils sont ; 
car, après ces représentations, ce petit esprit couleur de neige re- 
devint visible, et il apparut obscur et très-noir, et en outre très- 
difforme; et il fut jeté dans son enfer, qui même était profondé- 
ment au-dessous de la moyenne partie des lombes; ils vivent là 
dans les excréments les plus sales; ils y sont aussi parmi les voleurs 
qui ont un rapport avec le sens commun involontaire, et desquels 
il a été parlé, K° 13Î7. Je suis aussi entré ensuite en conversation 
avec de semblables esprits, et ils s'étonnaient que quelqu'un eût de 
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fa conscience au sujet des adultères, à savoir, que quelqu'un par 
conscience ne couchât pas avec l' épouse d'un autre quand elle le 
permettait ; et comme je leur parlai concernant la conscience, ils 
nièrent qu'il y eût de la conscience chez quelqu'un : il me fut dit 
que de tels espriis, pour laplupart, somdu Monde Chrétien, et qu'il 
en vient rarement des autres parties. 

5061. Comme corollaire, il m'est permis d'ajouter ce mémoran- 
dum. Il y avait quelques esprits qui avaient été cachés longtemps, 
renfermés dans un enfer particulier d'où ils n'avaient pu s'élancer. 
Je m'étais quelquefois demandé avec surprise qui ils étaient. Un 
soir ils furent nichés, cl alors on entendit venant de leurs mur- 
mures un bruit assez tumultueux qui dura longtemps; et quand la 
faculté m'en fut donnée, j'entendis qu'ils lançaientdes sarcasmes 
contre moi, ei je perçus l'effort qu'ils faisaient pour monter et m o 
perdre. J'en demandai ta raison aux anges; ils médirent que ces 
esprits avaient eu de la haine contre moi lorsqu'ils vivaient, quoi- 
que je ne les eusse jamais lésés en aucune manière ; et ils m'ap- 
prirent que quand de tels esprits perçoivent seulement la sphère 
de celui qu'ils ont hai, ils ne respirent que sa perte -, mais ils furent 
rejelés dans leur enfer. Par là, j'ai vu clairement que ceux qui se 
sont mutuellement haïs dans le monde se rencontrent dans l'autre 
vie, et ils ont mutuellement l'intention de se faire beaucoup de 
mal ; c'est aussi ce qu'il m'a été donné de savoir plusieurs fois par 
d'autres exemples. La haine, en effet, est l'opposé de l'amour et de 
la charité ; c'est une aversion et comme une antipathie spirituelle. 
C'est pour cela que, dons l'autre vie, sitôt qu'on perçoit la sphère de 
celui contre lequel on a eu de la haiue, ou entre comme en fureur. 
Par là, on voit ce qu'enveloppent les paroles du Seigneur dans 
Matthieu, Chap. V. Vers. SS, 23, 24, 25, 26. 

5062. La continuation sur la Correspondance avec le Très- 
Grand Homme est à la lin du Chapitre suivant. 
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CHAPITRE QUARANTIÈME. 



B063. Avant le Chapitre précédent, XXXIX, j'ai explique ce 
que le Seigneur a dit du jugement sur les bons et sur les méchants, 
dans Mathieu, Chap. XXV. Vers. 3i, 35, 30 ; maintenant suivent 
ces paroles: • Alors les juste» Lui répondront, en disant: Seigneur, 
quand Tavons-nous vu ayunt faim, et l'avons -nom donné à man- 
ger; ou ayant soif, et Tavons-nous abreuvé ? Et quand t'avons- 
nous vu voyageur, et Tavons-nous recueilli; ou nu, et Tavani- 
noiiJ vêtu? El quand Tauons-nous vu malade, ou eu prison, et 
sonimcs-'ious venus vers Toi f Maïs, répondant, le Roi leur dira: En 
vérité, je vous dis : En tant que vous ({') avez fait à l'un de ces plus 
petits de mes frères, à Moi vous (T) avez fait. Alors il dira aussi à 
ceux de gauche : Ailes loin de Moi, maudits, dans le feu éternel, 
préparé pour le diable et sis anges; car j'ai eu faim, et vous ne 
M'avez pas donné à manger; j'ai eu soif, et voue ne M'avez 
pas abreuvé; j'étais voyageur, et vous ne M'avez pas recueilli; 
nu, et vous ne M'avez pas vétu; malade et en prison, et vous ne 
M'avez pas visité. Alors ils Lui répondront, eux aussi, disant : Sei- 
gneur, quanti Tavons-nous vu ayant faim, ou ayant soif, ou voya- 
geur, ou nu, oumalade, ou en prison, et ne Tavons-nous pas servi? 
Alors il leur répondra, disant: En vérité, je vous dis: En tant nue 
vous ne (T) avez pas fait à [un de ces plus petits, à Moi non plus 
vous ne ([') avez pas fait. Et ceux-ci s'en iront dans le châtiment 
éternel, mais les justes dans ta vie éternelle . > — Vers. 37 à 4G. 

5064. Dans ce qui a été placé en téle du Chapitre précédent, 
N°s +95* à i960, j'ai expliqué ce qui est signifié dans le sens 
interne par donner a manger à celui qui a faim, abreuver celui 
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qui a soif, recueillir le voyageur, vêtir le nu, visiter le malade 
ci celui pi est en prison, à savoir, que c'est l'essence delà charité 
qui csl enveloppée, cl est ainsi décrite ; par celui qui a faim, celui 
qui ;i soif et le voyayeur, l'affection du bien et du vrai; et par le nu. 
le malade et celui qui est en prison, la reconnaissance de soi- 
même ; voir S<" 4956, 4358. 

5065. Comme les mêmes choses sonl repliées trois fois dans les 
passages qui ont été rapportés, et dans ceux qui précédemment, 
comme il a été dit, ont été expliqués, il n'est pas besoin d'expo- 
ser en particulier, ou quant a chaque mot, ce qu'elles signifient 
dans le sens interne ; il sera seulement dit ici ce que signifie ce 
qu'ont répondu ceux qui étaient h droite, et ccus qui étaient à 
gauche, a savoir, qu'ils n'ont point vu te Seigneur avant faim, 
ayant soif, voyageur, nu, malade, en prison; et ensuite ce qui est 
signifié par le Roi, puis aussi par le juste cl la vie élcrnoile, et 
par le maudit ei le feu éternel. 

5066. Si ceux qui étaient il droite ont répondu: « Seignenr, 
quand T'avons-nous vu ayant faim, et T'a von s- no us donné à man- 
ger, ou ayant soif, et T'a von s- nous abreuvé? Quand T'avons- 
nous vu Voyageur, et T'avons- oo us recueilli ; ou nu, et T'avons- 
nous ïÉtuî Quand Tavons-nous vu malade, ou en prison, et 
sommes-nous venus vers loi? • cela signifie que s'ils avaient vu le 
Seigneur Lui-même, chacun d'eux Lui aurait rendu ces services, 
non cependant par amour envers Lui, mais par crainte, parce qu'il 
devait Être le juge de l'univers; ni par rapportai! Seigneur, mais 
par rapport a soi-même, ainsi non par l'intérieur onde cœur, mais 
par l'extérieur et en acte; il en est de cela comme de l'homme qui 
voit un Roi, dont il veut mériler la faveur, afln de devenir grand 
ou riche, et qui pour ce motif se comporte envers lui avec soumis- 
sion : il on est de même de ceux qui sonl dans un saint culte ex- 
terne, dans lequel pour ainsi dire ils voient le Seigneur et se sou- 
mettent a lui, croyant que parce moyen ils recevront la vie éternelle, 
et qui cependant n'ont aucune charité, cl ne font du bien a autrui 
qu'en vue d'eux-mêmes, ainsi seulement pour eux; ils sont sem- 
blables àceux qui dans la forme externe font la cour à leur Roi avec 
beaucoup de vénération, et se moquent cependant de ses ordres, 
parce qu'its )o méprisent dans le fond du cœur: ce sont ces choses 
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et d'autres semblables qui sont signifiées par la réponse do ceux 
qui étaient à drotic ; cl comme les méchants agissent aussi pareil- 
lement dans la forme cxlcrnc, c'est pour cola que ceux qui élaient 
«gauche firent une réponse presque semblable. 

5067. Puis donc que le Seigneur a égard non au* externes mais 
aux iniernes, et que l'homme donne un témoignage îles internes 
non par le culte seul, mais par la cliariléel par les exercices de la 
charité, voilà pourquoi le Seigneur répondit : . En vérité, je vous 
dis : En tant que vous l'avez fait a l'un de ces plus petits de mes 
frères, à Moi vous l'avez fait. > Ce«x qui sont nommés frères, sont 
ceux qui sont dans Irhirn de la charité et de la vie, car le Seigneur 
est chez eux, parce qu'il est dans le bien même, et ce sont ceux-là 
qui sont entendus proprement par le prochain ; lo Seigneur no se 
manifeste pas non plus on eux, car ils sont vils relativement, mais 
l'homme se manifeste devant le Seigueur, en ce qu'il Lui rend un 
culte d'après l'intérieur. 

5068. Si le Seigneur se dit Roi, par ces paroles: ■ Quand viendra 
le Fils de l'homme dans sa gloire, il s'assiéra sur lo Irène de sa 
gloire; alors le Roi leur dira, > c'est parce que la liojaulé du Sei- 
gneur est le Divin Vrai, d'après lequel et selon lequel se fait lo ju- 
gement: mais d'aptes ce vrai et selon ce vrai sont jugés d'une ma- 
nière les bons, et d'une autre manière les méchants: lestons, parce 
qu'ils ont reçu lo Divin Vrai, sont jugés d'après le bien , ainsi d'a- 
près la miséricorde; les méchants, parce qu'ils n'ont pas reçu le 
Divin vrai, sont jugés d'après le vrai, ainsi non d'après la Miséri- 
corde, car ils t'ont rejclée et par suite la rejettent continuellement 
dans l'autre vie. Recevoir le Divin Vrai, c'est non-seulement avoir 
la foi, mais aussi mettre la foi en action, c'esl-a-dire, Taire que ce 
qui appartient a la doctrine appartienne à la vie : de là vient que le 
Seigneur se dit Roi: que la Royauté du Seigneur soit le Divin Vrai, 
on le voit N" 1798, 20)5 f., 3009, 3670, i58l, 1966. 

5060. Si ceux qui étaient à droite sont appelés justes : « Les 
Jmifi Lui répondront, disant, etc., > et « les /miu iront dans la 
vie éternelle, i cela signifie qu'ils sont dans la Justice du Sei- 
gneur; tous ceux qui sont dans le bien de la charité sont nommés 
Justes, non qu'ils soient justes par eux-mêmes, mais ils le sont par 
lo Seigneur, dont la Justice leur est appropriée : ceux qui se croient 
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juslcs par eux-mêmes, lui juilillrs :lii point qu'il n'j- a plus lien de 
mal en eus, sont non pas parmi les justes, mais parmi les injustes, 
car ils s'attribuent le bien el placent aussi le mérite dans le bien, 
el de tels hommi-s ne pnicv.inc jrjmai.ï ;i(:o:i:r II! Seigneur par une 
véritable humiliation ; ceux donc qui daus la Parole sont appelés 
justes et saints, son! ceux qui savent et reconnaissent que lout 
bien vient du Seigneur, cl que tout mal vient d'eux-mêmes, c'est- 
à-dire, vient deTeiHcr en leur possession. 

!i070. La vie étemelle, que posséderont les justes, est la vie 
provenant du bien ; le bien a en soi la vie, parce qu'il procède du 
Seigneur, qui est la vie même ; dans la Vie qui procède du Sei- 
gneur^ il y a la sagesse el l'intelligence, car recevoir du Seigneur 
le bien « par suite vouloir le bien, c'esi la sagesse; ? l recevoir du 
Seigneur le vrai cl par suite croire le vrai, c'est l' intelligence ; or 
ceux quïonl celle sagesse et cette intelligence ont la vie ; et comme 
la félicite a été adjointe à une telle vie. c'est la félicité éternelle 
qui est signifiée aussi par la vie: c'est le contraire pour ceux qui 
sont dans le mal; ils paraissent, il est vrai, surtout à eux-mêmes, 
comme s'ils avaient la vie, mais la vie qu'ils ont est celle qui, dans 
la Parole, est appelée la mort, cl elle est aussi la mort spirituelle, 
car ils n'ont aucune sagesse du bien, ni aucune intelligence du 
vrai : c'est ce qui peut être évident pour quiconque réfléchit; en 
effet, puisque la vie est dans le bien et par suite dans le vrai, elle 
ne peut pas être dans le mal ni par conséquent dans le faux, carie 
mal el le faux son! opposes au bien et au vrai et éteignent la vie ; 
la vie n'est donc en eux que telle qu'elle est dans les insensés. 

5071 . Si ceux qui étaient a gauche sont appelés maudits, el si 
leurpeineest le feu éternel :« Alors il dira aussi à ceux de gauche: 
Allez loin do moi, maudits, dans lo feu éternel, préparé pour le 
diable el ses anges ; et ceux-ci s'en iront dans lo châtiment éter- 
nel, • c'est parce qu'ils se sont détournés du bien el du vrai, et 
qu'ils se sont tournés vers le mal et le faux ; dans le sens interne de 
la Parole la malédiction signifie l'action de se détourner, K™ 24», 
379, 1423, 3530, 3584. Le feu éternel, dans lequel ils iront, n'est 
point un feu élémentaire, ce n'est point non plus le remords de la 
conscience, mais c'est ia convoiiisedu mal; en effet, les convoitises 
chez l'homme soni des feux spiriluels, qui le consument dans la vie 
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du corps, et le tourmentent dans l'autre via ; c'est par ces fera que 
les infernaux se torturent mutuellement par des moyens affreux. 
Que le feu éternel ne soiL pas un feu élémentaire, c'est ce qui est 
évident! qu'il ne soit pas le remords de la conscience, c'est parce 
que tous ceux qui sont daus le mal n'ont aucune conscience, et que 
ceux qui n'en ont eu aucune dans la vie du corps, n'en peuvenlavoir 
aucune dans l'autre vie; mais qu'il soit la convoilise, c'est parce 
que tout igné vital (ijneum vitale) provient des amours chez 
nomme ; l'igné céleste, de l'amour du uien et du vrai; et l'ipé in- 
fernal, de l'amour du mal et du faux; ou, ce qui est la même chose, 
l'igné céleste vient de l'amour envers le Seigneur et de l'amour à 
l'égard du prochain, et l'igné infernal vient de l'amour desoi et de 
l'amour du monde: que tout feu .ou toule chaleur eu dedans de 
l'homme provienne de là, chacun peut le savoir s'il y fait attention ; 
delà vient aussi que l'amour estappelé chaleur spirituelle, et que 
par le feu el ta chaleur, dans la Parole, il n'est pas signifié aulre 
chose, K M Mit, 48W, (587,1628, ♦ 861,2M6,iflû6.L'igné vi- 
tal chez les méchants est même tel, que, quand ils sont dans la 
violence des convoitises, Us sont aussi daus une sorte da feu 
d'apïès lequel ils seul daus (ardeur et la fureur de tourmenter les 
autres; mais l'igné vilal chez le* bons est tel, que, quand ils sont 
daus un degré supérieur d'affection, ils sont aussi dans une sorte de 
feu, mais d'après ce feu dans l'amour et le zèle de faire du bien aux 
autres. 
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1. Et il arriva, après ces paroles, que péchèrent l'échanson du 
Bot d'Egypte et le boulanger contre leur seigneur, contre le Roi 
d'Ëgvpic. 

2. El s'irrita Pharaon contre ses deux officiers de cour, contre 
la prince des écuansons, et contre le prince des boulangera. 

3. Et il les livra en garde à la maison du prince des satellites, a 
la maison de prison, lieu oh Josepu (éfoii) prisonnier. 

via. ai 
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4 . Et préposa le prince des satellites Joseph sur eux, et il les 
desservait, et ils furent des jours en garde. 

5 El ils songèrent un songe eux deux, chacun son songe, en 
une' mime nuit, chacun selon l'interprétation de son songe, ré- 
chanson el le boulanger, qui {appartenaient} au Roi d'Egypte, qui 
f étaient) prisonniers dans la maison de prison. 

6. Et vint vers eux Joseph le matin , et il les vit ; et voici , en* 

7 Et il interrogea les officiers de cour de Pharaon, qui (étafeu) 
aveclui en garde à lamaison de son seigneur, en disant : Pourquoi 
vos faces (tont-dlcs) mauvaises aujourd'hui? 

8 Et ils lui dirent ; Un songe nous avons songe, et point d in- 
terprète pour lui ; et leur dit Joseph : N'est-ce pas que à Dieu (ap~ 
parti™™*) les interprétations? Racontei-moi, je vous pne. 

9. Et raconta le prince des écliansons son songea Joseph, el il 
lui dit ■ Dans mon songe, et voici, un cep devant moi. 

10. Et dans le cep trois sarmenls,etlui comme en germe, monla 
sa fleur, et firent mûrir ses grappes des raisins. 

H Et la coupe de Pharaon dans ma main, et je pris les raisins, 
et je les exprimai dans la coupe de Pharaon, et je donnai la coupe 
enlamaindePharaon. 

(3. El lui dit Joseph ; Voici son interprétation -. Les iroissar- 
menis, trois jours, eux. 

15. Dans encore trois jours, élèvera Pharaon ta teie, el il le ré 
lablira !. ion posie, et m donneras la coupe dePharaon en sa main, 
selon la coutume première, en laquelle tu fus son échanson. 

11. Mais souviens-loi de moi avec loi, alors que cela va bien 
pour toi ; el fais-moi, je le prie, miséricorde ; ci fais mention de 
moi a Pharaon, et lire-moi de celle maison. 

16 Car par vol j'ai élé dérobé de la terredes Hébreux, el même 
ici je n'ai rien fait (pw) qu'ils m'aient mis dans la fosse. 

16. EI vit le prince des boulangers, qu'en bien il avait inierprélé, 
et il dit à Joseph :>Moi aussi, dansmon songe, el voici, trois pa- 
niers percés sur ma letc. 

M. Et dans le panier le plus haut , de loulc (ior« de) nonmlure 
de Pharaon, d'ouvrage de boulanger, et l"oiscau les mangeait du 
panier, de dessus ma tîie. 
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)8. El répondit Joscpb, ei il dit : Voici son interprétation : Les 

trois paniers, irois jours, eux. 
(9. Dans encore trois jours, élèvera Pharaon [a tête de dessus 

loi, et il te pendra sur un bois, et mangera l'oiseau la chair de 

dessus loi. 

20. Et il arriva qu'au troisième jour, jour do naissance de Pha- 
raon, et il Gl un festin a. lous ses serviteurs, et il éleva la téte du 
prince des échansoos, et la léle du prince des boulangers, au mi- ' 
lieu de ses serviteurs. 

21 . Et il rétablit le prince des échansons en son offlee d'échan- 
son ; et [lui), il donna la coupe en la main de Pharaon. 

23. El le prince des boulangers il pendit, comme leur avait in- 
terprété Joseph. 

23. Et ne se ressouvint point le prince deséohansonsdeXoseiib 
et il l'oublia. 



CONTENU. 



5072. Dans le sens interne de ce Chapitre, il continue à être 
traité de l'état des Tentations, par lesquelles les corporels mêmes 
sont ramenés à la coiTespondanee ; les corporels proprement dits 
sont les Sensuels, qui sont de deux genres, les uns subordonnés à 
la partie intellectuelle, et les autres à la partie volontaire ; ceux 
qui ont été subordonnés a la partie intellectuelle sont représentés 
par l'Ecbanson du roi d'Egypte, et ceux qui l'ont éié a la partie 
volontaire sont représentés par le Boulanger ; que ceux-là quant 
au temps aient été retenus, et ceux-ci rejetés, cela est représenté 
en ce que l'échanson a été rélabli dans son poste, et que le boulan- 
ger a été pendu : le reste se présentera clairement d'après la série 
dans le sens interne. 



SENS INTERNE. 



5073. Vers. I, 2, 3. i. El il arriva, après ces paroles, que 
péchèrent tichanion du roi tïÊgijpte a le boukitger comte leur 
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seigneur, contre te roi dËgyptc. Et s'irrita Pharaon «mire tes 
deux officiers de cour, contre le prince des cchansons, et contre le 
prince des boulangers ; et il les livra en garde à la maison du prince 
des satellites, à la maison de prison, lieu où Joseph (était) priton- 
nier. El préposa le prince des satellites Joseph sur eux, et il les 
desservait, et ils furent des jours en garde. — Et il arriva, signifie 
un étal nouveau, et les choses qui suivent: après ces paroles, si- 
gnifie après les choses qui précédent : que péchèrent, signifie l'ordre 
inverse ; t'échanson du roi tfÉgijpte , sïgnide cliei les choses qui 
dans le corps ont élé soumises a la partie intellectuelle : et le 
boulanger, signifie chez les choses qui dans le corps ont élé sou- 
mises à la partie volontaire: contre leur seigneur, contre le roi 
d'Éggptc, signifie qu'ils étaient contre l'état nouveau de l'homme 
naturel : et s'irrita Pharaon, signifie que l'homme naturel nou- 
veau se détournait : contre jcj deux officiers de cour, signifie des 
sensuels du corps de l'un et de l'autre genre: «mire te prince 
des échansons, et contre le prince des boulangers, signifie, en 
général, des sensuels subordonnés à la partie intellectuelle et a 
la partie volontaire : et it les livra en garde, signifie le rejet : d 
fa niait on du prince des satellites, signifie par les choses qui sont 
principales pour l'interprétation : à (a ninisoN de prison, signifie 
parmi les faux : lieu oti Joseph (élail) prisonnier, signilic l'état 
du céleste du naturel mai ntciiaiil quant à ces choses: ci pré- 
posa le prince des satellites Joseph sur eux, signifie que le célesle 
du naturel les cnteipiiiii il'aprus lw choses principales pour l'in- 
terprétation : rr il tes desservait, signifie qu'il les instruisait : et ils 
furent des jours en garde, signifie qu'ils furent longtemps dans 
l'étal de rejet. 

507i. El il «n-irn, signifie un état nouveau, et les choses qui 

suivent : on le voit en ce que dans la Parole les expressions ce fut 
et il arriva enveloppent un étal nouveau, N°> *979, i999 ; et que 
dans la langue originale elles tiennent lieu de distinction entre les 
séries des choses qui précèdent et qui suivent, K° 4987; delà aussi 
elles signifient les choses qui suivent. 

8075. Après ces paroles, signifie après les choses qui précèdent ; 
on le voit par la signification paroles dans la Langue originale, 
en ce qu'elles sont aussi des choses; ici donc après cet parafes, 
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c'esl après ces choses, ainsi après celles qui précèdent. Si dans la 
Langue originale les paroles signifient aussi des choses , c'est 
parce que datis le sens interne les paroles signifient les vrais de la 
doctrine ; c'est pourquoi tout Divin Vrai en génilral est appelé la 
Parole, et le Seigneur Lui-Mênie de Qui procède tout Divin Vrai 
est dans le sens suprême la Parole, N° 1Î88; et comme rien de 
ce qui existe dans l'Univers n'est quelque chose, c'est-à-dire, n'est 
une chose, 1 moins que cela ne provienne du Divin Bien par le 
Divin Vrai, voila pourquoi dans la Langue Hébraïque les paroles 
sont aussi les clioscs : que rien dans l'Univers ne soit quelque 
chose, c'est-à-dire, ne soit unechosc, à moins que cela ne provienne 
du Divin Bien par le Divin Vrai, c'est-à-dire, par la Parole, c'est 
ce qui est évident dans Jean: « Au commencement était ta Parole, 

■ ex la Parole était ehet Dieu, et Dieu elle était, In Parole Toutes 
• clioscs par Elle ont été faites , et sans Elle n'a été fait rien de ce 

■ qui a été Tait. » — 1. 1 , 3, — Les significatifs intérieurs des mots 
tirent, quant à la plus grande partie, leur origine de l'homme in- 
térieur qui est avec les esprits et les anges ; car chaque homme, 
quant à son esprit, ou quant à cet homme même qui vit après la 
destruction du corps, est en société avec les auges et les esprits, 
quoique l'homme externe ne le sache pas ; et, parce qu'il est en 
société avec eux, il est aussi avec eux dans la langue universelle, 
ainsi dans les origines des mqls ; de là vient qu'il a été inséré dans 
des mots plusieurs significatifs qui ne paraissent pas convenables 
dans la forme externe, elle sont néanmoins dans la forme interne, 
comme ici, les paroles, en ce qu'elles signifient les choses. Il en 
est de même dans beaucoup d'autres cas; par exemple, l'entende- 
ment est appelé vue interne, et la lumière lui est attribuée; l'atten- 
tion et l'obéissance, ouïe et action d'écouter ; l'aperception d'une 
chose, odorat ; et ainsi du reste. ' 

b07G. Que péchèrent, sitjnific l'ordre inverse ; on le voit par la 
signification de pécher, en ce que c'est agir contre l'ordre Divin ; 
tout ce qui est contre cet ordre est un péché ; l'ordre Divin lui- 
même est le Divin Vrai procédant du Divin Bien; dans cet ordre 
sont tous ceux qui sonl dans le Vrai par le Bien, c'est-à-dire, qui 
sont dans la foi par la charité, car le Vrai appartient à la foi, elle 
bien appartient à la charité ; mois contre cet ordre sont ceux qui 
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ne sont pas dans le vrai par le bien, conséquemmcnt ceux qui 
sont dans le vrai par le mal ou dans le faux par le mal ; rien autre 
cbose n'est signifié par le péché; ici par ils péchèrent, à savoir, 
l'échanson et le boulanger, il est signifié que les sensuels externes 
étaient dans l'ordre inverse par rappon aux intérieurs , de sorte 
qu'ils ne concordaient pas ou ne correspondaient pas. 

5077. L'échanson du roi WËguptc, signifie chei tet choses gui 
dans le corps ont ilè soumises à ta partie intellectuelle : on le voit 
par la signification de l'êckanson, en ce qu'il est le sensuel externe 
ou le sensuel du corps, qui a été subordonné ou soumis à la partie 
intellectuelle de l'homme Interne, ainsi qu'il va être expliqué; et 
par la signification du roi d'Sgypie, en ce qu'il est l'homme na- 
turel, comme on le verra plus bas, N° !i079. Comme dans ce qui 
suit il s'agit de l'Échanson et du Boulanger, et que par eux sont 
signifiés les sensuels externes qui appartiennent au corps, il faut 
dire d'abord quelque chose de ces sensuels. On sait que les sens 
externes ou du corps sont au nombre de cinq, savoir, la Vue, l'Ouïe, 
l'Odorat, le Goût et le Toucher, et qu'ils constituent loat le vital 
du corps, car sans ces sens le corps ne l it nullement ; c'esl pour 
cela aussi que, quand il en est privé, il meurt et devient cadavre; 
le corporel même de l'homme n'est donc autre chose que le récep- 
tacle des sensations, par conséqueot le réceptacle de la vie d'après 
ces sens; le principal est le sensitif, et l'instrumental est le corpo- 
rel ; ce n'est même pas l'instrumental, sans son principal auquel il 
a été adapté, qui peut être dit un corporel tel que l'homme le porte 
autour de lui quand i! vil dans le monde, mais c'est l'instrumenlal 
en même temps que le principal , quand ils font un ; c'est donc cela 
qui est le corporel. Les sensuels externes de l'homme se réfèrent 
tous à ses sensuels internes, car ils ont été donnés à l'homme et 
placés dans le corps, afln qu'il* servent il l'homme interne tant qu'il 
est dans le monde, et qu'ils soient soumis a ses sensuels; c'est 
pourquoi, quand les sensuels externes de l'homme commencent à 
dominer sur les sensuels internes de l'homme, c'en est fait de 
l'homme,- car alors les sensuels internes ne sont considérés que 
comme des domestiques qui servent à confirmer ce qu'ordonnent 
avec domination les sensuels externes ; quand les sensuels externes 
sont dans ecl étal, ils sont dans l'ordre inverse, dont il fient d'être 
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parlé, H° 5076. Les sensuels externes de l'homme se réfèrent, comme 
il a été dit, aux internes, en général a l'intellectuel et au volontaire; 
c'est pourquoi il y h des sensuels externes qui on télé soumis ou su- 
bordonnés à la partie intellectuelle do l'homme, et il y en a qui ont 
élé soumis a sa partie volontaire; le sensuel qui a été soumis à la 
partie intellectuelle est principalement la vue; celui qui a élé soumis 
h la partie intellectuelle, et ensuite à la partie volontaire, est l'ouïe; 
celui qui l'a élé a l'uuc et a l'autre en même temps est l'odorat, et 
plus encore le goût ; cl celui qui l'a été à la partie volontaire est le 
toucher; il y a bien des manières de faire voir quo les sensuels 
externes ont élé soumis a ces parties, cl comment ils y ont élé sou- 
mis , mais il serait trop long d'en étendre ici l'explication ; on peut 
en quelque sorte en avoir connaissance d'après ce qui a élé montré 
sur la correspondance de ces sens a la fin des Chapitres précédents. 
De plus, ii l'aut savoir que tous les vrais, qui se disent do la Toi, 
appartiennent a la panio intellectuelle; et que tous les biens, qui 
■ se diseutde l'amour et île la charité, appartiennent à la partie vo- 
lontaire; par conséquent il est de la partie intellectuelle de croire, 
de reconnaître, de savoir et de voir le vrai et aussi le bien ; mais il 
est de la parlie volontaire d'être affecté de ce vrai et de ce bien et 
de les aimer, et ce dont l'homme est affecté et qu'il aime est le 
bien; mais la manière dont l'intellectuel influe dans !e volontaire 
quand le vrai passe dans le bien, et dont le volontaire influe dans 
l'intellectuel quand it le meut, est d'une recherche encore trop éle- 
vée; dans la suite, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, il 
en sera ça el là parlé. Si l'Échanson est le sensuel qui a été soumis 
ou subordonné à la parlie intellectuelle de l'homme interne, c'est 
parce que tout cequi sert pour le Boire, ou tout ce qui se boit, comme 
le vin, le lait, l'eau, se réfère au vrai, qui est de la partie intellec- 
tuelle, et ainsi se réfère à la parlie intellectuelle; et comme c'est 
le sensuel externe, ou du corps, qui fait le service, voila pourquoi 
l'échanson signifie ce sensuel, ou celle parlie des sensuels: que 
donnera boire el noire se disent en général des vrais qui sont de 
la parlie intellectuelle, on !e voit, N™ 3069, 3071, 316F, 3772, 
i0)7, 4018; c'est aussi en particulier le vrai qui provient du bien, 
ou la foi qui provient de la charité, N» 1071, 1798 ; ci l'eau est le 
vrai, H™ 680, S702, 3058, 3424, 4976 : D'après ce qui vient d'être 
dit, on peul voir maintenant ce que c'est que l'échanson. 
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5078. Et te boulanger, ligni/ie tkt* la choses fui rfanl le eorpt 
ont éléiottmhes à la partie volontaire: on le voil parla significa- 
tion du boulanger, en ce qu'il est le sensuel externe, ou le sensuel 
du corps, qui a été subordonné ou soumis a la partie volontaire de 
l'homme Interne ; si le boulanger a celte signification, c'est parce 
que tout ce qui sert pour le manger, ou qui se mange, comme la 
pain, la nourriture en général, et tout ce qui est confectionné par lo 
boulanger, se dit du bien, et par conséquent se rapporte à la partie 
volontaire; en elfel, tout bien appartient à cette partie, comme tout 
vrai appartient à la partie intellectuelle, ainsi qu'il vient d'elre dit, 
K o 5077;quD le pain soit le céleste ou le bien, on le voil, K» 1798, 
5165,2177, 3i78, 3735, 38(3, «H, ISO, 4735, J976. Si, dans 
le sens interne, ici cl dans la suite de ce Chapitre, il s'agit des sen- 
suels externes de l'un et de l'autre genre, c'est parce que dans le 
Chapitre précédent il a été question du Seigneur, et de la manière 
dont il a Lui-Même glorifié ou failDivins les intérieurs de son na- 
turel ; ici donc il s'agit du Seigneur et de la manière dont Lui- ' 
Même a glorifié ou fait Divins les extérieurs du naturel ; les exté- 
rieurs du naturel sont ce qu'on nomme proprement les corporels , 
ou les sensuels de l'un et de l'autre genre avec leurs récipients, car 
ceux-ci avec ceux-là constituent ce qu'on nomme le corps, noir ci- 
dessus, N° 5077: le Seigneur a fait Divin en Lui son corporel 
même, tant ses sensuels que les récipients; c'est pour cela même 
qu'il est ressuscité du sépulcre en corps, et qu'après la résurrec- 
tion il a aussi dit aux disciples: ■ Voyez mes mains et mes pieds, 
■ que c'est Moi-Méme; louchez-Moi «voyez, car un esprit chair et 
• os n'a point, comme vous Me voyez avoir. » — Luc, XXIV. 39. 
—Aujourd'hui ceux qui sont de l'Église croient pour la plupart que 
chacun doit ressnsciier nu dernier jour, et alors en corps; cette opi- 
nion est si universelle, qu'à peine est-il quelqu'un qui d'après le 
doctrinal croie autrement ; mais cette opinion s'est accréditée de la 
sorte, parce que l'homme naturel pense que c'est le corps seul qui 
vil ; si donc 11 ne croyait pas que ce corps dOI recevoir de nou- 
veau la vie, il nierait absolument la résurrection ; mais la chose se 
passe ainsi : L'homme ressuscite aussitôt après la mort, et alors il 
se voil lui-même dans un corps absolument comme dans le monde, 
avec une face pareille, avec des membres, des bras, ries mains, des 
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pieds, une poitrine, un ventre, des lombes pareils; il y a même 
plus, quand il se voit et se touche, il dit qu'il est homme comme 
dans le monde; cependant toujours est-il que ce qu'il voit et touche, 
ce n'est pas son externe qu'il a porté antour de lui dans le monde, 
mais c'est l'interne consumant cet humain même qui vit, et qui a 
eu autour de soi ou en dehors de chacune de ses parties, l'externe, 
par lequel il a pu élre dans le monde, et y agir et remplir convena- 
blement ses fondions; le corporel terrestre lui-même ne lui est plus 
d'aucun usage, l'homme est dans un autre monde, où il y a d'autres 
fonctions, et d'autres forces et puissances, auxquelles son corps 
tel qu'il l'a alors a été adapté ; il voit ce corps de ses yeux, non de 
ceux qu'il a eus danslc monde, mais de ceux qu'il a alors, qui sont 
les yeux de son homme Interne, et par lesquels au moyen des yeux 
du corps il avait vu auparavant les choses mondaines et terrestres ; 
il lèsent aussi par le toucher, non avec les mains ou le sens du tou- 
cher dont il a joui dans le monde, mais avec les mains et le sens 
du toucher dont il jouit alors, qui est celui par lequel a existé dans 
le monde son sens du toucher; la, tout sens est même plus exquis 
et plus parlait, parce qu'il appartient a l'homme Interne dégagé de 
l'homme Externe, car l'Interne est dans un état plus parfait parce 
queo'est lulqui donneà l'Externe de sentir ; mais quand il agit dans 
l'Externe, comme dans le monde, la sensation est alors émoussée 
et obscurcie : en outre, c'est l'Interné qui sent l'Interne, et c'est 
l'Externe qui sent l'Externe ; de la vient que les hommes après la 
mort se voient mutuellement, et sont ensemble en société selon 
les intérieurs ; pour que je fusse certain de la chose, il m'a aussi 
été donnéde toucher les esprits eux-mêmes, et d'avoir souvent avec 
eux des conversations sur ce sujet, voir H™ 983, 1630, MSB. Apres 
la mort, les hommes,— qui sont alorsappelés esprits, et Anges s'ils 
ont vécu dans le bien, — sont très-étonnésque l'homme de l'Eglise 
croie qu'il ne doit pas voir la vie éternelle avant le dernier jour 
quand lemondo doit être détruit, et qu'alors il doit, lui, se re- 
vêtir de nouveau de la poussière qu'il aura rejeléc; et cependant 
l'homme de l'Église sait qu'il ressuscite après la morl. car lors- 
qu'un homme meurt, ne dit-on pas généralement que son ame ou 
son esprit est dans le ciel ou dans l'enfer? Et qui est-ce qui ne dit 
pas, en parlant de ses enfants qui sont morts, qu'ils sont dans lo 
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ciel? El qui est-ce qui ne cor solo pas un malade, ou même un con- 
damné il mort, en lui disant qu'il va bientôt entrer dans l' nuire 
ï'io? L'homme qui est (hns l'agonie i!e la mûri, et qui y est préparé, 
oc croit pas non plus autrement; bien plus, c'ust même d'après 
cette foi qu'un grand nombre d'hommes s'arrogent le pouvoir de 
tirer des lieux de damnation, et d'introduire dans le ciel, et de dire 
des messes pour les morts. Qui usl-co qui ne sait pas que le Sei- 
gneur a dit au larron : <• Aujourd'hui avec Moi tu seras dans le pa- 
■ radis. H— Luc, XXHI. 43; — et que le Seigneur a dit du riche et 
de Lazare, que celui-là a été transporté dans l'enfer, et que les 
anges ont porté celui-ci dans le ciel? — Luc, XVI. 2î,S3. - El 
qui est-ce qui ne connaît pas ce que le Seigneur a enseigné sur la 
résurrection, qu'il est un Dieu non de morts mais de vivants? — 
Luc, XX. 3».-L'homme sait cela, et c'est aussi ce qu'il pense elce 
qu'il dit, quand il pense et parle d'après l'esprit ; mais, quand c'est 
d'après lu doctrinal, il dit tout le contraire, a savoir, qu'il no res- 
suscitera qu'au dernier jour ; et cependant le dernier jour pour 
chacun est quand il meurt, et alors aussi il y a pour lui jugement, 
ainsi que plusieurs même s'expriment. Voir, à la lin du Ko .1510, ce 
qui est entendu dans Job, Cliap. XIX. 25, 2B, par être entoure" de 
peau, et par voir Dieu d'après la chair. Ces explications sont don- 
nées, afin qu'on sache que nul homme ne ressuscite avec le corps 
dont il a été entouré dans le monde; mais que le Seigneur Seul est 
ressuscité avec son corps, et cela, parée qu'il l'a Lui-même glorifié 
ou fait Divin, quand il était dans le monde. 

5079. Contre leur icigneur, contre le roi d'Égtjpte,tigmfie qu'ils 
étaient contre l'état nouveau de f homme naturel, à savoir, les sen- 
suels externes ou du corps, qui sont signifiés par l'échanson et par 
le boulanger : on le voit par la signification du roi dÉgyptc, en ce 
qu'il est le scientifique en général, N™ Hfii, 1165, H 86, 4153, 
«49, *961, i9G6 ; en effet, le roi d'Egypte signifie la même chose 
que l'Égyple, car le roi est le chef de la nation; il en estdeméme 
partout ailleurs où le roi d'une nation est nommé, N° 4789 : comme 
c'est le scientifique en général qui est signifié par le roi d'Egypte, 
c'est aussi l'homme naturel, car tout scientifique est un vrai de 
l'iiominc naturel, K° 4967; le bien lui-même y est signifié par ici- 
gneur, N° 4973. Que l'état nouveau do l'homme naturel soit si- 
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gainé, c'est parce que dans le Chapitre précédent il a été question 
des intérieurs du naturel en ce qu'ils ont été faits nouveaux, et en 
ce que, dans le sens suprême où il s'agii du Seigneur, ils ont été 
glorifiés, mais que maintenant il est question des extérieurs du na- 
turel, qui doivent être ramenés Ji la concordance ou à la correspon- 
dance avec les intérieurs ; ce sont ces intérieurs du naturel qui sont 
nouveaux, ou, ce qui est la même chose, c'est l'étal nouveau de cet 
nomme naturel, qui est signifié ici par leur seigneurie roi d'Égypte, 
et les extérieurs qui n'ont pas été ramenés dans l'ordre, et qui par 
suite sont contre cet état nouveau, sont signifiés par l'échanson et 
le boulanger. Il y a les intérieurs du naturel , et il y a les extérieurs 
du naturel ; les intérieurs du naturel sont les scientifiques et les af- 
fections des scientifiques, mais les extérieurs sont les sensuels de 
l'un et de l'autre genre, dont il a été parlé, R° 51177; cous-ci, à sa- 
voir, les extérieurs du naturel, l'homme les laisse quand il meurt ; 
mais ceux-là, a savoir, les intérieurs du naturel, il les porte avec 
lui dans l'autre vie, où ils servent de plan aux spirituels el aux 
célestes: en effet, l'homme, quand il meurt, ne perd rien que les os 
et la chair, il a avec lui la mémoire de tout ce qu'il a fait, dit et 
pensé, et il a avec lui toutes les affections cl toutes les cupidités 
naturelles, par conséquent tous les intérieurs du naturel; il n'a 
p!i!s linsoin <ie m 1 s extérieurs, car il ne voit rien dans le monde, i! 
n'entend pas ce qui se passe dans le monde, il ne sent, ne goûte el 
ne louche rien de ce qui est dans le monde : mais il voit, entend, 
sent, goûle et touche les choses qui sont dans l'autre vie, lesquelles 
même, quant à la plus grande partie, apparaissent semblables à 
celles qui soûl dans le monde, quoique cependant elles ne soient 
pas semblables, car elles onl en elles-mêmes !cvivant(iwum)que 
n'ont point celles qui sont proprement du monde naturel; car dans 
te monde spirituel toutes choses en général et en particulier 
existent et subsistent par le Soleil, qui est le Seigneur, de là elles 
ont en elles-mêmes le vivant; mais dans le monde naturel toutes 
choses en général et en particulier existent et subsistent par le so- 
leil, qui est le feu élémentaire, de là elles n'ont point en elles-mêmes 
le vivant ; le vivant qui apparaît en elles ne vient d'autre part que du 
monde spirituel, c'est-à-dire, du Seigneur par le monde spirituel. 
5080. El t'irrita Pharaon, lignifie âne l'homme naturel nou- 
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veau « détournait : on le voit par la signification de Pharaon ou du 
roi d'Égypte, en ce qu'il est l'homme naturel nouveau on l'état nou- 
veau de l'homme naturel, ainsi qu'il vient d'être dit, K° 5079; et 
par la signification de firtUer ou "de se meure en colère, en ce que 
c'est se détourner, N 0 5034; ici donc c'est le nature) intérieur qui, 
devenu nouveau, se détournait du naturel extérieur ou du sensuel 
corporel, parce que celui-ci ne correspondait pas avec lui. 

508). Contre les deux officiers de cour, lignifie des s^maKls du 
lorps de l'un cl de l'autre genre; à savoir, qu'il se détournait de ces 
sensuels : on le voit par la signification des officiers de cour, qui ici 
sont l'échanson et le boulanger, en ce qu'ils sont les sensuels de 
l'un et do l'autre genre, S™ 5077, 507B; les sensuels qui appar- 
tiennent au corps, à savoir, la vue, l'ouïe, l'odorat, le gollt et le 
toucher, sont aussi des officiers ou courtisans respectivement h 
l'homme Intérieur, qui est le seigneur roi, car ils le servent, afin 
qu'il reçoive les enseignements de l'expérience par les choses qui 
sont dnnslemondc visible ci dans la société humaine, et afin qu'il 
acquière ainsi l'intelligence et la sagesse: en effet, l'homme no 
naît dans aucune science, ni à plus forte raison dans aucune intel- 
ligence ni dans aucune sagesse , mais il naît seulement dans la fa- 
culté de les recevoir et d'en être imbu ; cela se fait par un double 
chemin, à savoir, par un chemin interne et par un chemin externe; 
par le chemin interne influe le Divin, par le chemin externe influe 
le mondain ; ces deux chemins se rencontrent intérieurement dans 
l'homme ; et alors autant l'homme se laisse illustrer par le Divin, 
autant il vient dans la sagesse; les choses qui viennent par le che- 
min externe influent par les sensuels du corps, toutefois elles n'in- 
(lucntpas d'elles-mêmes, mais ellessont évoquées par l'homme In- 
terne, pour qu'elles servent de plan aux célestes et aux spirituels 
qui influent du Divin par le chemin interne: par là on peut voir 
que les sensuels du corps sont comme des officiers de cour: en gé- 
néral, tous les extérieurs sont des serviteurs respectivement aux 
intérieurs; l'homme naturel tout entier n'csl pas autre chose res- 
pectivement à l'homme spirituel. Ce mol, dans la Langue originale, 
signifie officier, courtisan, chambellan, eunuque; dans le sens in- 
terne, il signifie l'homme naturel quant au bien et quant an vrai, 
comme ici; mais spécialement l'homme naturel quant au bien. 
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comme dans Ésaïe : • Que De dise pas le Gis tlo l'Étranger, qui 

■ s'est aitachéà Jéhovaii, en disant: Que séparant rcesépare Jé- 

< Lovait d'avec son peuple; et que ne dise pas ['Eunuque : Voici, 
• moi, (je mis) un bois sec. Car, ainsi a dit Jéborah au* Eu- 

■ nuques: Ceu.ï qui gardent mes sabbats et choisissent ce qui me 
i plait, et qui tiennent mon alliance, je leur donnerai dans ma 
> maison, et en dedans do mes murailles, un lieu et un nom meil- 

< leur que {celui} de fils et de tilles, un nom d'éternité je leur doo- 

■ nerai qui no sera point retranché. » — LVI. 3, *, 5:»— là, l'eu- 
nuque est l'homme naturel quant au bien, et le fils de l'étranger 
l'homme naturel quant au vrai ; car l'Église du Seigneur est ex- 
terncet interne; ceux de l'Église externe sont les naturels, ceux do 
l'Église interne sont les spirituels; ceux qui sont naturels et ce- 
pendant dans le bien sont les Eunuques, et ceux qui sont naturels 
et dans le vrai sont les fils de l'étranger; et comme il ne peut y 
avoir de véritablement spirituels ou internes qu'au dedans de 
l'Église, c'est pour cela aussi que par les fils de l'étranger sont signi- 
fiés ceux qui sont au dehois de l'Église, ou les gentils, et cependant 
dans le vrai selon leur religiosité, N 01 2049, 2593, 2599,2600, 3602, 
2603, 286 1, 2SG3, 3263, et par les Eunuques ceux qui sont dans le 
bien. 

6082. Contre le prince desécliansons,elco»tic te prince dei bou- 
lange™, lignifie, en général, dessensueli subordonnés à la partie 
intellectuelle cl à lapartie volontaire : on le voit par la significa- 
tion de Viebanton, en ce qu'il est le sensuel subordonne et soumis 
à la partie intellectuelle, N° 5077; par la signification du boula*. 
^er, en ccqu'il est le sensuel subordonnée! soumis à la partie vo- 
lontaire, N° 5078; et par la signification de prince, en ce que c'est 
le principal, K°> 1*82,2089, 50ii;ici, engénéral oudans le com- 
mun, car ce qui est le principal est aussi le commun, puisque 
cela règne dan s le reste; en effet, les particuliers se rapportent aux 
principaux de même qu'aux communs pour faire un, e t peur qu'il 
ne se manifeste point de contradiction. 

5083. Et il t" liera en garde, signifie te rejet: on le voit par la 
signification de Horer en garde, en ce que c'est rejeter ; en effet, 
celui qui est livré en garde est rejeté. 

508t. Alamaison du prince des UMllitU, lignifie par les choses 
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qui «H» prinàpnlci pour l'interprétation : on le voit par la signifi- 
cation du prince des satellites, en ce que ce sont les choses princi- 
pales pour l'interprétation, K" *790, 49G6 ; ici donc en ce que les 
sensuels de l'un et de l'aulre genre ont été rejelés par les choses 
qui sont principales pour l'interprétation, à savoir, qui appartien- 
nent à la Parole quant au sens interne; ces sensuels sont dits être 
rejetés, quand on n'a pas Toi en eux pour de (elles choses; en 
effet, les sensuels, et les choses qui entrent immédiaiemenlparies 
sensuels dans la pensée, sont trompeurs ; toutes les illusions qui 
rognent chez l'homme proviennent de là; c'est à cause des illusions 
quepeu d'hommes croient aux vraisdela Toi, etque l'homme naturel 
est conirel'homme spirituel, c'est-à-dire, l'homme externe contre 
l'homme interne ; c'est pourquoi, si l'homme naturel ou externe 
commence à dominer sur l'homme spirituel ou inierne, on ne croit 
plus rien de ce qui appartient à la foi, car les illusions jettent de 
l'ombre et les cupidités éteignent. Comme il en est peu qui sacheni 
ce que c'est que les illusions des sens, et peu qui croient qu'elles 
jettent une ombre si épaisse sur les rationnels, et principalement 
sur les spirituels de la Toi, au point de les éteindre, surtout quand 
l'homme est en mémo temps dans le plaisir des cupidités par l'a- 
mour de soi et du monde, il m'est permis d'illustrer ce sujet par des 
exemples: D'abord, on disant ce que c'est que les illusions pure- 
ment naturelles des sens, ou les illusions des sens dans les choses 
qui son! dans la nature ; et ensuite , en parlant des illusions des 
sens dans les choses spirituelles: 1. Une illusion du sens , pure- 
ment naturelle, ou qui est dans la nature, c'est de croire que le 
soleil est porté une fois chaque jour autour de cette terre, el en 
même lempsaussi le ciel avec lous les astres; ctquoiqu'on dise que, 
parce que la chose est impossible, on ne doit pas croire qu'autour 
de la teiTe tourne une fois chaque jour un si grand Océan de feu, 
tel qu'est le Soleil, et non-seulement le Soleil, mais encore des astres 
innombrables sans aucun changement de Heu l'un à l'égard de 
l'autre ; et quoiqu'on ajoute que par les planètes on peut voir que 
la terre fait un mouvement diurne de rotation ci un mouvement 
annuel de circonvolution, en coque lespIanÈlessontégalemenldes 
terres, et onlmêmeaussiautour d'elles des lunes, et qu'il a élé ob- 
servé qu'elles ont des mouvements pareils a ceux de notre terre, 
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à savoir, îles mouvements diurnes et annuels, toujours est-il ce- 
pendant que chez un très-grand nombre d'hommes l'illusion du 
sens prévaut cl fait croire que cela est commo l'œil le voit. II.,Une 
illusion du sens, purement naturelle ou dans la nature, c'est qu'il 
n'existe qu'une seule atmosphère, que seulement dans ses parties 
elle est successivement plus pure, et que la oùellese termine, c'est 
le vide ; le sensuel externe de l'homme ne saisit pas autre chose, 
lorsqu'il est seul consulté. III. Une illusion du sens, purement na- 
turelle, c'est que par première création a été imprimée dans les se- 
mences la qualité de croître en arbres et en fleurs, et de se proli— 
fier, et que de là toutes choses ont leur existence et leur subsis- 
tance; et si l'on objecte qu'aucune chose ne peut subsistera moins 
qu'elle n'existe perpétuellement, scion la maxime, « la subsistance 
est une perpétuelle existence, » et que tout ce qui n'est poinl lté 
par un antérieur àsoi tombe dans le néant, toujours est-il cependant 
que lesensucldu corps et la penséequi provientde ce sensuel ne sai- 
sissent point cela, et ne saisissent pus non plus que toutes choses 
en général et en particulier subsistent, de même qu'elles ont existé, 
par l'influx d'après le monde spirituel, c'est-à-dire, d'après le 
Divin par le monde spirituel. IV. Une Illusion du sens, purement 
naturelle et provenantde la précédente, c'est qu'il y ades substances 
simples, qui sont des monades et des atomes ; car tout ce qui est 
en dedans du sensuel externe, l'homme naturel croit que c'est une 
substance simple, ou que ce n'est rien. V. Une illusion du sens, 
purement naturelle, c'est que toutes choses appartiennent a la na- 
ture et proviennent de la nature , et que pourtant dans la nature 
pure ou intérieure il va quelque chose qui n'est point saisi; mais 
si l'on dit qu'au dedans ou au-dessus de la nature il y a le spirituel 
et le céleste, cela est rejeté, et regardé comme n'étant rien, si ce 
n'est pas naturel. VI. Une illusion du sens, c'est que le corps seul 
vil, et que sa vie périt quand il meurt ; le sensuel ne saisit nulle- 
ment que l'homme Interne est dans chacune des chosesde l'homme 
Externe, et que cet homme est au dedans de la nature dans 
le monde spirituel -, par couséqueut, comme l'homme sensuel ne 
saisit pas cela, il ne croit pas non plus qu'il vivra après la mort, 
s'il n'est pas de nouveau enveloppé d'un corps, N" 5078, 5079. 
VU. Une illusion du sens, provenant de la précédente , c'est que 
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l'homme après la mon ne peut pas plus vivre que les bêles, par la 
raison que cellos-ci aussi ont une vie en beaucoup de points sem- 
blable à la vie du l'Iiomme, avec cette seule différence que l'homme 
est un animal plus parfait ; le sensuel, c'est-à-dire, l'homme qui 
pense et conclut d'après le sensuel, ne saisi! pas que l'homme est 
au-dessus de la bâte el a une vie supérieure, en cela qu'il pcul pen- 
ser non-seulement sur les causes des choses, mais aussi sur le 
Divin, et ëlre conjoint au Divin par la foi et l'amour, comme aussi 
recevoir l'influx qui en provient el se l'approprier, et qu'ainsi dans 
l'homme , parce qu'il y a le réciproque, il y a réception, ce qui 
n'existe nullement chez les bêles. V1U. Une illusion du sens, pro 
venant des précédentes , c'est que la chose même qui vit chez 
l'homme, et qui est appelée âme, est seulement une sorte d'éther 
ou de flamme, qui est dissipée quand l'homme meurt, et Qu'elle rc- 
sidcou dans lecteur, ou dans le cerveau, ou dans quelque partie 
du cerveau, et que de là elle gouverne le corps comme une ma- 
chine ; l'homme sensuel ne saisit pas que l'homme Interne est dans 
chacune des choses de l'homme Externe, que l'œil voit noo pas par 
lui-môme, mais d'après l'œil interne, et que l'oreille entend non 
pas par elle-même, mais d'après l'oreille interne- IX. Une illusion 
du sens, c'est que la lumière ne peut venir d'autre part que du so- 
leil ou du feu élémentaire, el que la chaleur ne pcul non plus venir 
que de là ; le sensuel ne saisit pas qu'il y a une Lumière dans 
laquelle est l'intelligence, dune Chaleur dans laquelle esll'amour 
céleste, ni que tous les anges sont dans celle lumière cl dans cette 
chaleur. X. Une illusion du sens, c'est que l'homme croit qu'il vit 
par lui-même, ou qu'il a la vie en propre, car devant le sensuel il 
ncsemble pas qu'il en soii autrement ; le sensuel ne saisit nulle- 
ment qu'il n'y a que le Divin qui ail la vie par lui-même, qu'ainsi 
il n'y a qu'une seule vie, et que les vies dans le monde sont seule- 
ment des formes récipientes; voir KoH954,3706, 3886 à 2389, 
3893, 3001, 33i8, 3337, 3338, 3484, 3743, 3743, 4151, 4249, 
4318, 4319, 4320, 44(7, 4523, 4524, 4882. XI. L'homme sensuel 
croit, d'après l'illusion, que les adultères sonl licites, car d'après 
lo sensuel il conclut que les mariages sont seulement pour l'ordre 
en vue de l'éducation des enfants, et que si cet ordre n'est pas dé- 
truit, peu importe de qui provien nenlles enfants ; puis aussi, que 
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le conjugal est une lasciveté comme toute autre, mais permise; 
qu'ainsi il ne serait pas contre l'ordre d'avoir plusieurs épouses, si 
la monde chrétien ne le défendait pas d'après rÉeriture Sainte ; si 
l'on objecte qu'il y a une correspondance entre le mariage céleste 
et les mariages dans les terres; qu'on ne peut point avoir en soi 
le conjugal, a moins qu'on ne soil dans le vrai et dans le bien spi- 
rituels ; que le conjugal réel ne peut en aucune manière exister 
entre un mari et plusieurs épouses, et que c'est de la que les ma- 
riages en eux-mêmes sont saints, l'homme sensuel rejelle cela 
comme n'étant rien. XII. Une illusion du sens, c'est que le 

par cela que la joie et la félicité y consistent en ce que l'un est plus 
grand que l'autre, et a par suite plus de gloire que l'autre ; en effet, 
le sensuel ne saisit nullement ce qui est entendu par «le plus pelit 
est le plus grand, ou le dernier est !e premier; - si l'on objecte 
que la joie dans le ciel, ou que la joie pour les anges consiste il 

ment au mérite et a la rétribution, cela se présente à l'homme sen- 
suel comme quelque chose de triste. XIII. Une illusion du sens, 
c'est que les bonnes œuvres sont méritoires, et que Taire du bien a 
autrui en vue de soi-même est une bonne œuvre. XIV. Enfin, une 
illusion du sens, c'est que l'homme est sauvé par la foi seule, et 
que la foi peut exister chez celui qui n'a pas la charilé ; puis aussi 
qu'après la mort c'est la foi qui reste et non la vie. Il en est de 
même dans un grand nombre d'autres choses ; c'est pourquoi, lors- 
que lesensuel domine chez l'homme, le rationnel illustré parle 
Divin ne voit rien, il est dans une épaisse obscuriié, et alors on 
croit que tout ce que l'on conclut d'après le sensuel est rationnel. 

5085. A la maaon de prison, signifie parmi les faux : on le 
von par ta signification de la maison de prison, eo ce qu'elle est la 
vastnlion du faux, et par suite le fju\. S™ S958, 5037, 5038. 

5086. Lieu oit Joseph était prisonnier, signifie i 'élal diieétaledu 
nalnrel mainte «ont quant a ces chose! : on le voit par la sigoiflea- 
lion du lieu, en ce qu'il rat l'état, N« 4695, !8J7, SMC, 33H7, 
1321, 4882; par ta représentation de Joseph, en ce qu'il est le 
céleste du spirituel d'après le rationnel, K« 4286, S585, 1592, 
4594, 4963; ici le céleste du naturel, parce que maintenant il est 

vttt. * 
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dans le naturel par lequel existent les tentations, K°'5D3S,!i030; 
el par la signification de prisonnier, en ce que c'est l'état des ten- 
tations, N° 5037; dans le Chapitre précédent il a clé traité de l'étal 
des tentations du céleste du spirituel dans le naturel quant aux. 
choses qui appartiennent à l'intérieur du naturel, ici maintenant 
il s'agit de celle.-; qui appartiennent ii l'extérieur. 

5087. Et préposa le prince des satellites Joseph sur eux, signifie 
que le céleste du niiinn-l la atsiiynaii ([après tes choses jiriiici- 
pales pour [interprétation : on lu voit parla signillcalion du prince 
des satellites, en ce que ce sont les elioses principales pour l'inter- 
prétation, N M 4 7 9 0, 1966, 5081; par la représentation de Joseph, 
en ce qu'il est le céleste du naturel, ainsi qu'il vient d'être dit 
ii086; et par la signification de préposer, en ce qu'ici c'est en- 
seigner, car celui qui est préposé sur les choses qui sont rejetées 
par e\amcn ou amendement, remplit l'office d'enseigner. 

5083. Et il les desservait, signifie qu'il les instruisait : on le 
voit par la signification de aessemir (miniitrarc), en ce que c'est 
instruire; que desservir ici, ce ne soit pas desservir comme ser- 
viteur, cela csl évident en ce que Joseph a été préposé sur eux; 
ici donc desservir, c'est fournir les choses qui leur convenaient; 
et comme il s'agit ici du nouveau naturel sensuel ou externe, être 
préposé signifie enseigner, et desservir signifie instruire; être 
préposé se dit du bien qui appartient à la vie, et desservir se dit 
du vrai qui appartient à la doctrine, N° 1976. 

6089. Et ils furent des jours en garde, signifie qu'ils furent 
longtemps dans l'état de rejet : on le voit par la signification des 
jours, en ce qu'ils sont des états, K™ 23, 487, 188, 193, 893, 
S788, 3162, 3785, 18o0; ici donc des jours signifient longtemps 
dans l'état, à savoir, dans l'étal de rejet, qui est signifié par la 
gartlc, N« 1)083. Expliquer plus au long les elioses particulières qui 
sont conte nues dans le sens interne n'est pas loisible, parce qu'elles 
sont de celles dont on ne peut se former d'idée par les choses qui 
sont dans le monde : par exemple, on ne peut se former une idée 
de l'homme céleste du spirituel, ni de l'état de cet homme dans le 
naturel quand le naturel intérieur devient nouveau, et ensuite 
quand il est devenu nouveau, cl que le nalurel extérieur a élé 
rejeté; mais par les choses qui sont dans le ciel, on peut sur ce 
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sujet et sur d'autres sitjcis s..'[;ilil:i!ili's se former une idée, qui est 
telle, qu'elle ne tombe dans aucune idée formée do choses qui sont 
dans le monde, si ce n'est cliez ceux qui, pendant qu'ils j pensent, 
peuvent être détournés des sensuels; si la pensée chez l'homme ne 
peut pas Etre élevée au-dessus dis sensuels, de manière que ces 
sensuels soient regardés comme en lias, il ne peut en aucune 
manière goûter quelque chose d'intérieur dans la Parole, ni a plus 
forte raison les choses qui sont du ciel, abstraites de celles qui 
sont du monde, car les sensuels les absorbent et les élouficnt ; de 
la vient que les hommes qui sont sensuels, et qui se sont livrés 
avec ardeur aux smiitiliques, saisissent rarement quelqu'une tirs 
choses qui appartiennent au ciel; en effet, ils ont plongé leurs 
pensées dans des choses qui appartienne^ au monde, c'est-à-dire, 
dans des termes et dans des distinctions provenant de ces termes, 
et ainsi dans des sensuels, desquels ils ne peuvent plus s'élever; 
et par conséquent ils ne peuvent être tenus dans une intuition 
au-dessus de ces sensuels : ainsi leur pensée ne peut pas non plus 
être librement étendue autour du champ entier des choses de la 
mémoire, ni choisir celles qui conviennent et rejeter celles qui ne 
conviennent point, ni appliquer celles qui sont dans quelque en- 
chaînement; car elle est tenue renfermée et plongée dans les 
termes, comme il a été dit, et par suite dans les sensuels, de sorte 
qu'elle ne peut porter ses regards autour d'elle: c'est par celte 
raison que les érudits croient moins que les simples, et que même 
dans les choses célestes ils ont moins de sagesse ; car les simples 
peuvent considérer un sujet au-dessus des termes et au-dessus des 
scientifiques, ainsi au-dessus des sensuels ; mais il n'en est pas de 
même des érudits, ils le considèrent d'après les termes et d'après 
les scientifiques, car ia est leur mental, et il y est enchaîné comme 
dans un cachot ou dans une prison. 

6090. Vers. 3, 6, 7, 8. Et ils songèrent un ton'ge eux deux, 
thatsm son songe, en une même nuit, chacun selau l'interprétation 
de ion songe, l'échanson cl le boulanger, qui (appartenaient) au 
Roi d'Ëgijpte, qui (étaient) prisonniers dans la maison de prison. 
Et vint vers eux Joseph le malin, et il les iil ; et voici, eux troublés. 
Et il interrogea les officiers de cour de Pharaon, qui (étalent) 
avec lia en garde à la maison de son seigneur, en disent : Pour- 
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quoi vos faces (sont-elles) mauvaises aujourd'hui? Et Ut lui 
dirent : Un songe nous avons songé, et point d'interprète pour lui; 
et leur dit Joseph : N'est-ce pas que à Dieu (ap pal lien non!) tes iu- 
terprètationsl Ilacontez-moi, je vous prie. — Et ils songèrent un 
songe euxdeux, signifie la prévoyance à leur sujet: chacun son 
songe, en une mëmcnuit, signifie touchant l'Événement qui est pour 
i ux il;;::s 'l'oL-.imiiti : rlmru» si-ttm l'interprétation de son songe, si- 
gnifie lequel ils avaient en eux : l'ichanton et te boulanger, 
signifie concernant les sensuels de l'un et do l'autre geurc : qui 
(appartenaient) au Roi d'Èggpte, signifie qui étaient subordonnes 
à l'intérieur naturel; nui (étaient) prisonniers dans la maison de 
prison, signifie qui étaient parmi les faux: et vint vers eux Joseph 
le matin, signifie ce qui a été révélé et est clair pour le céleste du 
naturel ; et il les vit, signilie la perception : et voici, eux trou- 
blés , signifie qu'ils étaient dans un état triste : ci il interrogea 
Us officiers de cour de Pharaon, signifie ces sensuels : gui (étaient) 
avec lui en garde à ta maison de son seigneur, signifie qui 
étuient rejelés : en disant ; Pourquoi vos faces (sonl-elles) mau- 
vaises aujourd'hui, signifie de quelle affection provenait la tris- 
tesse :a' ils lui dirent, signifie la perception h leur sujet -.un, 
songe nous avons songé, signifie la prédiction : et point d'inter- 
prète pour lui, signifie que personne ne sait ce qu'il y a en 
eux : et leur dit Joseph, signifie le céleste du naturel ; n'ewee 
pas que à Dieu (appartiennent) les interprétations, signifie que le 
Divin est en eux : racontes-moi , je vous prie , signifie que cela 
serait su. 

ii09l. Et Us songèrent un songe eux deux, signifie la pré- 
venance à leur sujet : on le voit par la signification du songe, en 
ce que c'est la prévoyance, N° 3698; eux deux, ce sont les sen- 
suels de l'un cl de l'autre genre , signifiés par l'êçhanson et 
par le boulanger; que les songes les concernent, ce qui suit le 
fait voir clairement. Si dans le sens suprême le songe est la Pré- 
voyance, c'est parce que les songes qui influent immédiatement 
du Seigneur par le ciel annoncent d'avance des choses futures: 
tels ont été les songes de Joseph, les songes de l'échanson et du 
boulanger, le songe de Pharaon., le songe de Nébuehadnézar, et 
en général les songes prophétiques; les choses futures qui sodI 
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annoncées par eux ne proviennent d' a ulre pari que do la Prévoyance 
Divins du Seigneur : de la aussi on peut savait que toutes choses 
en général ct en particulier sont prévues. 

5093. Chacun son congé, en une mime nuit, signifie touchant 
l'événement gui est pour eux dans l'obscurité : on le voit par la 
signification du songe, en ce que c'est la prévoyance, et par suite 
la prédiction; ci comme c'est la prédiction, c'est aussi l'événement, 
car la prédiction te concerne ; et par la signification de la nuit, en 
ce qu'elle est l'obscurité : la nuit dans le sons spirituel signifie 
l'état d'ombre Introduit par le faux d'après le maI,N 01 )71ï, 
S353; par conséquent aussi l'obscurité, a savoir, du mental. 
L'obscurité qui est produite par la nuit dans le monde est l'obscurité 
naturelle, mais l'obscurité qui est produite par la nuit dans l'autre 
vie est l'obscurité spirituelle; la première existé par l'absence du 
soleil du monde et par la privation de la lumière qui en provient, 
et la seconde par l'absence du Soleil du Ciel qui est le Seigneur, 
ct par la privation de la lumière, c'esl-a-dirc , de l'intelligence 
qui en procède; celte privation provient, non pas de ce que le soleil 
du ciel se couche comme le soleil du monde, niais de ce que 
l'homme ou l'esprit est dans le faux d'apres !c mal, et de ce qu'il 
s'éloigne lui-même et introduit en lui l'obscurité. D'apres la seule 
idée, dans l'un et l'autre sens, de la nuit et de l'obscurité qui en 
provient, on peut voir clairement ce qu'il en est du sens spirituel 
respectivement au sens naturel d'un même sujet. En outre , 
l'obscurité spirituelle est triple; l'une provient du faux du mal; 
l'autre, dcl'ignoranccdiivrai, et la iroisiùme est celle des extérieurs 
relativement aux intérieurs, par conséquent des sensuels qui ap- 
partiennent a l'homme externe relativement aux rationnels qui 
appartiennent a l'homme Interne; ces trois genres cependant 
proviennent de ce qu'il n'y a pas de réception de la lumière du 
ciel, ou de l'intelligence cl de la sagesse qui procèdent du Sei- 
gneur j car cette lumière influe continuellement; mais par le 
faux du mal elle estoii rejetée, on éteinte, ou pervertie; par l'i- 
gnorance du vrai elle est peu reçue, cl par les sensuels de l'homme 
externe elle est émoussée, parce qu'elle devient commune. 

B093. Chacun selon l'interprétation de son songe, signifie lequel 
ils acaient en eux, a savoir, l'événement : on le voit par la signi- 
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ficalion de i interprétation du songe, eu ce que c'est l'explication, 
el par suite la connaissance de l'événement, ainsi l'événement 
qu'ils avaient en eux; que le songe soit l'événement, on vient 
de le voir ci-dessus, N° 5092. 

5094. L'tchamon et le boulanger, signifie concernant les sen- 
suels de l'an et de l'autre genre : on le voit par la signification de 
féeltanson , en ce qu'il est le sensuel subordonné à la partie intel- 
lectuelle, N°5077; et paria signification du boulanger, en ce qu'il 
est le sensuel subordonné a la ini tie volontaire , K° 5078 ; que ces 
sensuels aient été rejetés par l'intérieur naturel , c'est ce qui a été 
dit ci-dessus , K 0 " 5083, 5089 : toutefois , il faut qu'on sache que 
ce np sont pas les sensuels eux-mfimesqui ont été rejelés, à savoir, 
'es eboses qui appartiennent à la vue, a l'ouie, a l'odorat, au goût, 
au loucher, car c'est par elles que le corps vil , mais ce sont les 
intuitions ou les pensées , puis aussi les affections et les cupidités 
qui en proviennent : dans la mémoire externe ou naturelle de 
l'homme il entre des objets du monde par ces sensuels d'un côté, 
et il entre des objets par les rationnels d'un aulre c6lé ; ces objets 
se séparent dans celle mémoire; ceux qui sont entrés parles ra- 
tionnels se placent intérieurement , et ceux qui sont entrés par les 
sensuels se placent extérieurement; de la, le naturel devient dou- 
ble, & savoir, intérieur el extérieur, comme il a déjà été dit; c'est 
le naturel intérieur qui est représente par Pharaon roi d'Egypte, 
cic'estlenalurc! extérieur qui est représenté par l'écban son et par 
!e boulanger : quelle est la différence , on peut le voir d'après les 
intuitions des choses ou d'après les pensées et les conclusions qu'on 
en tire ; celui qui pense et conclut d'après le naturel intérieur est 
d'autant plus rationnel qu'il tire ses pensées et ses conclusions du 
rationnel ; el celui qui pense et conclut d'après le naturel extérieur 
est d'autant plus sensuel qu'il lire ses pensées et ses conclusions 
des sensuels; un tel homme est aussi appelé homme sensuel; 
mais l'autre est appelé homme rationnel-naturel ; l'homme, quand 
il meurt , a tout le naturel avec lui ; et tel dans le monde a été For- 
mé chez lui le naturel , tel aussi il reste ; autant il s'était imbu du 
rationnel , autant aussi il est rationnel ; et autaut il s'était imbu du 
sensuel, autant aussi il est sensuel ; la différence est que, autant le 
naturel avait tiré du rationnel et se l'était approprié, autant il ve- 
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garde au-dessous de lui les sensuels qui appartiennent au naturel 
extérieur, uldomine sur eux, en méprisant eL rejetant les illusions 
qui en proviennent; et que, aulani le naturel avait tire des sensuels 
du corps et se les était appropriés , ;mir,m il réunie les rationnels 
comme au-dessous Je lui , en les méprisai]! et en les rejetant. Soit 
un exemple ; L'Iiommo rationnel-naturel peut comprendre que 
l'homme vit, non d'après lui-même, mais par l'influx de la vie qui 
vient du Seigneur par le ciel ; mais l'homme sensuel no peut pas la 
comprendre, car il dit qu'il sent et aperçoit manifestement que la 
vie est en lui, et que parler contre le sens est une chose vaine. Soit 
aussi cet exemple : L'homme rationnel-naturel comprend qu'il y a. 
un ciel et un enfer, mais l'homme sensuelle nie, parce qu'il ne sai- 
sit pas qu'il y ait un monde plus pur que celui qu'il voit de ses 
yeux ; l'homme rationnel-naturel comprend qu'il y a des esprits et 
des anges, lesquels sont invisibles-, mais l'homme sensuel ne le 
comprend pas, pensant que ce qu'il ne voit pas et ne touche pas 
n'est rien. Soit encore cet exemple ; L'homme rationnel-naturel 
comprend qu'il est d'un homme intelligent de considérer les lias , 
et de prévoir et disposer les moyens pour une (in dernière ; quand 
celui-ci regarde la nature d'après l'ordre des choses , il voit que la 
nature est le complexe des moyens , et alors il aperçoit qu'un Êlra 
Suprême intelligent les a disposés ; mais pour quelle fin dernière, 
il ne le voit pas, & moins qu'il ne devienne spirituel; au contraire, 
l'I] uni me sensuel ne comprend pas qu'il puisse exister quelque chose 
de distinct de la nature, ni par conséquent qu'il y ait un Être qui 
soit au-dessus de la nature; ce que c'est qu'avoir de l'intelligence, 
ce que c'est qu'avoir de la sagesse , ce que c'est que considérer les 
lins et disposer les moyens, il ne le saisit pas, a moins que cela ne 
soit dit naturel ; et quand cela est dit naturel, il en a uue idée telle 
que celle qu'un artiste a d'un automate. D'après ce peu d'explica- 
tions, on peut voirce qui est entendu par le naturel intérieur et par 
le naturel extérieur; et que par les sensuels qui ont été rejetés, 
ce sont non pas les choses qui appartiennent à la vue, à l'ouïe, à 
l'odorat, au goût et au toucher, dans le corps, mais les conclu- 
sions qu'on en lire a l'égard des intérieurs. 

5095, Qui appartenaient au roi ttÉgrjpte, signifie qui étaient stt- 

tordonnà à l'intérieur naturel : on le voit par la représentation de. 
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Pliaraon ou <lu roi i/'A ji/pie dans ce Chapitre , en ce qu'il est l'étal 
nouveau du naturel, N«" 5079, 5080, conséquemment le naturel 
intérieur, car cnlui-ci a été fait nouveau ; ce que c'est que le naturel 
intérieur, et ce que c'est que le naturel extérieur, voir ci-dessus , 
N- 509i. Il faut dire en peu de mots quel est le sens interne de la 
Parole dans les historiques et dans les prophétiques. Lorsque dans 
le sens historique il est parlé de plusieurs personnes, comme ici , 
de Joseph , de Pharaon, du prince des satellites, de l'échanson , 
du boulanger; ces personnes dans le sens interne signiOsnt, il est 
vrai, des choses différentes, mais seulement dans uno infime per- 
sonne; «cela, parce que les noms signifient des choses; par exem- 
ple, ici , Joseph représente le Seigneur quant au céleste spirituel 
d'après le rationnel, et aussi dans le naturel; Pliaraon Le repré- 
sente quant a l'état nouveau du naturel, ou quant au naturel-inté- 
rieur ; l'échanson et le boulanger Le représentent quant aux choses 
qui appartiennent au naturel externe ; tel est le sens interne ; il en 
est de mfime ailleurs , comme torsqu 'Abraham , Jischak et Jacob 
snnt nommés; dans le sens de la lettre ce sont trois personnes, mais 
dans le sens suprême toutes les trois représentent le Seigneur, ù. 
savoir, Abraham , le Divin Même du Seigneur; Jischak, son Divin 
Intellectuel; et Jacob, son Divin Naturel: il en est de même aussi 
dans les Prophètes, oh parfois le récit se compose de simples noms, 
soit de personnes, soit de royaumes, soit de villes; cl néanmoins 
pris ensemble ces noms présentent et décrivent une seule chose 
dans le sens interne. Celui qui ne sait pas tela peut facilement être 
entraîné par le sens de la lettre a penser a diverses choses, et l'idée 
de la chose seule peut être ainsi dissipée. 

S09B. Qui étaient prisonniers dans ta maison de prison, lignifie 
qui étaient parmi 1rs faux : on le voit par la signification d'être 
prisonnier dans la maison de prison , en ce que c'est être parmi les 
faux , N° s *958, 5037, 5038, 5085 ; ceux qui sont dans les faux, et 
plus encore ceux qui sont dans tes maux, sont dits prisonniers et 
dans la prison , non qu'ils soient dans des chaînes, mais parce 
qu'ils ne sont point dans le libre, car ceux qui ne sont point dans 
le libre sont intérieurement prisonniers; en effet, ceux qui se sont 
confirmés dans le faux ne sont plus dans aucun libre de choisir 
et d'accepter le vrai , et ceux qui se sont beaucoup confirmés no 
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sont môme plus dans le libre de le voir, ni a plus forte raison de 
lu reconnaître a de le croire, or ils sont dans la persuasion que 
le faux est le vrai et que le vrai est le faux; la persuasion est telle, 
qu'elle enlève tout libre île penser autre chose, cl qu'en consé- 
quence elfe tient la pensée elle-même dans des chaînes et comme 
dans une prison .- j'ai pu en avoir la certitude par de nombreuses 
expériences , dans l'autre vie , chez ceux qui ont été dans la per- 
suasion du faux par des confirmations chez eux-mêmes ; ils sont 
tels , qu'ils n'admeiienl en aucune manière les vrais , ils les re- 
llétentou les répercutent, et cela durement selon le degré de per- 
suasion, surtout quand c'est le faux d'après le mal, ou quand 
e'esi le mal qui a persuade; ce sont eux qui sont entendus dans la 
parabole du Seigneur dans Slalluieu : • D'autres semences tom- 
■ bèrent sur le chemin ballu , et les oiseaux vinrent et les man- 
t gèrent. » — XIII. i ; — les semences sont tes vrais Divins , le 
chemin battu est la persuasion , les oiseaux sont les principes du 
faux. Ceux qui sont tels ne savent pas même qu'ils* sont dans les 
chaînes ou dans une prison, car ils sont affectés de leur faux, et ils 
l'aiment à cause du mal dont il provient ; de là ils croient qu'ils 
sont dans lu libre, parce que tout ce qui appartient a l'affection 
ou à l'amour parait libre. Au contraire, ceux qui ne sont pas dans 
le faux confirmé, c'csi-a-dire, dans la persuasion tiu faux, admettent 
facilement les vrais, et ils les voient et les choisissent, et ils en 
sont affectés, et ensuite ils voient les [aux comme au-dessous d'eux, 
et ils voient aussi comment ceux qui sont dans la persuasion du 
faux ont été enchaînés; ils sont dans un si grand libre qu'ils 
peuvent par l'intuition et par la pensée s'étendre pour ainsi dire 
par tout le ciel sur des vrais innombrables; mais il n'y a que celui 
qui est dans le bien qui puisse être dans ce libre , car d'après le 
bien il est dans le ciel . et d'après le bien dans le ciel les vrais se 
manifestent. 

S097. Et vint vers eux Joseph le malin, lignifie ce qui a été ré- 
vélé ci ai clair pour le célcitc Un spirituel : On le voit par la repré- 
sentation de Jojcpft,encequ'il est le céleste du spirituel, N° J 42BO, 
i592, 1963 ; et par la signification du marin , en ce que c'est l'élat 
d'illusiralion, H" 3i68; ainsi ce quia été révélé et est clair : si le ma- 
lin a celle signification, c'esl parce que tous les lemps du jour, comme 
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tous les temps de l'année , signifient des étais différents selon les 
variations de la lumière du ciel; les variations delà lumière du 
ciel ne sont pas des variations journalières et annuelles comme 
celles de la lumière dans le monde, mais ce sont des variations de 
l'intelligence et de l'amour ; car la lumière du ciel n'est autre chose 
que la Divine Intelligence procédant du Seigneur, laquelle aussi 
lirille devant les yeux , et la chaleur de celle lumière est le Divin 
Amour du Seigneur, qui aussi est cliaud devant le sens ; c'est celte 
lumière qui Tait l'intellectuel de l'homme , et c'est celle clialcur qui 
t'ait son cliaud vital et le volontaire du bien : là, le malin ou la ma- 
tinée est l'état d'illusiration, à savoir, quant aux choses qui appar- 
tiennent au bien et au vrai; et cet état existe quand on reconnaît, 
et plus encore quand on perçoit que le [bien osl le bien, et que le 
vrai est le vrai; la perception est une révélation interne: par suite, 
le malin signifie ce qui a été' révélé; et comme ce qui était aupa- 
ravant obscur devient alors clair, le matin signiûe aussi ce qui est 
clair. En outre, le Malin dans le sens suprême signifie le Seigneur 
Loi-Même , et cela parce que le Seigneur est le Soleil d'où procède 
toute lumière dans le ciel, ci qu'il esl toujours Lui-Méme au levant, 
par conséquent au malin ; il se lève aussi toujours chez quiconque 
reçoit le vrai qui appartient à la foi et le bien qui appartient a 
l'amour, mais il se couche chez quiconque ne les reçoîi point ; ce 
n'est pas que le soleil s'y couche , puisqu'il est toujours, ainsi qu'il 
a été dit, au levant; mais e'est que celui qui no reçoit pas fait que 
chez lui ce soleil esl comme s'il se couchait; cela peut être en 
quelque sorte comparé aux alternatives que le soleil du monde pré- 
sente respectivement aux habitants de ia terre; le soleil ne s'y 
couche pas non plus, puisqu'il reste toujours a sa place, et que par 
suite il brille toujours; mais il semble qu'il se couche, parce que la 
terre tourne chaque jour une fois autour de son axe, et éloigne alors 
l'habitant de l'aspect du soleil , Voir N° liOHi, exemple 1 ; ainsi i[ 
n'y a point non plus de couchant pour le soleil, mais il ya éloignc- 
menl de sa lumière pour l'habitant de la terre; cette comparaison 
éclaire, et comme il y a dans chaque chose de la nature un repré- 
sentatif du Royaume du Seigneur, elle enseigne aussi que la priva- 
lion de !a lumière du ciel , c'est-à-dire, de l'intelligence et de la 
sagesse, vient, non pas de ce que le Seigneur, qui est le soleil de 
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l'intelligence el de la sagesse , se couche chez qui que ce soi! , 
mais dece que l'habitant de Son Royaume s'éloigne lui-même, 
c'esl-â-dire, se laisse conduire par l'enfer, par lequel il est éloigne. 

5098. ifc'f il les vit, signifie la perception ; cela est constant par lu 
signification de roir, en ce que c'est comprendre et apercevoir, 
K«SIS0,376i, i567, 4723. 

509». Et voici, eux troublés, signifie qu'ils étaient dans un étal 
triste: on le voit sans explication. 

5100. El il interrogea les officiers de cour de Pharaon, signifie 
cet sensuels : on le voit par la signification des officiers de cour de 
Pharaon, en ce que ce sont les sensuels de l'un et de l'autre genre, 
à savoir, les sensuels qui ont été subordonnés a la partie intellec- 
tuelle, et ceux qui ont été subordonnés a. la partie volontaire, 
N°508f. 

510(. G"' étaient avec lui en garde à la mniion de son seigneur, 
signifie qui étaient rejetés : on le voit par la signification d'être li- 
vré en garde, par conséquent à' être en garde, en ce que c'est être 
dans l'état de rejet, ainsi qu'il a déjà été dit, N°5083. 

510Î. En disant : Pourquoi vos faces sont elles mauvaises att- 
}aurd~hui? signifie de quelle affection provenait la tristesse: on le 
voit par la signification des faces, en ce qu'ellcssenl les intérieurs, 
N« 358, i 999, 2(3i, 35Î7, 10C6, 4796, 1797, par conséquent les 
affections ; car les intérieurs de l'homme, desquels proviennent les 
pensées, qui sont aussi des intérieurs, sont les affections, puisque 
celles-ci, appartenant à l'amour, appartiennent à sa vie; il est no- 
toire que les affections se montrent visiblement sur la face chez 
ceux qui sont dans l'innocence ; et quand lesaffeelions s'y montrent, 
les pensées dans le commun s'y montrent aussi, car elles sont les 
formes des affections; de là, considérée en elle-même, la face n'est 
autre chose que l'image représentative des intérieurs; ce n'est pas 
autrement qu'apparaissent aux anges toutes les faces, car les anges 
voient les faces de l'homme non dans la forme matérielle, mais 
dans la forme spirituelle, c'est-à-dire, dans la forme que présentent 
les affections et les pensées qui proviennent des affections ; ce sont 
celles-ci aussi qui font la face même chez l'homme; on peut le savoir 
par cela même qu'une face privée d'affections n'est absolument 
que quelque chose de mort, et que c'est par elles que la face vit, et 
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selon elles qu'elle plaît: la tristesse do l'affection, ou de quelle affec- 
tion provcnail la tristesse, c'est ce qui est signifie par ces paroles 
de Joseph : • Pourquoi vos faces sont-elles mauvaises aujour- 
d'hui! i 

6103. Et ils lui dirent, signifie la perception à leur sujet :onle 
voit parla signification de dire, dans les historiques île la Parole, 
en cequec'esl la perception, ainsi qu'il a été irès-some ni expliqué. 

510i. tfn songe nom avant songé, signifie la prédiction: on le 
voit par la signification du songe, en ce que c'est la prévoyance, et 
par suite la prédiction, N° 6091 . 

6105. Et point d'interprète pour lui, signifie que personne ne 
tait ceau'ity a entax: on le voit par la si gni il cation in\ interpré- 
tation, en cb que c'esl l'explication de ce qu'il y a dans une cliose, 
N° 5093; ainsi c'est ce qu'il y a en eux. 

5406. Et leur dit Joseph, signifie le céleste da naturel .- on le voit 
par la représentation de Joseph, en ce qu'il est le céleste du na- 
turel, S 0 5086. 

5107. JV'eil-cepat que à Ken appartiennent let interprètationt, 
lignifie que le Divin est en eux: on le voit par la signification de 
l'interprétation, quand elle se dit des songes, en ce que c'est ce qu'il 
ï a en eux, ainsi qu'il vienl d'être dit,N° 51 06; le Divin est signifié 
par Dieu. 

3108, Racontez-moi, je vous prie, signifie que cela serait su: on 
le voit par la signification de racontes -moi, je vous prie, qui enve- 
loppe que cela serait su, comme on !e voit clairement par ce qui 
suit. 

5109. Vers. 9,(0, H, 12, 13. Etracontalt prince det ichansont 
ion longe à Joseph, et il lui dit: Dans mon songe, et voici, un cep 
devant moi. Et dans le cep trois sarments, et lui comme en germe, 
moula ta fleur, et firent mûrir tes grappes des roiiini. Et la, coupe 
de Pharaon dans ma main, et je pris les rnitini, et je les ex- 
primai dans la coupe de Pharaon, et je donnai la coupe en la main 
de Pharaon. Et lui dit Joseph: Voici son interprétation : Les trois 
sarments , trois jours , eux. Dans encore trois jours , élèvera 
Pharaon ta tête, et il te rétablira à ton poste, et tu donneras la 
coupe de Pharaon en ta main, selon la coutume première, en la- 
quelle tu fus ton éckanson.— Et raconta te prince des éclmnsont 
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ion muge à Joieph, signifie que le céleste du spirituel apercevait 
l'événement concernant les choses qui appartenaient au sensuel 
soumis à ia partie intellectuelle, lesquelles avaient jusqu'alors été 
rejetées : et il lui dit, siguilio la révélation d'après la perception : 
dans mon songe, signifie la prédiction : ce voici, un cep devant moi, 
signifie l'intellectuel : et dant le cep trois taniiciUi, signifie les dé' 
rivalions de la jusqu'à la dernière : et lui comme en germe, signifie 
l'inn u;(] iar lequel ilyarenaissance: monta sa fleur, signifierai 
près de la régénération : et firent mûrir ici grappes des raisins, 
signifie la conjonction du vrai spirituel avec le bien célesto : et la 
coupe de Pharaon dans ma main, signifie l'influx du naturel inté- 
rieur dans l'extérieur, et le commencement de ia réception: et je 
pris let raiiins, et je Ici exprimai dam (a coupe de Pharaon, si- 
gnifie l'tnBw réciproque dans les biens d'origine spirituelle, là : et 
je donnai ia coupe en la main de Pharaon, signifie l'appropriation 
parle naturel intérieur: «lui dit Joieph: Voici ton interprétation, 
signifie la révélation, d'après la perception par le céleste dans le 
naturel, de ce qu'il y avait en lui : let trois sarments, trois jours, 
eux, signifie les dérivations continues jusqu'à la dernière: dans 
encore trois jours, signifie qu'alors il y aura du nouveau: élèvera 
Pharaon ta tête, signifie ce qui a élé pourvu et par suite conclu : 
ei il te rétablira à ton poste, signifie que les choses qui appar- 
tiennent au sensuel soumis £ la partie intellectuelle seront remises 
dans l'ordre, pour qu'elles soient au dernier rang: ci tu donneras la 
coupe à Pharaon en sa main, signifie pour que par suite elles 
soient au service du naturel intérieur: telon la coutume première, 
signifie d'après la loi de l'ordre: en laquelle tu fus son èchanson, 
signifie, comme ont coutume les sensuels de ce genre. 

5110. Et raconta le prince des échouions ton songe à Joseph, 
signifie que te céleste du spirituel apercevait i événement concernant 
les choies qui appartenaient au sensuel soumis à la partie intellec- 
tuelle, lesquelles avaient jusqu'alors été rejetées : on le voit par la 
représentation de Joseph, en ce qu'il est le céleste du spirituel, 
N» 1285, 1585, 4599, 1594, 4963; par la signification du songe, 
en ce qu'il est la prévoyance, cl par suite l'événement, K™ 5091, 
5093, 5104, ainsi l'événement prévu ou aperçu; et par la significa- 
tion du prince det iehatttont, eu ce qu'il est le sensuel soumis à la 
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partie intellectuelle en général, N« 5077, 5082; qu'il ait été rejeté, 
cela est entendu en ce que l'échanson avait été livré en garde. 
K°» 5083, 5101; d'après ces significations, on voit clairement que 
c'est la le sens interne de ces paroles ; que Joseph aussi, par lequel 
est représenté le céleste du spirituel, ait aperçu l'événement, on 
le voit par ce qui suit. 11 est dit le céleste du spirituel, et il est en- 
tendu le Seigneur ; cela peut aussi par abstraction être dit de Lui, 
parce qu'il est le céleste même elle spirituel même, c'est-à-dire, le 
Bien Même et le Vrai Même, lesquels, à la vérité, chez l'homme ne 
peuvent être conçus par abstraction de la personne, parce que le 
nalurel a été adjoint dans chaque chose de la pensée de l'homme ; 
mais toutefois quand on pense que tout ce qui est dans le Seigneur 
est Divin, et que le Divin est au-dessus du tout de la pensée, et ab- 
solument incompréhensible même aux anges, il en résulte que si 
alors on abstrait ce qui est compréhensible, il reste l'Être Mémo, et 
l'Exister Même, qui sont le Céleste Mime et le Spirituel Même, 
c' est-a-dire, le Bien Mêmeet le Vrai Même. Mais néanmoins, comme 
l'homme est tel qu'il ne peut absolument avoir aucune idée de pen- 
sée sur les choses abstraites, à moins qu'il n'y joigne quelque chose 
de naturel qui est entré du monde par les sensuels, car sans cela sa 
pensée péril commedans un abîme et est dissipée, en conséquence, 
pour que le Divin ne péril pas chez l'homme absolument plongé 
dans les corporels et dans les terrestres, £1 que, chez celui chez qui 
il demeurerait, il ne fût pas souillé par une idée impure, et en même 
temps tout céleste et tout spirituel qui procèdent du Divin, il a phi 
à Jéhovahde se montrer réellement tel qu'il est etlelqu'il apparaît 
dans le ciel, à savoir, comme Homme Divin ; car le tout du ciel 
conspire à la forme humaine, comme on peut le voir par ce qui a 
été expliqué à la fin des Chapitres sur la correspondance de toutes 
les parties de l'homme avec le Très-Grand Homme, qui est le Ciel; 
Ce Divin, ou Cela deJéhovah dans le Ciel, est le Seigneur de toute 
éternité; le Seigneur a pris aussi ce Divin quand il a glorifié ou fait 
Divin en Lui l'Humain ; on le voit même clairement par la forme 
dans laquelle il apparut devant Pierre, Jacques et Jean, quand il 
fut transfiguré, — Malin. XVII. I, 3; — et aussi dans laquelle il 
apparut quelquefois au\ Prophètes; de là vient que maintenant 
chacun peut penser du Divin Même comme d'un Homme, et alors 
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du Seigneur, en qui il y a lout le Divin et le Trinc parfait; car, 
dans le Seigneur le Divin Même est le Père, ce Divin dans le ciel 
est le Fils, elle Divin qui en procède est l'Esprit Saint, d'où il est 
évident que ces Divins sont un, comme le Seigneur l.ui-Meme l'en- 
seigne. 

5144. El il lui d'il, signifie larëvélntion d'après In perception : on 
le voit par la signification de ifire dans les historiques île la Parole, 
en ce que c'est la perccptloo, N 0 ' 1791, (815, ISI9, ISïî, 1898, 
(919, Î080, 2GI9, 28152, 3395, 3509; c'est donc aussi !a révéla- 
tion, car celle-ci est «ne perception interne, et vient de la per- 
ception. 

51 12. Boni mon songe, lignifie ta prédiction : on le voit par la 
signification du songe, en ce qu'il est la prévoyance, et d'après ollo 
la prédiction, N« 5091,5092, 510t. 

5113. El voici, un cep devant moi, signifie l'intellectuel: on le 
voit par la signilicalion du cep, en ce qu'il est l'inieUectuel qui ap- 
partient à l'Église spirituelle, ainsi qu'il va être explique. Comme 
l'éclianson signifie le sensuel soumis a la partie intellectuelle, et 
qu'il s'agit ici de l'influx de l'intellectuel dans le sensuel qui lui a 
été subordonné, c'est pour cela que dans le songe il apparut un cep 
avec les sarments, la fleur, les grappes et les raisins, par lesquels 
sont décrits l'influx et la renaissance de ce sensuel, rjuant a ce qui 
concerne l'intellectuel de l'Église spirituelle, il faut savoir que dans 
la Parole, lorsqu'il s'agit de celle Église, il s'agit aussi çâ et la de 
son intellectuel ; et cela, parce que chez l'homme de celle Eglise 
c'esi la partie iuiellectue Ile qui esl régénérée et devient Église; en 
ellct, il y a en général deux Églises, l'Église célesie et l'Église spi- 
ri mollu ; l'Église céleste est chez l'homme qui peut être régénéré 
ou devenir Église quant à la partie volontaire, et l'Église spirituelle 
est chez l'homme qui peut seulement, comme il a été dit, être ré- 
généré quanta la partie intellectuelle; la Trts-Anciennc Église 
qui existait avant le déluge a été céleste, parce que chez ceux qui la 
composaient, il y avait dans la partie volontaire quelque chose d'in- 
tègre; mais l'Église Ancienne qui exista après le déluge était spi- 
rituelle, parce que chez ceux qui la composaient il n'y avait rien 
d'intègre dons la partie volontaire, mais il ) avait quelque chose 
d'inlègre dans la partie intellectuelle; 08 là vient donc que dans la 
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Parole, lorsqu'il s'agit de l'iîglise spirituelle, il s'agit cri partie 
aussi de son intellectuel ; voir sur ce sujol, N 0 'GiO, 041,765, B03, 
875, 895, 9Î7, 928, 1033,1013, 10U, <5&B, MS4, 3956, 3669, 
i3î8, )i93; que la partie inleliecluel le suit régénérée chez ceux 
qui snni de l'Église spirituelle, on peut le voir aussi en ce que 
l'homme de celle Église n'a aucune perception du vrai d'après le 
bien, comme l'ont eue ceux de l'Église céleste ; mais i! doil d'abord 
s'instruire du vrai qui appartient à la foi, et en imbiber i'inlellec- 
lucl, et connaître ainsi d'après le vrai ce que c'est que le bien ; et 
après qu'il l'a ainsi connu, il peut le penser, ensuite le vouloir, et 
enfin le Taire, cl alors une nouvelle volonté est formée chez lui par 
le Seigneur dans la partie intellectuelle; par cette nouvelle volonté 
rijomme spirituel est élevé dans le ciel par le Seigneur, le mal res- 
tant toujours dans sa propre volonté, qui est alors séparée d'une 
manière miraculeuse; ol cela, par uno force supérieure par laquelle 
il est détourné du mal et tenu dans lu bien. Mais l'homme de l'É- 
glise céleste avait été régénéré" quant a la partie volontaire, en 
s'imbiba ni des l'enfance du bien de la charité, et quand il en avait 
acquis la perception, il était conduit dans la perception de l'amour 
envers le Seigneur ; de là tous les vrais de la foi lui apparaissaient 
dans l'intellectuel comme dans un miroir; chez lui l'cntendemenl 
et la volonté faisaient absolument un seul mental, car ce qui était 
dans la volonté était perçu dans l'entendement; c'est en cela que 
consistait l'intégrité du premier homme, par lequel est signifiée l'É- 
glise céleste. Que le cep soit l'intellectuel do l'Église spirituelle, on 
le voit plusieurs fois ailleurs dans la Parole, commedans Jérémio ; 
o Qu'as-tu à faire avec le chemin de l'Éçypte pour boirclcscaux du 

■ Schichor? Ou qu'as-lu il faire avec le chemin do l'Assyrie pour 

■ boire les eaux du fleuve? Or Moi, je l'avais plantée Cep tout cx- 
< cillait, semence de vérité : pourquoi donc l'cs-tu changée pont' 
• Moifn larmaut dégénères dun Cep étranger?! —II. 18, 31; 
— la, il s'agit d'Israël, par qui est signifiée l'Église spirituelle, 
K« 36H1, 1E86 ; l'Égypie et les eaux du Schlchor sont les scienti- 
fiques qui pervertissent, N 01 H6i, H 05, 1!80, 1*63; l'Assyrie et 
les eaux du fleuve sont le raisonnement d'après ces scientifiques 
contre le bien de Ja vie et le vrai de la foi, H™ 119, H 86 ; le cep 
excellent, c'est l'homme de l'Église spirituelle, qui est appelé cep 
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d'après rinlclkclupl ; les sarments dégénérés d'un cep étranger 
sont l'homme de Vli^lise pervertie. Dons Ézéchiel: ■ Enigme et 

• parabole sur la maison d'Israël ; L'Aigle grand a pris de la se- 
n menée de la icire, ci il l'a posée dans un champ de seniaille; et 
n elle a germé, el elle est devenue a» Cep vigoureux, humble de sla- 
< lure ; en sonc que se tournaientscs iarmcnrsvcrsluifvcrsl'aLgle), 
■> et que ses racines sous lui étaient ; ainsi elle csl devenue un Cep 
i qui produisit (les sarments et poussa des provins vers l'aigle ; ce 
' Cep ployait ses racines, et il Étendait tes sarments vers lui (vers 

■ l'aigle) ; dans un champ bon, près de grandes eaux, il avait été 

• piaule" pour pousser du Ihmoc.Ii;^. alin qu'il devint an cep de 

• mvgnifi. ente. . — XVII. S, 3, 5, 6, 7, 8 ; — l'aigle est le ra- 
tionnel, H» 3901; la semence de la terre, c'est le vrai de l'Église, 
M»10SB, 1W,«t0,lW0, 2818, 3038, 3310, 3373; elle est de- 
venue un cep vigoureux ci uncepdo magnillceuce, c'est-à-dire, une 
Eglise spirituelle, qui est appelée cep à cause du vin qui en pro- 
vient, lequel signifie le hien spirituel ou le bien de la charité, d'oii 
procède le vrai de la foi implanté dans la partie intellectuelle. 
Dans le Même: • Ta mère, comme le Cep, pareillement a loi, 
. plantée près des caus, est devenue chargée de fruits el de ra- 
« meaux par les grandes eaux; de la elle a eu des branches de 
» force pour les sceptres des dominateurs; et sa taille s'est élevée 
» au-dessus des brandies touffues, de sorte qu'elle a paru par sa 
« hauteur dans la multitude des rameaux. ■ — XIX. (0, H ; — la 
aussi il s'agit d'Israël par lequel est signifiée l'Église spirituelle, 
qui csl comparée à un Cep, par la même raison dont il vient 
d'être parlé; là sont décrites ses dérivations jusqu'aux dernières 
dans l'homme naturel, à savoir, jiisqii';in\ sneniiliqucs provenant 
des sensuels, qui sont les branches touffues, N° 2831. Dans Ho- 
sée: <• Je serai comme la rosi'oà hrmU ; sesriiineaiiit s'avanceront, 
« cisera comme !rr/îiii île ri.'liviijr son lionneur, cisonodeurcomme 
n (celle) du Liban ; ils revitmlroMl les iialilanls sous son ombre; 

■ ils vivifieront le froment, et ils fleuriront comme le Cep ; sa mé- 
» moire (icrn) comme lin du Liban ; Éphraim , qu'ai-Jc plus 
. (à faire) avec des idoles? n — XIV, 6, 7, 8, 9; — Israël, c'est 
l'Église spirituelle , dont l'état de floraison est comparé au Cep, 
el la mémoire au vin du Liban, d'après le bien do la foi implanlé 

vin. sa 
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dans l'intellectuel ; Éphraïm est l'i nielle cm cl de l'Église spiri- 
tuelle, N° 3969. Dans Zacharie : ' Les restes du peuple, la se- 
t mante de paix, le Cep donnera son [ruit, cl la lerre donnera 

■ son produit, elles tieus. donncroni leur rosée. — VIII. 11,12; 

— les restes du peuple, ce sont les vrais renfermes par le Seigneur 
dans l'homme intérieur, N« 168, 530, 560, 561, 660, 798, 1050, 
(738, (906, !38i;la semence de paix, c'est le bien qui est là; le 
cep , c'est l'intellectuel. Dansllalachie: "Je réprimerai à cause de 
. vous celui qui dévore, afin qu'il ne vous corrompe pas le fruit 

■ de la terre , el pour veut n'avortera pas te cep dam te champ. » 

— III. H. 12; - le Cep, c'est l'intellectuel; le cep est dit ne pas 
avorter, quand l' intellectuel n'est pas privé des vrais et des biens 
de la foi ; au contraire, il esl dit vide, quand il y a la les faux et par 
suite les maux , dans llosée : ■ Cep vide, l»vll! du fruit il lait 
. semblable a lui. - — X. 1. — Dans Moïse : • II attachera an 

• Cep son ânon , Cl au Cep excellent le Bis de son ânesse, après 
. qu'il aura lavé dans te Vin son vêlement, el dans te sang des 
< rnisinj son manteau. > -Gen. XUX. 1 1 ; — c'esl la prophétie de 
Jaeob, alors Israël , sur ses douze fils, ici sur Jehudah , par lequel 
est représenté le Seigneur, N° 3881 ; la , le Cep est l'intellectuel 
qui appartient à l'Église spirituelle, et le Cep excellent est l'intel- 
lectuel qui appartient à l'Église céleste. Dans David : «Jéhovah! 

• un Cep d F.gypic tu as fait partir ; lu as chassé les nations , et tu 

• l'as planté; tu as balayé devant (ut, et lu as fait enraciner ses 

• racines, afin qu'il remplit la terre; les montagnes oni été cou- 

• vertes de «m ombre, ci de ses serments les cèdres de Dieu; tu 
. as étendu ses provins jusqu'à la mer, eL jusqu'à l'Euplirale ses 
« rameaux. Le sanglier du la l'oièi !<■ feule, et la bfte des champs 
. !cbrouie..-Ps. LXXX.9, 10, 1 1, 18, li—lcCepd'Égypte, dans 
!c sens suprême, est le Seigneur;la glorification de son Humain est 
décrite parle Cepet par ses provins; dans le sera interne, le Cep est là 
l'Église spirituelle, et l'homme de celle l-^lise, tel qu'il est quand il 
est devenu nouveau ou a été i entière pur le Seigneur quant h l'in- 
tellectuel et au volontaire; le sanglier dans la forêt est le faux, et 
la bête des champs est le mal, qui détruisent l'Église quani à la foi 
au Seigneur. Dans Jean ; « L'Ange jeta sa laux sur la terre, et il 
. vendangea te ctp de la une, et il le jeta dans le grand pressoir 
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« delà colère de Dieu; et fut foule le pressoir hors de la ville, et il 

■ sorlit du sang du pressoir jusqu'au* freins des chevaux. . — 
Apoc. XIV. 19, 20 ; — vendanger le cep de la terre , c'est détruire 
l'intellectuel de l'Église; et, comme le cep signifie cet intellectuel, 
il est dit aussi que le sang sortit du pressoir jusqu'aux freins des 
chevaux, car les chevaux signifient les intellectuels , K«> S761, 
S762, 3217, Dans Ësaïe : ■ Il arrivera en ce jour-là que tout lieu où 
« il y aura eu mille ceps , de mille {pièces) d'argent , sera réduit 
• en ronces et en épines. > — VII. Î3. — Dans le Même : « Con- 

< sûmes seront les lialiilants de la terre, et sera laissé l'homme 

■ rare ; il pleurera, le moût ; cl il languira, le cep. » — XXIV. 6, 7. 

— Dans le Même : ■ Sur lis mamulli-s i!s se frappent à cause des 

< champs de i-tn , â anse du cep fécond en fruits ; sur la terre 

■ de mon peuple l'épine et la ronce monteront. = — XXXII. 
(S, (3, (i; — Dans ces passages, il s'agit de la vasiation de 
l'Église spirituelle quant au bien et au vrai de la foi, ainsi quant à 
l'intellectuel, car le vrai et le Lien de la foi sont dans la partie 
intellectuelle de l'homme de cette Église, ainsi qu'il a été dit ci- 
dessus ; t harun peut voir que là par le cep et par la terre il est en- 
tendu, non un cep ni une terre, mais quelque chose de semblable 
qui appartient a l'Église. Gomme dans le sens réel le cep signifie 
le bien de l'intellectuel, et le figuier le bien du naturel, ou, ce qui 
est la même chose , le cep le bien de l'homme intérieur, et !e figuier 
le bien de l'homme extérieur, c'esl pour cela que plusieurs foi s, dans 
la Parole, quand le cep est nommé, le figuier l'est aussi ; comme 
dans ces passages ; Dans Jéréruie : » En consumant je les consu- 

merai. point de raisins an m pr,i'!t /if nu ji/ju'.ry. n h 
■< feuillu est tombée. .'—VIII. 13.— Dans le Même : < J'amènerai 

■ sur vous une nation île loin , maison d' Israël , qui mangera Ion 
<• Cep et ton figuier. • — V, 15, 17. — Dunsllosée : • Je dévasterai 

- son Cep et son figuier. „ —11.15. - Dans Joël : - Une nation 
" est montée sur ma terre, elle a réduit mon (.V/icn dévastation, et 
« mon figuier en écume, en le dépouillant elle l'a dépouillé, et l'a 
« renversé ; ses tranches ont été mises à blanc ; le Cep a séché, et 
■• le figuier languit. » — 1. fi, 7, 12.— Dans le Même : i Ne crai- 

■ gnez point , liétes de mes i !u;,i|k, pnree que herbeuses sontdc- 

■ venues les demeures du désert ; parce que l'arbre a fait son fruit. 
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• et le figuier el le cep donneront leur force. • — I). 32, 83. — 
lia ris David ; « 11 frappa leur cep el leur figuier, el il brisa l'arbre 

• de leur frontière. »— Ps.CV.33. — Dans Bibokuk: «Le 
« figuier ne fleurira point, el point de produit dans Ut eepi. j> — 
DI. (7. — Dans Micliéc : ■ De Sion sortira la doctrine, et la pa- 

• rolede Jéhovati , de Jérusalem ; ils s'iissiéront ihaeiin johi mit 

■ cep et sous son figuier, cl |>ersonno qui les épouvante. » — 
IV. î, 4. — Dans Zacbaric : ■ En ce jour-la vous crierez, l'homme 

■ à son compagnon , sous le cep et ioiu le figuier. . — III. iO. — 
Dans le Livre 1 des Rois ; « Dans le temps de Salomon , pais il y 
« ont par tous les passages d'alentour, et habitaient Jehudah cl 

« Israël en sécurité , chacun sous son cep et sous son figuier. ■ 

— V. 4,5 ; — que le figuier soit le bien de l'homme naturel on 
extérieur, ou le voit, N n Si 7. Que le cep soit l'Intellectuel nouveau 
ou regénéré par le bien d'après le vrai el par le vrai d'après le 
i. après 



« Je< 



ï boire, 
° 3168; . 



mme de mon Père. » 
vrai d'après le bien, 
par lesquels l'homme 
i cep ; l'appropriation 
soit s'approprier, et 



• jenc boirai point at 

-XXVI. SB;- lebic 
par lesquels l'iotellceiu 
devient spirituel , sont 
de cela est signiliéc pai 
qu'il se dise du vrai, ot 
nement que dans l'autre vie, c'est ce qui est signifié par « jusqu'à 
ce jour où je le boirai avec vous nouveau dans le Royaume de 
mou Père; > que par le lïuil du cep il soit enlendu non le moût 
ni le vin, mais quelque Chose ik t ék-sle qui appartient au Royaume 
du Seigneur, cela est évident. Comme l'intellectuel de l'homme 
spirituel devient nouveau et est régénéré par le Vrai qui procède 
uniquement du Seigneur, c'est pour cela que le Seigneur se com- 
pare au Cep, et que ceux qui sont implantes dans le vrai qui procède 
de Lui, conséquemmenl en Lui, il les compare aui sarments, et le 
bien qui en provient, au fruit, dans Jean : ■ Je suis le Cep irai, 

• el mon Père le Cultivateur; tout serment qni'en Moi ne porte 
« point de fruil, il le reirancbe; mais tout (sarment) qui poite du 
- fruil, il le nclloie, pour qu'il porte plus de fruit. Detneurei en 
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• Moi , ei Moi on vous ; comme le sarment ne peut de soi-même 

■ porter du finit , s'il ne demeure dais te Cep , de même vous non 
« plus, si en Moi vous ne demeurez. Moi, je mis le Cep; cous, 
i les sarments ; celui qui demeure eu Moi . et Moi en lui , celui-là 

■ porte du fruit beaucoup , parce que sans Moi vous ne, pouvez 
t faire rien : ceci est mon commandement , que vous vous aimiez 
- les uns les autres, comme je vous ai aimes. > —XV. 1, S, 3, 4. 
0, ) S.— Puisque le Cep, dans le sens suprême, signifie le Seigneur 
quant au Divin Vrai, et par suite dans le sens interne l'homme de 
l'Église spirituelle, c'est pour cola que la Vigne signifie l'Église 
spirituelle elle-ménic, N«M069, 3220. Comme le Naziréen repré- 
sentait l'homme céleste, et que cet homme est régénéré par le bien 
de l'amour, et non par le vrai rie la foi comme l'homme spirituel: 
qu'on conséquente l'homme céleste est régénéré non quant à l'in- 
tellectuel, mais quant au volontaire, ainsi qu'il a été dit ei-ilessus. 
voilà puurquoi il avait été défendu au Xaziréen démanger quoi que 
ce fût qui provint du Cep, et par conséquent aussi de boite duvin,— 
Nomb. VI. 3, i.Jug. XIII. U; — par là il est encore Évident que 
le Cep signifie l'Intellectuel qui appartient à l'homme spirituel, 
ainsi qu'il a été montré; que le Kaziréen ait représenté l'homme 
eélosie , ou le voit, Tv° 330< ; par là aussi, il est évident qu'il n'est 
jamais possible de savoir pourquoi avait été défendu au Naziréen 
tout ce qui proviendrait du cep, outre plusieurs autres choses qui 
le concernent, si l'on ne sait pas ce que signifie le cep dans le sens 
propre , et si l'on ne sait pas qu'il y a une Église céleste et une 
Église spirituelle, et que l'homme de l'Kglise céleste est régénéré 
autrement que l'homme de l'Église spirituelle, celui-là par une 
semence implantée dans la partie volontaire, celui-ci par une 
semence implantée dans la partie intellectuelle : de tels arcanes 
ont été renfermés dans le sens interne de la Parole. 

SI I i. Et dans te cep trois sarments, signifie les dérivations de là 
jusqu'à la dernière : ou le voit par la signification du en ce qu'il 
est l'intellectuel, X° 5113; par la signification do (rois, en ce que 
c'est le complet et le continu jusqu'à la Bn, K<" 2788, U93; et par 
la signification des sarments, en ce que ce sont les dérivations ; car 
le cep étant l'intellectuel, les sarmenls ne sont autre chose que les 
dérivations de là; et puisque trois si-aide le continu jusqu'à la lin. 
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ou depuis le premier jusqu'au dernier, les trois sarments signifient 
les dérivations do l'intellectuel jusqu'au dernier qui csl le sensuel ; 
car le premier dans l'ordre est l'intellectuel, et le dernier est le 
seusnel : l'intellectuel dans le commun est le visuel de l'homme 
interne, qui voit par la lumière du Ciel, laquelle procède du Sei- 
gneur, et tout ce qu'il voit est spirituel et céleste; mais le sensuel 
dans le commun est le visuel de l'homme externe, ici le sensuel de 
la vue; comme ce simsucl correspond et a Été subordonné al'intel- 
lecluel, il vuil par la lumière du monde qui provient du soleil, et 
tout ce qu'il voit est mondain, corporel et terrestre. Il y a dans 
l'homme des dérivations depuis l'in tel Actuel qui est dans la 
lumière du ciel, jusqu'au sensuel qui est dans la lumière du monde; 
s'il n'y en avait pas, le sensuel ne pourrait avoir aucune vie, telle 

parce qu'il voit d'après la lumière du monde, car la lumière du 
monde n'a en soi aucune vie, mais parce qu'il voit d'après la 
lumière du ciel, car cette lumière a en soi la vie; quand cette 
lumière tombe chez l'homme dans les choses qui viennent de la 
lumière du monde , elle les vivifie et fait qu'il voit les objets intel- 
lectuellement, ainsi comme homme; de là, d'après les scientifiques 
qui sont nés de choses qu'il avait vues et entendues dans le monde, 
par conséquent de choses qui étaient entrées par les sensuels, 
l'homme a l'intelligence et la sagesse , et d'après celles-ci la vie 
civile, morale et spirituelle. Quant à ce qui concerne spécialement 
les dérivations, celles-ci chez l'homme sont telles, qu'elles ne peu- 
vent être exposées en peu de mots ; il y a entre l'Intellectuel et le 
Sensuel des degrés comme ceux d'une Échelle; mais personne ce 
peut saisir ces degrés, à moins qu'il ne sache comment la chose se 
passe à leur égard, !t savoir, qu'ils sont entre eux très-distincts, et 
tellement distincts que les intérieurs peuvent exister et subsister 
sans les extérieurs, mais non les extérieurs sans les intérieurs; par 
exemple, l'esprit de l'homme peut subsister sans le corps matériel, 
et il subsiste aussi en actualité quand par la mort il est séparé du 
corps ; l'esprit do l'homme est dans le degré intérieur, et le corps 
dans le degré extérieur; il en est aussi de même de l'esprit de 
l'homme après la mort, s'il est parmi les bienheureux ; il y est dans 
le dernier degré quand il est dans le premier ciel . dans le degré 
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intérieur quand il eit dans le second ciel, et dans le degré inlime 
quand il est dans le troisième ciel ; et quand il csl dans ce degré, 
il est à la vérité en même temps dans les autres, mais ceux-ci se 
reposent citez lui, à peu pi es comme le corporel chez l'homme se 
repose dans le sommeil, mais avec celte différence que les intériem s 
chez les anges sont alors dans h suprême veille -, il y a donc chez 
l'homme tout autant de degivs distinels qu'il y a de cieux, outre le 
dernier degré qui est le corps avec ses sensuels. D'après ces expli- 
cations, on peut en quelque sorte voir ce qui a lieu pour les dériva- 
lions depuis le premier degré jusqu'au dernier, ou depuis l'Intel- 
lectuel jusqu'au sensuel; la vie de l'iiomme, qui procède du Divin 
du Seigneur, passe par ces degrés depuis l'intime jusqu'au dernier, 
et partout elle est dérivée, et elle, devient de plus en plus commune, 
et nés-commune dans le dernier ; les dérivations dans les degrés 
inférieurs sont seulement des compositions, ou, pour parler plus 
convenablement, des conformations des singuliers cl des particu- 
liers des degrés successivement supérieurs avec des additions de 
choses tirées de la nature pure, et ensuite d'une nature plus gros- 
sière, qui peuvent servir pour vases contenants, lesquels vases 
étant brisés, les singuliers et les particuliers des degrés intérieurs 
qui y ont été conformés retournent au degré immédiatement supé- 
rieur : et comme chez l'homme il y a enchaînement avec le Divin, 
et que son intime est tel , qu'il peut recevoir le Divin, et non- 
seulement le recevoir, mais même se l'approprier par la reconnais- 
sance et l'affection, ainsi par le réciproque, c'est pour cela que 
l'homme, parce qu'il a été ainsi implanté dans le Divin, ne peut 
jamais mourir ; en effet, il est dans l'éternel et dans l'infini, non- 
seulement par l'influx qui en procède, mais même parla réception ; 
par là, on peut voir avec quelle ignorance et quelle frivolité pensent 
au sujet de l'homme ceux qui le comparent a des animaux unîtes, 
el qui croient qu'après la mort il ne vivra pas plus que ces animaux, 
ne considérant pas que étiez les animaux brutes il n'y a aucune 
réception, ni aucune appropriation- réciproque du Divin par quel- 
que reconnaissance et par quelqu'affection, ni par conséquent 
aucune conjonction ; et que , puisque tel est leur état, les formes 
récipienlcs de leur vie ne peuvent être que dissipées; en effet, chez 
eux l'influx passe à travers leurs formes organiques jusque dans lu 
monde, et il s'y termine el s'évanouil, et jamais il ne retourne. 
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51 (o. Et lui comme en germe, signifie l'influx par tequclitya 
renaissance : on le voit pur la signifie 31 iou de Cire en germe, ou (le 
produire des feuilles et ensuite des lleurs, en ce que c'est le corn- 
un arbre est en germe sa vie indue par la chaleur provenant du 
soleil. L'iiouimc qui naît est cumpuié çà et lii dans la Parole au* 
sujets du regoe végétal, surtout aux arbres, et cela parce que tout 
le règne végétai, ainsi que le règne animal, représente des choses 
qui sont chez riiomim-, oiu.-éqLiL'inmv'iil qui sont dans le Royaume 
du Seigneur ; car l'homme est le ciel dans la plus pelite Tonne, 
comme on peut le voir d'après « qui a été mùiiiré, à l.i lin des Cha- 
pitres,' sur la Correspondance de l'Iiomme avec le Très-Grand 
Homme, ou le Ciel ; de là aussi les Anciens onl appelé l'homme 
microcosme, ils l'auraient mime appelé petit ciel, s'ils avaient eu 
plus de connaissance sur l'étal du ciel ; que toute la nature soit le 
théâtre rcpréscnlulildii Royaume du Seigneur, du le voit, -V'îTiiS, 
3*83, 4939 ; mais surtout c'est l'homme qui naît de nouveau, 
c'est-à-dire, qui est régénéré par le Seigneur, qu'on nomme ciel ; car 
alors il est implanté dans le Bien Divin et dans le Vrai Divin qui 
procèdent du Seigneur, et par conséquent dans le ciel ; en cITet, 
l'homme qui renaît commence par la semence, de même que 
l'arbre ; c'esl pourquoi la semence dans la Parole signifie le vrai 
qui provient du bien ; puis, de même que l'arbre, il produit des 
feuilles, ensuite la fleuret enfin le fruit; car il produit des choses 
qui appartiennent a l'intelligence, cl qui aussi dans la l'arole sont 
signifiées par les lï:uil!r-, y.ik lies dioses qui appartiennent à !a 
sagesse, ce sont celles qui sont signiliées par les lleurs, et enfin 
des choses qui appartiennent à la vie, à savoir, les biens de 
l'amour et de la charité eu acte, qui sont signifiés dans la Parole 
par les fruits : il y a entre l'arbre fruitier et l'homme qui est régé- 
néré une telle ressemblance représenialive, que par l'arbre on peut 
apprendre ce qui a lieu au sujet Je i;i ii'wuéialiui, pour peu qu'au- 
paravant on sache quelque chose concernant le bien et le vrai api- 
rituels : de la, ou peut voir que dans ce songe par le cep est plei- 
nement décrite d'une manière représentative la progression de la 
renaissance de l'homme quant an sensuel soumis à l'intellectuel.: 
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d'abord par les trois sarments, puis par la germination, puis par 
la fleur, puis par la maturité des %\ appes de raisin, cl enfin par 
l'action d'en exprimer le jus dans h coupe de riiarann, el de la lui 
présenter. Les songes qui Influent du Seigneur par le ciel ne se 
présen lent jamais autrement que selon les représentatifs ; celui 
donc qui ne sait pas ce que représente telle ou telle chose dans la 
nature, et ù plus forte raison s'il ne sait nullement que les choses 
de la nature seul des représentatif*., ne peut s'empêcher de croire 
que ce ne sent que des [■■.împar.ii.-mis, telles que chacun en emploie 
dans le langage ordinaire [ ce sont aussi des comparaisons, mais 
des comparaisons qui correspondent, et qui parla se présentent en 
actualité dans le monde des e.-pri'.s, quand chu les anges, qui sont 
dans le ciel intér ieur, il y a conversation sur les spirituels el les 

• (!■ ii- au liuiji ■ . h >. , } n. ii' . m I > :eUf . iw • I iïî. 

197ii, 1977, 1979, 1980, 1981. 

5(16. Et moulu .su ft'uy, .^ii/nifir l'èlitl j.n's tle I" ivijèiiéniliun : 

on le voit par la signilication de la fleur qui pousse sur l'arbre 
avant le fruit, en ee que c'est l'état avant la régénération ; la ger - 
niination et la fructification de l'arbre représentent, comme il 
vient d'être dit, H" SUS, la renaissance de l'humme, la verdure des 
feuilles le premier état, la floraison le second ou le plus près 
avant la régénération, et la irai tilii aiion le troisième, qui est l'état 
même du régénéré; de là vient que les feuilles signifient les clioses 
qui appartiennent à riulelligouee ou les vrais de la foi, K° R8IÎ, car 
ces choses sont les premières de la renaissance ou rie la régénéra- 
lion; mais les fleurs signifient celles qui appartiennent à lasagesse 
ou les hiens de la foi, parce que ces choses précèdent immédiate- 
ment la renaissance ou la régénération, et les fruits signilicnt les 
choses qui appartiennent a la vie ou les œuvres de la charité, car 
ces choses suivent et constituent l'état même du régénéré. Si de 
telles choses existent dans le règne végétal, c'est d'après l'indu* 
du monde spirituel ; loulefois, c'est ce que ne peuvent nullement 
croire ceux qui attribuent tout a la nature et rien au Divin ; mais 
à ceux qui attribuent tout au Divin et rien à la nature, il leur est 
donné de voir que chacune de ces choses provient de cet influx, et 
que non -seulement elle en provient, mais que même elle corres- 
pond, et que puisqu'elle correspond elle représente s et enfin il leur 
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est donné de voir que toule la nature est le Uiéiire représentatif 
du Royaume du Seigneur, qu'ainsi le Divin est dans clia que chose, 
au point qu'elle est une représentation de l'éternel et de l'infini, de 
l'Éternel par la propagation pour l'Éternité, de l'inlini par la multi- 
plication des semences à l'infini; de tels efforts n'auraient jamais 
pu exister dans chaque chose du règne végétal, si le Divin n'in- 
fluait pas continuellement; de L'influx provient l'effort, de l'effort 
provient la force, et de la force provient l'effet :ceux qui attribuent 
tout à la nature, disent que de lellus choses ont été mises dans les 
fruits et dans les semences lors de la première création, et que par 
la force reçue de là, elles sont ensuite portées d'elles-mêmes ù de 
telles opérations ; mais ils ite considèrent pas que la subsistance 
est une perpétuelle existence, ou, ce qui est la même chose, que 
la propagation est une perpétuelle création ; ils ne considèrent pas 
non plus que l'effet est la continuité de la cause, et que la cause 
cessant l'effet cesse, et qu'en conséquence tout effet sans l'influx 
continu de la cause périt à l'instant ; puis ils ne considèrent pas 
que ce qui n'est point lié au premier de tous, par conséquent au 
Divio, s'anéantit à l'instant même, car il faut que dans le posté- 
rieur il j ait continuellement l'antérieur, pour que le postérieur 
existe; si ceux qui attribuent toutes choses à la nature, et au 
Divin si peu de chose que ce n'est presque rien, considéraient ces 
vérités, ils pourraient même reconnaître qu'en général et en par- 
ticulier toutes les choses dans la nature représentent des choses 
semblables qui sont dans le monde spirituel, par conséquent qui 
sont dans le Royaume du Seigneur, où le Divin du Seigneur est 
représenté le plus près; c'est de là qu'il a été dit que l'influx vient 
du monde spirituel ; mais il faut entendre que l'influx vient du Di- 
vin du Seigneur par le monde spirituel : si les hommes naturels ne 
considèrent pas ces vérités, c'est parce qu'ils ne veulent pas les 
reconnaître, car ils sont dans les terrestres et dans les corporels, 
et par suite dans la vie des amours de soi et du monde, par consé- 
quent dans un ordre tout à fait inverse relativement aux choses qui 
sont du monde spirituel ou du ciel ; cl, d'après l'état inverse, il leur 
est impossible de voir ces choses, car ils voient comme supérieures 
celles qui sont au-dessous, et comme inférieures celles qui sont 
au-dessus; c'est pourquoi aussi, quand de tels hommes dans l'autre 
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vie apparaissent dans la lumière du ciel, ils apparaissent la lêtc en 
bas et les pieds en haut. Qui est celui d'entre eux qui, lorsqu'il 
voit des (leurs sur un arbre ut sur d'autres végétaux, considère qu'il 
y a en elles nue sorte de réjouissance de ce qu'alors elles produi- 
sent des fruits ou des semences? Ils voient que les fleurs viennent 
les premières, et sont conservées jusqu'à ce qu'elles aient dans 
leur sein les ébauches du fruit ou de la semence, et ainsi font passer 
leur suc dans ces ébauches; s'ils avaient quelque notion do la re- 
naissance ou de ta régénération do l'homme, ou plul&l s'ils vou- 
laient en avoir, ils verraient aussi dans ces fleurs, d'après la si- 
militude, le représentatif de l'état de l'homme avant la régénéra- 
tion, à savoir, que l'homme alors lli'iint pan'illuincnt d'après le 
bien de l'intelligence et de la sagesse, c'est-à-dire qu'il est dans 
une allégresse et une beauté intérieures, parée qu'alors il est en 
effort pour implanter les biens do l'intelligence et de la sagesse 
dans la vie, c'est-à-dire, pour Taire des fruits; ils ne peuvent pas 
non plus savoir que cet état est tel, parce que ceux qui sont seule- 
ment dans les agréments do l'amour du monde, cl dans les plaisirs 
de l'amour de soi, ignorent absolument ce que c'est que cette allé- 
gresse intérieure et ce que c'est que celte beauté intérieure, qui 
sont représentées ; ces agréments et ces plaisirs fontque celte al- 
légresse et celte beauté paraissent nïsles et désagréables, au point 
qu'ils les oui en aversion ; et, quand ils les ont en aversion, ils les 
rejettent même comme des cliosi s de peu de valeur ou deseboscs de 
néant, par conséquent il- les nii'in, et alors ils nient eo même temps 
que le spirituel et le céleste soient quelque chose : de la vient la 
folie du siècle qu'on croit être la sagesse. 

oi17. El firent mûrir ses grappes des raisins, signifie In con- 
jonction dit vrai spirituel avec le bien cèlesie : on le voit par la si- 
gnification de faire mûrir, en ce que c'est la progression de la 
renaissance ou de la régénération jusqu'à la conjonction du vrai 
avec le bien, par conséquent la conjonction ; par la signification 
des grappes, en ce qu'elles sont le vrai du bien spirituel; et par 
celle des raisins, en ce qu'ils sont le bien du vrai céleste, ici ce 
vrai et ce bien dans le sensuel qui est représenté par réchanson ; 
il eu est de leur conjonclion dans le sensuel comme do la maturité 
des grappes dans les raisins ; en effet, dans la renaissance ou ré- 
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génération, lout vrai tend à la conjonction avec le bien, le vrai 
auparavant no reçoit pas la vie, par conséquent n'est pas fruc- 
tifié; cela est représenté dans les fruits (les arbres, quand ces fruits 
mûrissent ; dans les fruits non cncoremùrs, qui sont ici les grappes, 
est représenté l'étal quand le vrai prédomine encore; mais dans 
les fruits mûrs, qui soni ici les raisins, est représenté l'état quand 
le bien a la prédomi nation ; la prédomi nation du bien est aussi re- 
présentée par la saveur et la douceur qu'on perçoit dans les raisins 
mûrs. Mais il n'est pas possible d'en diie davantage sur la con- 
jonction du vrai avec le bien dans le sensuel soumis à la partie 
intellectuelle, ce sont des arcanes trop profonds pour qu'ils puis- 
sent être saisis, il faut absolument des connaissances préalables 
sur l'état du céleste spirituel ci sur ce sensuel, puis sur l'élal du 

fient le bien de l'bouune spiiïlud, par conséquent la charité, c'est 
ce qu'on peut voir par plusieurs pama^-s dans la Parole, comme 
dans Èsaïe : » Une vigne était à mon Ilien-aimé en une corne du 
« lilsdc l'huile; il s'attendait qu'elle porfuîroiKtoroiwni, mais elle 
«aproduItdes/VtuntaiHJOjfi. «— V.1,8, i;— la vigne, c'est l'Église 

«Ainsi a dit Jcliuvah : De mémo que se trouve le moût dans la 
« grappe; cl il dit ; .\e le pile pitiul, p;:rce que bénédiction il y a eu 
« lui. » — LXV. 8;— le moût dans la grappe, c'est le vrai provenant 
du bien dans le nalur.l. Dans .léréiuie : ' Lu rasseinblautje les ras- 
' scmblcrai, parole de Jéhovab, point dctaiànt au cep, et point de 
» figues au liguier. » — Vlll. i3 ; — point de raisins au cep, c'est 
point de bien intérieur ou rationnel ; point de ligues au figuier, 
c'est point de bien extérieur ou naturel ; en effet, le cep est l'in- 
tellectuel, aiusi qu'il vient d'être montré, lil 13 ; quand il v a là 
la conjonction du vrai et du bien, le cep est le rationnel, car de là 
provient le rationnel; que le figuier soit le bien du naturel ou de 
l'homme extérieur, on le voit, K" 217. Dans llusé;.- : » Cummc dts 
• raisins dans le déun j'ai trouvé Israël, comme une primeur 
< dans un figuier dans son commencement j'ai vu vos pères. • 
— IX. 10 ; — les raisins dans le désert, c'est le bien rationnel qui 
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n'est pas encore devenu spirituel ; la primeur dans le figuier, c'est 
le bien naturel pareillement; Israël, c'est' l'Église spirituelle an- 
cienne dans son commencement ; les pères ici et ailleurs ne sont 
point les fils de Jacob, mais ce sont ceux clic?, qui l'Église an- 
cienne a d'abord élé instaurée. Dans Michée : » Pas une grappe 
« pour manger, mon âme a désiré une primeur; le, saint a péri de 

• dessus la terre, et parmi les hommes personne de droit. 1 — 
VII. ) ; — la grappe pour manger, c'est le bien de la charité dans 
son commencement ; la primeur, c'est le vrai de la foi aussi dans 
son commencement. Dans Amos: < Voici, les jours viennent, mie 
« celui qui laboure atteindra celui qui sème, et ee/ni qui fouletct 

• raisin* celui f[iii |Hle h semenrr ; et lis m'inl.igncs distilleront 

■ du moût, et tomes 1rs collines en découleront; et je ramènerai 
« la captivité de mon peuple, pour qu'ils bâtissent les villes dé- 
« vastes, et qu'ils s'asseienl, et qu'ils plantent des vignes, et 
s qu'Ut en boitent h rin, et qu'ils lu*. •cal ilt-i ijmppes, et qu'ils en 

■ mangent le fruit. » — IX. 13, H,- — la, il s'agit de l'instaura- 
lion de l'Église spirituelle, qui est ainsi décrite ; la conjonction 
du bien spirituel avec son vrai, en ce que celui qui laboure attein- 
dra celui qui seme, et la conjonciion du vrai spirituel avec son 
bien, en ce que celui qui foule les raisins atteindra celui qui jette 
la semence; les biens de l'amour el de la charité sont signifiés, en 
ce que les montagnes distilleront le moût, el que les collines en 
découleront; ramener la captivité du peuple, c'est délivrer des faux; 
balirles villes dévasté™, c'est nidifier tes doctrinaux du vrai qui 
ont été falsifiés ; s'asseoir et planter des vignes, c'est cultiver les 
choses qui sont de l'H^lise spii iluellr : en boire le vin, c'ests'ap- 
propricr les vrais de celle EîiUvî qui afipsnieniieiH à la charité ; 
faire des grappes et en manger te fruit, c'est s'approprier les biens 
qui en proviennent ; chacun peuivriiv que bàiir des villes, planter 
des vignes, boire du vin, faire des grappes et en manger les frniis, 
sont des choses purement naturelles, dans lesquelles, s'il n'j avait 
pas un sens spirituel, il n'y aurait rien de Divin. Dans Moïse 1 1 il 
« a lavé dans le vin son vêlement, et dans le sang des raisint son 

■ manteau. » — Gen. XLIX. H ; — la, il s'agit du Seigneur ; le vin 
est le bien spirituel d'après l'amour Divin; le sang des raisins est 
le bien céleste qui eu dérive. Dans te Même : * Le beurre du gros 
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■ bétail, et le lait du menu bétail, avec la graisse des agneaux el 

■ des béliers fils de Baschan, et des boucs, avec la graisse des reins 

■ du froment, et sangdu raisin, lu bois le vin. »— Deutér. XXXII. 
(*i — là, il s'agit de l'Église ancienne, dont les biens de l'amour 
et de la cbarité sont ainsi décrits ; chaque expression signiûe 
quelque bien en particulier ; le sang du raisin est le bien spirituel 
céleste, ainsi est nommé dans le ciel le Divin procédant du Sei- 
gneur; le vin est appelé sang des raisins, parce que l'un et l'autre 
signifie le saint vrai procédant du Seigneur ; mais le vin se dit de 
l'Église spirituelle, el le sang se dit île l'Église céleste ; et parce 
qu'il en est ainsi, le vin a été ordonné dans la sainte cène. Dans le 
Même : ■ Du cep dcSodomc, leur cep, et des champs de Gomorrlie; 

Deutér. XXXlt. 32;— là il s'agit de l'Église Juive ; « du cep de So- 
dome leur cep et des cliamps de Gomorrlie, » signifie que la partie 
intellectuelle a été obsédée par les faux qui proviennent de l'amour 
infernal; « ses raisins, raisins de liel, grappes d'amertume pour 
eux, » signifie que le volontaire v a été obsédé pareillement ; en 
effet le raisin, dans le sens bon, signifiant la charité, se dit par 
conséquent du volontaire, mais du volontaire dans la partie intel- 
lectuelle -, dans le sens opposé pareillement ; car tout vrai appartient 
a l'enlcndemenl, et tout bien appartient à la volonté. Dans Jean : 
« Un Ange dit: Jette ta faux tranchante, et vendange tes grappes de 
« la terre, parce que ses rninm tant mûrs. ■ — Apoc. XIV. 18; 

— vendanger les grappes de la terre, c'est détruire tomes les 
choses de la charité. Dans Matthieu : < Par leurs fruits vous les 

■ connaîtrez. Cueille-t on sur des épines du raisin, el sur des 

■ chardons des figues?» — VII. 16 :— eldans Luc : • Tout arbre 
«par son propre fruit est conou ; car sur desépines on ne cueille 

■ pas de ligues. Cl sur un buisson on ne vendange pas du raisin. » 

— VI. il ; — parce que là il s'agit de la eharilé à l'égard du pro- 
chain, il est dit qu'on les connaîtra par les fruits, qui sonl les biens 
de la charité ; Ire biens internes de la charité sonl les raisins, el 
les biens externes sont les figues. Dans l'Église Juive, il y avait 
celte loi : » Quand tu viendras dans la vigne de ton compagnon, 

• lu mangeras des raisins selon ton âme, à ta saliélé, mais d:tns 

• Ion vase tu n'en mettras point. « — Deutér. XXIII. 2o{ — cela 
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enveloppe que chacun peut, chez d'autres qui sont dans une autre 
doctrine et une aulre religion, apprendre et accepter leurs biens 
delà charité, tuais non s'en pénétrer nilesconjoindreàses vrais; 
la vigne, parce qu'elle est l'Église, c'est où il y a la doctrine ou la 
religion ; les raisins sont les biens de la charité ; le vase est le 
vrai de l'Église. 

5H8. £'( la coupe de Pharaon dans ma main, signifie l'influx 
du naturel intérieur dont l'extérieur, tl le commencement de la ré- 
ception : on le voit par la représentation de Pharaon, en ce qu'il 
est le naturel intérieur, N°>5080, 5095; par la représe nia lion de 
Véchanion, en ce qu'il est'le naturel extérieur, K™ 5077, 508Î; 
dans mamain , c'est chez lui; parla significalion de \acoupe, en 
ce que c'est ce qui contient, et aussi en même temps ce qui est 
contenu, comme on le verra dans le R° 5120; de la et d'après la 
série des eboscs dans le sens interne, < la coupe de Pharaon dans 
mamain, isigniûe l'influx du naturel intérieur dans l'extérieur, et 
le commencement de la réception là. Il a déjà été dit ce que c'est 
que le naturel intérieur et ce que c'est que le naturel extérieur, à 
savoir, que le naturel intérieur est ce qui communique avec le ra- 
tionnel, et dans lequel le rationnel influe, et que le naturel exté- 
rieur est ce qui communique avec les sensuels, ou par les sensuels 
avec le monde, ainsi ce dans quoi le monde inlluc. Quant a ce qui 
concerne l'influx, il vient continuellement du Seigneur par le ra- 
tionnel dans le naturel intérieur, et par celui-ci dans l'extérieur ; 
mais les choses qui influent sont changées et tournées selon la ré- 
ception ; chez les non-régenÉrés les Liens y sont tournés en maux 
et les vrais en faux ; mais chez les régénérés, les liens et les vrais 
s'y présentent comme dans un miroir, car le naturel n'est autre 
chose que comme nue face représentative des spirituels qui ap- 
partiennent à l'homme interne; et cette face devient représenta- 
tive, alors que les extérieurs correspondent aux intérieurs ; d'après 
cela, on peut voir en quelque sorte ce qui est entendu par l'influx 
du naturel intérieur dans l'extérieur, et par le en mm eu cément de 
la réception la. 

ÔH'J. Ht je pris le* raisins, et je tet exprimai j/.mt !■: mwji.: r(V 
Pharaon, signifie t'infiux réciproque dam les biens d'origine spiri- 
tuelle là : on le voit par la signification des raisins, en ce qu'ils 
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sont les liions île la charité, N° 5117; ainsi les biens d'origine spi- 
rituelle, car tous lis biens À- 1a charité réelle nul celle origine ; et 
par la signification d'exprimer dnm ta coupe de Pharaon, en ce 
que c'est l'influx réciproque. Par l'influx réciproque, il n'est pas 
entendu que le naturel extérieur influe dans le naturel intérieur, 
parce que cela est impossible, car les extérieurs ne peuvent en 

•rln..-, Ii » IiiI*Tm ■■r" ■■" '■*'. p« l'd'-urs n* peut- ni m wnr..; mj. 
nière influer dans les supérieurs nu dans les antérieur.'!, niais par 
le rationnel sont évoquées les choses qui sont dans le naturel 
intérieur, et au moyen de celui-ci, celles qui sont dans le naturel 
extérieur, non pas que les choses mimes qui y sont soient évoquées, 
mais ce sont celles qui en sont conclues on pour ainsi dire ex- 
traites; tel est l'influx réciproque. 11 semble que les choses qui 
sont dans le moud! 1 influent par les sensuels vers les intérieurs; 
mais c'est une illusion des sons; il y a influx des intérieurs dans 
les extérieurs, et au moyen de rct influx il y a apprceplion ; je me 
suis quelquefois entretenu sur ce sujet avec les esprits, et il m'a 
été montré par de vives expériences, que l'homme intérieur voit et 
aperçoit dans l'homme extérieur re qui est fait hors de celui-ci, et 
que la vie ne vient pas d'outre pari dans le sensuel, ou que ce 
n'est pas d'antre part que vient la faculté île sentir, ni la sensation 
non plus : mais relie illusion est telle et si grande, qu'elle ne peut 
en aucune manière être dissipée par l'iionime naturel , ni mémo 
par l'homme rationnel, a moins que celui-ci ne puisse penser en 
faisant abstraction du sensuel, Ceci a été dit, afin que l'on sache 
ce que c'est que HuHnx réi'inrnque. . 

/' 'appropriation par U naturel inférieur : on lo voit par la significa- 
tion de donner in coupe s ainsi donner du vin à Luire, en ce que 
c'est approprier; car boire est lVi;i;ripiï:iiiuTi du vrai, N° 3168 : et 
par la représentation de Pharaon, en ce qu'il est le naturel inté- 
rieur, N<™ IÎ080, liOQo, !il (S. Ici, ainsi qu'il est évident d'après ce 
qui précède, il s'ajii: de la régénération du sensuel soumis à la par- 
lie inlellcctuello de l'homme intérieur, et signifié par l'échanson; 
par conséquent il s'agit de l'influx du vrai et ilu bien, el do la ré- 
ception dans le naturel extérieur; mais comme ces choses sont 
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trop éloignées de la conception de ceux qui n'uni aucune idée dis 
linctc sur le rationnel et le naturel, ni aucune sur l'inttux, il faut 
en conséquence surseoir a en donner l'explication. En oulre, dans 
la Parole, il est souvent parlé de coupe ou de verre, ou do calice, 
et ces expressions dans (e sens réel signifient le Vrai spirituel, 
ç'esl-àrdire. le vrai de la foi, qui procède du hien de la charité, 
ainsi la même cliose que !e vin; et dans le sens opposé, elles si 
guitieni le faux par lequel est produit le mal, et aussi le Taux pro- 
venant du mal ; si la coupe signifie la même chose que le vin, c'est 
parce que la coupe est le contenant et le vin le contenu, et qu'ils 
constituent en conséquence une seule chose, et qu'ainsi l'un est 
entendu par l'autre. Que ce soit la ce qui est signifié par la cou]ie 
dans la Parole, on ie voit clairement par ces passages ; dans Da- 
vid : > Jéhovah, lu dresseras devant moi la table en présence de 
« mes ennemis; lu oindras d'huile ma léle, "ia cou/w aura aùon~ 

• daace. ■ — Ps. XXIII. 5; — dresser la table et oindre d'huile la 
téte, c'esl gratifier du hien de la charité et de l'amour; ma coupe 
aura abondance, c'est-à-dire que le naturel sera rempli du vrai et 
du hien spirituels qui en proviendront. Dans le Même : « Que ren- 
» drai-je à Jéhovah? La coupe dm salins je prendrai, et le Nom A i 
i Jéhovah j'invoquerai.» — Ps. CXV1. lï, la ;— prendre la coupe 
des saluts, c'est l'appropriation des liions de la foi. Dans Marc : 
« Quiconque vous tlannera à boire un verre d'eau en mon Non), 
< parce que vous étesS CI» isi.oi vérité je vous dis: Il neferdrapas 
« sa récompense. » — IX. 41 donner à Loire un verre d'eau en 
mon Nom, c'est instruire dans les vrais de la foi d'après une 
très-faible charité. Dans Matthieu : « Puis, prenant la coupe et ren- 
■ dant grâces, il (io)leur donna, disant: Buvez -en tous, car ceci 

• est mon sang, celui de la Nouvelle Alliance. " — XXVI. 27, 28. 
Marc, XIV. 2:1, St. Luc, XXII. SO ;—- il est dit la coupe, et non le 
vin, parce que le vin se dii de l'Église spirituelle, mais le sang se 
ditde l'Église céleste, quoique l'un et l'autre signifie le saint viai 
procédant du Seigneur ; mais dans l'Église spirituelle, c'est le saint 
de la foi d'après la charité à l'égard du prochain ; ei, dans l'Église 
céleste, c'est le saint de la charité d'après l'amour envers le Sei- 
gneur; l'Église spirituelle est distinguée de l'Église céleste, en ce 
qu'elle est dansla charité à l'égard du prochain, tandisque l'Église 

vin. , s» 
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céleste est dans l'amour envers le Seigneur; et la sainte cène a élé 
instituée cour représenter et signifier l'amour du Seigneur envers 
tout le genre liumain, et l'amour réciproque de l'homme envers le 
Seigneur. Comme le verre ouia coupe signifiait ce qui (levait con- 
tenir, et le vin ce qui devait être contenu, et qu'ainsi la coupe si- 
gniliait l'externe de l'homme, et le vin l'interne de l'homme, c'est 
pour cela qu'il a été dit parle Seigneur: ■ Malheur avous, Scribes 
< et Pharisiens hypocrites, pareeque vous nettoyez l'extérieur de 
. la coupe et du plat, taudis que les intérieurs sont pleins de rapine 
« et d'intempérance! Pharisien aveugle, nettoie premièrement 
n l'intérieur de la coupe et du plat, afin qu'aussi l'extérieur devienne 

• net. > — Mtlttl. XXJJI. 25, 26. Luc, XI. 39 ; — la aussi par la 
coupe, il est entendu dans le sens iuterne le vrai de la foi ; le cul- 
tiver sans le bien de la foi, c'est nettoyer l'extérieur delà coupe, 
et encore plus quand les intérieurs sont pleins d'hypocrisie, rie 
dol, do haine, de vengeance , de cruauté ; car alors le vrai de la 
foi est seulement dans l'homme externe, et il n'y a absolument 
rien de ce vrai dans l'homme interne; et cultiver le bien do la foi, 
et s'en imbiber, fait que les vrais sont conjoints au bien dans 
l'homme intérieur, et même alors les illusions sont acceptées pour 
des vrais, ce qui est signifié par nettoyer premièrement l'intérieur 
île la coupe, afin qu'aussi l'extérieur devienne net. Il eu est de 
mêmede ces paroles dans Marc: « Il y a beaucoup d'autres choses 
a que les Pharisiens et les Juifs ont reçues pour (<ei) retenir ; des 
« bapiisatioiu de coupet et de pots, et de vases d'airain et do lits; 

• laissant le commandement de Dieu, vous retenez la tradition 

• des hommes, des baptisations de pois et de covpet ; et vous faites 

• beaucoup d'autres choses semblables ; vous rejetez le comman- 
■ dément de Dieu, pour observer votre tradition. » — VII. 4,8, 9. 
—Que le verre ou la coupe, dans le sens opposé, signifie le faux 
d'où provient le mal, et aussi Ib faux provenant du mal, on le voit 
par les passages suivants; dans Jérémie: «Ainsi m'a dit Jéhovah, 

• le Dieu d'Israël : Prend* de ma main cette coupe du vin de la co- 

• lere, et fais-la boire à toutes les nation s vers lesquelles je t'en voie, 

- afin qu'ils boivent, et qu'ils chancellent, et qu'ils doviennent 

• in se usés -à cause de l'épée que j'enverrai parmi eux. Je pris donc 

- ta Coupe de la main de Jéhovah, et je fis boire toutes les nations 
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n vers lesquelles m'a envoyé Jéhovah. XXV. 15,16, 17, 28;- 
la coupe du vin de la colère, c'esl le faux par lequel i! y a le mal ; 
si le faux par lequel il y a le mal est signifié, c'est parce que, de 
même que le vin enivre et rend insensé, de même aussi le faux : 
l'ivresse spirituelle n'est autre chose que la folie produite par les 
raisonnements sur les choses qu'on doil croire, lorsqu'on ne croit 
que ce que l'on saisit ; de là les faux, et d'après les faux les maux. 
K° (073; c'est pour cela qu'il est dit: • afin qu'ils boivent ci qu'ils 
chancellent, et qu'ils deviennent insensés a cause de l'épie que 
j'cnveiTai ; » l'épie est le faux combattant contre le vrai, N° ! 2799, 
4199. Dans le Livre des Lamentations : < Sois dans la joie et dans 

■ l'allégresse, fille d'Édom, qui habites dans la terre de Us ; ainsi 

• vers loi passera la coupe ; tu seras enivrée et lu seras mise à dé- 
» couvert. » — IV. 21 ; — être enivré de la tonne, c'est devenir 
insensé par les faux ; être mis & découvert ou à nu sans pudeur , 
c'est le mal qui en provient, N°* 213, SU. Dans lïiéchiel : « Dans 
n le Chemin delà sœur lu as marché, c'est pourquoi je mettrai sa 
« coup* dans la main ; ainsi a dit le Seigneur Jéhovih : Tu boira* 

■ de tasceur la coupe profonde et large, tu seras en risée elen mo- 
« querie, ample pour prendre, d'ivresse et dedoulcur lu seras rem- 

■ plie, par la coupe de dévastation et de désolation, la coupe de ta 
- sœur Samarie: et tu la boiras et exprimeras, el ses lessons tu 
. briseras. » — XXill. 31, 33,33.31; — il s'agit de Jérusalem, 
par laquelle est signifié le spirituel de l'Église Céleste ; la coupe 
y*ignilie le faux d'après le mal ; comme ce faux dévaste ou détruit 
l'Eglise, il est dit la coupe de dévastaiion et de désolation. Dans 
Ésaïe : ■ réveille-toi, réveille-toi, lève-toi, Jérusalem, qui as bu de 

• la main de Jéhovah la coupe de sa tolère ■ les lies de la coupe de 
« frémissement lu as bues. • — LI. 17. — Dans Hahakuk : « Bois 

• aussi, loi, afin que ton prépuce soit à découvert ; elle fera te tour 

■ jusqu'il loi, la coupe de la droite de Jéhovah, en sorte qu'un vo- 
t miisemcnt ignominieux ilyaurasurta gloire.» — II. 16. — Dans 
David : « La coupe (est) dans la main de likovak; el il l'a mêlée 

• de vin.il l'a remplie d'un mélange, et il en a versé; mais les lies 
« ils en suceront, ils boiront, lous les impies de la terre. » — Ps. 
LXXV. 9; — la coupe dans ces passages est encore prise pour la 
folie provenant des faux et des maux qu'ils produisent; elle est 
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nommée coupe tic la colère, deJéhovab, et aussi coupe de la tlroiic 
du Jéhovah, parce que la nation juive, eommeaussi le vulgaire, 
avait eru que les maux et les châtiments des maux et des faux ne 
venaient que de Jehovali, lorsque cependant ils viennent de 
l'homme et de )a tourbe infernale qui est chez lui; d'après l'appa- 
rence et la foi qui en résulte, cela est dit ainsi plusieurs fois, mais 
le sens interne enseigne comment cela doit être entendu, et ce 
qu'on doilcroire; noir a ce sujet, H« 215, 592,696, 1093,1683, 
187*, 1875,2335, ÎU7, 3605, 3C07, 36U. Comme la coupe, de 
même que le vin, signifie dans lesensopposéles faux par lesquels 
il y a les maux, puis les faux qui proviennent des maux, il en résulte 
qu'elle signifie aussi la tentation, parce qu'il y a lentation quand 
le faux combat contre le vrai, et que par suite le mal combat contre 
le bien ; la coupe est prise pour la tentation et se dit de la tenta- 
tion, dans Luc: • Jésus pria, disant: Père, si lu voulais éloigner 

■ eeliccoupe de Moi? Toutefois, que non pas ma volonté, mais la 
« tienne, soit laite.. — XXII. i2.MaKh.XXVl.89, (S, «.Marc 
XIV. 36 ; — la coupe ici, c'est la tentation ; pareillement dans 
Jean ; «Jésus dit à Pierre: Mets ton épèedans le fourreau, \a Coupe 

■ que le Pèro m'a donnée, ne la boirai-je pas : • — XVlll. H ; — 
et aussi dans Marc : ■ Jésus dit à Jacques et a Jean : Vous ne sa- 

• VM ce que vous demandez; pouvtt-vmu Imite la caupe que Moi 

• jeboù,a du baptême doot Moi je suis baptisé, être baptisés? Ils 

• dirent-. Nous le pouvons. Mais Jésusleur dit : La coupe,il est vrai, 
«que Moi je boit, vous àoirex;e\ du baptême doniMoi jesuis bup- 
« tisé, vous serez baptisés. »— X.38, 39. Mattb. XX. îï, 33 ; — delà 
ilest évident que la coupe est la tentation, puisque la tentation 
existe par les maux qui combattent au moyen des Taux contre les 
bitns cl les vrais, car le baptême signifie la régénération ; ei 
comme celle-ci s'opère par des combats spirituels, il en résulte qu'il 
signifie en même temps la tentation. Le verre ou la coupe dans 
le sens entiéiemcnt opposé signifie le faux d'après le mal chez ceux 
qui sont profanes, c'eat-a-dire, qui sont intérieurement dans 1rs 
choses opposées à la charité, et qui feignent extérieurement la 
sainteté; la coupe est prise dans ce sens dans Jérémie : « Babel. 
« dans la main du Jébovah, a été une coupe d'or, enivrant toute 
. la terri ; de ion vin ont bu toutes les nations : c'est pourquoi in- 
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i sensées sont les nalions. « — LI. 7 ; — Babel signifie ceu* qui 
sont dans le saint externe et dans le profane en dedans, H" 1 182, 
(326 ; le faux qu'ils voilent par la sainteté est la coupe d'or eni- 
vrant toute la terre, c'est-à-dire qu'ils conduisent dans les erreurs 
et dans les folies ceux qui sont de l'Église : l'Église est la lerrc ; les 
choses profanes qu'ils cachent sous une sainteté externe consistent 
eu ce qu'ils ne tendent qu'à devenir les plus grands et les plus 
riches de loos, et à ëire adorés comme des dieux possesseurs du 
ciel et de la terre, dominant ainsi sur les âmes et sur ies corps 
des hommes, cl cela par leschoses Divines et sainles qu'ils met- 
tent en avant; delà ils paraissent quant à l'homme externe comme 
des anges, mais quant à l'homme interne ce sont des diables. Il 
est parlé de lîahel d'une manière semblable dans Jean : • La 

• femme élaït vêtue de pourpre et d'écarlate, et couverte d'or et 

• de pierres précieuses, et de perles, ayant dam sa main une 

> coupe d'or, pluioe des abominations et de l'impureté do sa scor- 
. talion. • — Apoc.XYll. i.— Dans le Même ; • Elle est tombée, 

• elle est tombée, Babylone la grande, et elle est devenue une de- 

• meure de démons, parce que du vin de la fureur de sa scorlation 
« elle a abreuvé toutes les nations ; et les rois de la terre avec elle 
« ont commis scortalion. J'cniendis une voix du ciel, disant : 
» Uendez-liii comme elle vous a rendu ; dans la coupe où elle n 
■< mêle, melez-lui le double. . — Apoc. XV1U. S, 3, i, 6. — Dans 
le Même : « La grandu ville fut divisée eu trois parties, et les villes 
« des nations s'écrouleront ; de Babvlone la grande il y- eut mé- 

■ moire devant Dieu, pour lm tlinuu-r la <fc (n fureur de la 

> colère de Oit». » — Apoc. XVI. 19. — Dans le Même: « Un 
» troisième ange dil d'une voix grande : Si quelqu'un adore la bêle 

< Cl son image, celui-là boira du riu de la colère de Dieu, mêlé au 

• t iu pur dans la coupe de. sa colère, et il sera tourmenté de feu 

■ et de soufre. ■ — Apoc. XIV. 9, 10. 

lilïl. El lut dil Joseph . Fok'non interprétation, signifie la révé- 
lation, d'après laperceptùm par le céleste data le naturel, de ce tfu'it 
y lirait en lui : ou le voit par la signification de dire, dans les his- 
toriques de la Parole, en ce que c'est la perception, K« 1731, 18(5, 
1819, IB32, ISOS, 1319,2080,2619, 2862, 3b09, 3395; ici la révé- 
laliuu d'après la perception, parce qu'il s'unit d'un songe et c'e son 
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interprétation ; loule révélation, ainsi qu'il va être expliqué, il lieu 
ou par une conversation avec des Anges par qui le Seignenr parle, 
ou d'après la perception; par la représentation de Joseph, en ce 
qu'il est !e céleste dans le naturel, N 1 » 5086, 5087, 5106; et parla 
signification de \' interprétation, en ce que c'est ce qu'il ; avait en 
lui, H°* 5093, 5105, 5107 : de la il est évident que par ■ Joseph 
lui dit : Voici son interpolation, ■ il est signifié la révélation d'après 
la perception par le céleste dans le naturel de ce qu'il y avait en lui. 
Quant ace que les révélations ont lieu, ou d'après la perception, ou 
par une conversation avec des anges par qui le Seigneur parle, il 
faut qu'on sache que ceux qui sont dans le bien et par suite dansle 
vrai, et surtout ceux qui sont dans le bien de l'amour envers te 
Seigneur, ont la révélation d'après la perception ; tandis que ceux 
qui ne sont pas dans le bien ni par suite dans le vrai, peuvent, à la 
vérité, avoir des révélations, mais non d'après la perception; ils les 
ont par une vive voix qu'ils entendent en eux, ainsi ils les ont du 
Seigneur par les anges ; cette révélation esl entente, niais l'autre 
révélation esl interne ; les Anges, surtout les Anges célestes, ont la 
révélation d'après la perception ; les hommes de la très-ancienne 
Église l'ont eue aussi, et même quelques-uns de l'ancienne Église; 
mais aujourd'hui il y a à peine quelqu'un qui l'ail, tandis qu'un 
très-grand nombre d'hommes, qui même n'étaient pas dans le bien, 
ont eu des révélations par conversation sans perceplion, et pareil- 
lement par des visions ou par des songes ; telles ont été, pour la 
plupart, les révélations des Prophètes dans l'Église Juive:ils enten- 
daient une voix, ils voyaient une vision, et songeaient un songe; 
mais comme ils n'avaient aucune perception, les révélations étaient 
purement verbales ou visuelles sans perceplion de ce qu'elles signi- 
fiaient; en effet, ta perceplion réelle vient du Seigneur parle Ciel, 
et affecte l'intellectuel spi rituel lemeni, et le conduit d'une manière 
perceptible à penser comme la chose est réellement, avec un assenti- 
ment interne dont il ignore l'origine ; il suppose que cela est en lui, 
et découle de l'enchaînement des choses, mais c'est un dictamen 
influant du Seigneur par le ciel dans les intérieurs de la pensée 
au sujet de choses qui sont au-dessus du naturel et du sensuel, 
c'est-à-dire, de choses qui appartiennent au monde spirituel ou au 
Ciel: par ce qui vient d'être dit, on peut voir ce que c'est qu'une 
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révélation d'apris la perception. Mais quant à la révélation d'après 
la perception qu'eut le Seigneur, qui est ici représenté par Josepli, 
et de laquelle il s'agit ici dans le sens interne, elle venait du Divin 
en Lui, par conséquent de Lui. 

51ÏÎ. Letirois sarmentt, trois jours, eux, lignijïe la dériva- 
tions continues jutqiïà la dernière : on le voit par la signification 
dû woi(," en ce qu. c'est une période et sa continuité du commen- 
cement à la fin, N M 5788, il05; par la signification des sarments, 
eu ce qu'ils sont les dérivations, N°50U; et par la signification des 
jours, en ce qu'ils sont les états, N<» 23, *87,i88, t93, 893,2788, 
3 iGi, 3785, 1850 -, d'où il suit que par o les trois sarments , trois 
jours, eux, ■ il est signifié les états de renaissance de ce sensuel, qui 
est représenté par l'échan son, depuis son commencement jusqu'à sa 
lin ; ses dérivations successives sont signifiées par les sarments. 
Les étals de renaissance de chaque sensuel , et de ebaque chose 
dans le naturel, et aussi dans le rationnel, on; leurs progressions 
depuis le commencement jusqu'à la fin, et quand ils sont à la fin, 
ils recommencent par quelque chose de nouveau, à savoir, à partir 
de cette tin à laquelle ils ont tendu dans l'étal précédent jusqu'à 
une fin ultérieure, et ainsi de suite; et enliu l'ordre est jelourné, 
et alors ce qui avait été ie dernier devient le premier; ainsi lorsque 
l'homme est régénéré et quant au rationnel et quant au naturelles 
premières périodes de l'étal parlent des vrais , qui appartiennent à 
la loi, vers les biens qui appartiennent à ta charité ; et alors, en 
apparence, les vrais de la (ci tiennent le premier ranp, et les biens 
de la charité le second, car les vrais de la foi regardent le bien 
de la charitécomme lin ; ces périodes durent jusqu'à ce nue l'homme 
ait élé régénéré ; ensuite la charilé qui a été la lin devient le com- 
mencement, et par elle commencent des élats nouveaux, qui mar- 
chent de parteid'aulre, à'savoir.duci-tédes intérieurs davantage, 
comme aussi du cùté des extérieurs ; du coté des intérieurs, vers 
l'amour envers le Soigneur; et du coté des extérieurs, vers les vrais 
de la loi, et ensuite vers les vrais naturels, et aussi vers les vrais 
sensuels, qui alors sont successivement ramenés à la correspon- 
dance avec les biens de la charilé cl de l'amour dans le rationne), 
et par conséquent ramenés dans l'ordre céleste ; voilà ce qui est 
entendu par les progressions cl les dérivations continues jusqu'il 
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la dernière. Chez l'homme qui est régénéré, de telles progressions 
et de telles (Wrlvaiions sont perpétuelles , depuis son enfance jus- 
qu'au dernier moment de sa vie dans le monde, et aussi eosuite 
pendant l'éternité; et néanmoins jamais il ne peul être régénéré 
au point qu'il puisse en quelque manière être dit parfait; car il 
y a des choses innombrables, et même indéfinies en nombre, oui 
doivent être régénérées, tant dans le rationnel que dans le naturel, 
et chacune de ces choses a des sarments indéfinis en nombre, 
c'esl-a-dire,des progressions et des dérivations du côté des inté- 
rieurs et ducfttédcseuérieurs: l'homme n'en sait absolument rien, 
m lis le Seigneur connaît toutes et chacune de ces choses, et il y 
pourvoit îl chaque moment; s'il cessait seulement un petit moment, 
toutes les progressions seraient troublées; en effet, l'antérieur 
n-gardece qui suit dans une série continue, et produit des séries de 
conséquences pour l'éternité; de là, il est évident que la Divine 
Prévoyance cl la Divine Providence sont dans les très-singuliers, 
et que si elles n'y étaient pas, ou si elles étaient seulement univer- 
selles, le genre humain périrait. 

lit 33. Danx encore trois jours, signifie (ju aton il y aura da nou- 
veau: (m le voit par la signification de trois, en ce que c'est le con- 
tinu jusqu'à la lin, par conséquent aussi le complet , N°*27SB, 
i4tl5; et jiar la signification des jours, en ce qu'ils sont les états, 
h" 5123; de là, il est évident que trois jours signifient l'état com- 
plet; conséquemment ■ dans trois jours, » ou après trois jours, 
signifie un état nouveau, N' i90i , car après un étal complet com- 
mence un état nouveau. 

51 5*. Élèvera Pharaon ta tête, signifiées àgnoi il a clé pourvu 
et aâiâceqm a été conclu ; on le voit par la signification à'élecsr ta 
lîfp, cnee que c'est conclurent dans le sens suprême pourvoir, car 
la Divine conclusion et l'exécution de la chose conclue , e'est la 
Providence. Elever la léle était une formule solennelle de jugement 
chez les Anciens, lursque les enchaînés ou ceux qui étaient en 
prison étaient ju^'s cm a vie on à mort- quand c'était & vie, on 
disaii élever la tête, comme aussi dans lu Livre II des Rois; " Évil- 
a mérndadi, Roi de Babel, l'année qu'il fut fait Roi,#eiu ta tète 

• de Jcltojachim, Roi de Jehudali. hors tic la maison de prison, et 

• il lui parla avec bonté, et il mit son trône au-dessus du trône Jet- 
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■ rois qui ( étaient) avec lui dans Babel. ■ — XXV. S7, S8 : — 
pareillement dans Jérémie ; « Évilmèrodacb, roi de Babel, dans 
• l'année de son règne, éleva la tète de Jchojachim, roi de Jehudab, 
» el il le tira de lu-maison de prison. > — LU. 31 ; — mais lors- 
qu'ils étaient jugés à mort, ou disait élever la tête de dessus lui, 
comme dans ce qui suit sur le boulanger: ■ Dans encore trois jours 
élèvera Pbaraon la tête de dessm loi, - — Vers. 19 : — Cette for- 
mule de jugement, chez les anciens qui étaient dans les représen- 
tatifs, avait tiré son origine de la représentation de ceux qui étaient 
enchaînés dans la prison ou dans la fosse; comme ceux-ci repré- 
sentaient ceux qui sont en vastatïon sous la terre inférieure , 
K™ 4728, 474 i, 5038, c'est pour cela qu'élever la téle signifiait 
leur délivrance, car ils sont alors élevés ou enlevés de la vaslation 
vers les sociétés célestes, voir S 01 Î699, 2701 , 2701; être enlevé ou 
élevé, c'est s'avancer vers les intérieurs, car ce qui est élevé ou 
liant se dit des intérieurs, K« 21 i8, 1210; et comme c'est vers les 
intérieurs, c'est vers le Ciel, car le Ciel est dans les intérieurs. Cela 
était signifié par élever la tfle ; mais par élever la tête de dessus 
quelqu'un, il éiait signifié être jugé a mort, car ceux-là étant pré- 
cipites vers les inférieurs, ceux qui étaient au-dessus d'eux dans la 
lusse ou la vaslalion, étaient élevés au Ciel ; comme cette formule 
de jugement avait celle signification, c'est pour cela qu'elle a été 
reçoe dans la Parole. De la, il est évident que par élever la této i! 
est signifié ce qui a été conclu; el puisque cette luculion signifie ce 
qui a été conclu, elle signifie dans le sens suprême ce à quoi il a 
été pourvu, car ce que le Divin conclut, il y pourvoit. 

5125. El U te rétablira à ton poste, signifie que les choses qui 
appartiennent auiensuel soumis à la partie intellectuelle seront re- 
mises dans Cordre, pour qu'elles soient au dernier rang : on le voit 

parla représentation de Véckunson, de qui cela est dit, en ce que 
c\sl le sensuel soumis a la partie intellectuelle, N°< 5077, 5082 ; 
ainsi, ce sont les clioses qui appartiennent à ce sensuel dans le ca- 
( urel externe, car ce n'est pas le sensuel lui-même qui est ramené 
dans l'ordre, mais ce sont les choses qui sont entrées parle sensuel 
dans la fantaisie de l'homme; el par la signification de rétablir 
au poste, en ce que c'est ramener dans l'ordre; cl comme les sen- 
suels, c' est-a-dire, les choses qui du monde sont entrées par les 
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sensoria externes, Boni 3 u dernier rang, et qu'elles sont au der- 
nier rang, quand elles sont à la disposition ou au service oies inté- 
rieurs, c'est pour cela qu'elles sont signifiées en même temps: ces 
sensuels chez les régénérés sont aussi au dernier rang, mais chez 
les non-régénérés ils sont au premier rang ; voir N°> G077, 3081 , 
!>03i, 5089, 500î : l'homme, pour peu qu'il y Tasse attention, peut 
facilement apercevoir si les sensuels sont an premier rang, ou s'ils 
sont au dernier; s'il affirme tout ce que le sensuel persuade ou dé- 
sire, et s'il infirme loul ce que l'intellectuel dicte, les sensuels sont 
nu premier rang, el alors l'homme est entraîné par les appétits, et 
il est entièrement sensuel; mais un tel homme ne diflere pas de la 
condition des animait* irrationnels, car ceux-ci ne sont pas autre- 
ment entraînés; bien plus, il est dans une pire condition , s'il 
abuse de la faculté intellectuelle ou rationnelle pour confirmer les 
maux et les faut que les sensuels persuadent et désirent ; au con- 
traire, s'il n'affirme pas, mais que par l'intérieur il voie leurs dé- 
viations dans les faux et leurs excitations aux maux, et qu'il s'é- 
tudie a les corriger et ainsi à les réduire à l'obéissance, c'est-à-dire, 
ù les soumettre â la partie intellectuelle et à. la partie volontaire, 
qui appartiennent à l'homme intérieur, alors les sensuels sont ra - 
menés dans l'ordre pour être au dernier rang: quand les sensuels 
surit au dernier rang, la félicité et la béatitude influent de l'homme 
intérieur dans les plaisirs des sensuels, et font que ces plaisirs sur- 
passent mille fois tes plaisirs antérieurs; comme l'homme sensuel 
ne comprend pas qu'il en soit ainsi, il ne le croit pas non plus; et 
comme il ne sent aucun autre plaisir, et ne pense pas qu'il y ait 
un plaisir supérieur, il regarde comme rien la félicité et la béati- 
tude au dedans des plaisirs des sensuels ; ce que l'homme ne con- 
naît pas, il croit que cela n'existe pas. 

5(36. Et M donneras tacoupe à Pliaraon en sa mein, lignifie 
pour que par suite etles soient au service da naturel intérieur : on le 

voit par la signification de donner la conpc a boire, en ce que c'est 
approprier, N° 5)30; que ce soit aussi être au service, cela est évi- 
dent; et par la représentation de Pftoroon,cn ce qu'il est le naturel 
intérieur, N°" 5Q80, 5095, 5118. Qu'il y ail un naturel intérieur 
ut un naturel extérieur, et que le naturel extérieur soit composé des 
choses qui du monde entrent immédiatement par les sensuels dans 
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lemental naturel, il «avoir, dans s» mémoire, cl de là dans l'imagi- 
nation, on le voil, N- 51 1 8. Afin qu'on sache ce que c'est que le 
naturel extérieur et ce que c'est que le nature) intérieur qui appar- 
tiennent à l'homme extérieur, et par suite ce que c'est que le ra- 
tionnel qui appartient à l'homme intérieur, quelques explications 
vont être données. L'homme, depuis le premier jusqu'au second 
Sje de l'enfance, est purement sensuel ; car alors H ne reçoit par les 
sensuels du corps que des terrestres, des corporels et des mon- 
dains, et même c'est de la que proviennent alors ses idées et ses 
pensées ; la communication avec l'homme intérieur n'a pas encore 
été ouverte, excepté seulement pour qu'il puisse les saisir et les 
retenir; l'innocence qm* est alors en lui est seulement externe, mais 
non interne, car la véritahle innocence hahlle dans la sagesse ; 
par cette innocence externe, le Seigneur remet dans l'ordre les 
choses qui entrent par les sensuels; sans l'influx de l'innocence 
procédant du Seigneur dans ce premier âge, jamais il n'existerait 
aucun fondement sur lequel pût être établi l'intellectuel ou le ra- 
lionnel, qui est propre à l'homme : depuis le second âge de l'en- 
fance jusqu'à l'adolescence, la communication est ouverte vers 
l'intérieur naturel, en ce qu'il apprend ce qui est décent, civil et 
honnête, tant par l'instruction qu'il reçoit de ses parents et de ses 
maîtres, que par des études : depuis l'adolescence jusqu'à l'âge de 
jeune homme, la communication est ouverte entre le naturel et le 
rationnel, en ce qu'alors il apprend les vrais et les biens de la vie 
civile et morale, et surtoui les vrais et les biens de la vie spirituelle, 
par l'audition et la lecture de la Parole; mais autant alors il se pé- 
nètre des biens par les vrais, c'est-à-dire, autant il fait les vrais 
qu'il apprend, autant le rationnel est ouvert ; au contraire, autant 
il ne se pénétre pas des biens par les vrais, ou autant il ne fait pas 
les vrais, autant le rationnel n'est pas ouvert ; mais néanmoins les 
connaissances restent dans le naturel, à savoir, dans sa mémoire, 
ainsi comme hors de la maison à l'entrée; mais autant alors et 
dans l'âge suivant il inlirme ces vrais, les nie et agit contre eux, 
c'est-à-dire, autant à leur place il croit les faux et fait les 
maux, autant est fermé le rationnel et aussi le naturel intérieur ; 
toutefois, cependant, il reste par la Divine Providence du Sei- 
pneur assea de communication pour qu'il puisse par quelqu'en- 
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leudement saisir ces vrais, mais non se les approprier, à moins 
qu'il ne fasse une pénitence sérieuse, ci qu'ensuite il ne lylte long- 
temps con tre les faux elles maux ; le contraire arrive chez ceux qui 
se laissent régénérer; chez eux par degrés ou successivement le 
rationnel est ouvert, le naturel intérieur est subordonné au ra- 
tionnel, cl le naturel es téri eu r est subordonné au naturel intérieur; 
cela s'opère principalement dans l'âge de jeune homme jusqu'à 
l'âge adulte, et progressivement jusqu'au dernier âgedeleur vie, et 
ensuite dans le ciel éternellement. Par là on peut savoir te que c'est 
que l'intérieur et ce que c'est que l'extérieur chez l'homme. 

!i)27. Scion la coutume première , lignifie d'après la toi de 
l'ordre: on le voit par la siguification de ta coulante première, en 
ce que c'esl la loi de l'ordre; en effet, la loi de l'ordre est que les ex- 
térieurs soient soumis aux intérieurs, ou, ce qui est la même ebose, 
que les intérieurs soient soumis aux supérieurs, el les servent 
comme domestiques, car les extérieurs ou les inférieurs ne sont 
autre ebose que des set vices, et les intérieurs ouïes supérieurs sont 
respectivement des dominations; si ces paroles selon ta coutume 
première ont cette signification, cela vient de ce que réchanson 
avait, comme serviteur, servi auparavant Pharaon commeson sei- 
gneur d'après la loi de la subordination; il en est de même du sen- 
suel qui est représenté par l'écbanson à l'égard du naturel inté- 
rieur qui est représenté par Pharaon, d'après la loi de l'ordre. Que 
ce soit une loi de l'ordre, que les inférieurs ou les extérieurs 
doivent servir les supérieurs ou les intérieurs, l'homme sensuel 
l'ignore absolument, car celui qui est purement sensuel ne sait pas 
ce. que c'est que l'intérieur, ni par conséquent ce que c'est que 
l'extérieur respectivement t il sait qu'il pense el parte, et qu'il veut 
et fait; de là il conjecture que penser et vouloir, c'esl l'intérieur, 
cl que parler cl faire est rextérieui ; mais il ur sait pas que penser 
seulement d'après les sensuels, et faire d'après l'appétit, c'est de 
l'homme externe, et qu'ainsi son penser et son vouloir appar- 
tiennent seulement au naturel extérieur, et encore plus quand il 
pense les faux el veut les maux ; et comme chez de tels hommes la 
communication a été fermécavec les intérieurs, il ne sait pas par 
conséquent ce que c'est que la pensée intérieure, ni ce que c'esl 
que la volonté intérieure; si ou lui dit que la pensée intérieure est 
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de penser d'après le vrai, ei que la votante intérieure est de frire 
d'après le bien, il ne le comprend nullement, ni, à plus forte rai- 
son, que l'homme intérieur est distinct de l'homme extérieur, et 
tellement distinct que l'homme intérieur peut voir comme d'un 
lieu supérieur ce qui se passe dans l'homme extérieur, el que 
l'homme intérieur est dans la faculté et le pouvoir de corriger 
l'homme extérieur, el de ne pas vouloir et ne pas penser ce que 
l'homme extérieur voit d'après la fantaisie et désire d'après la 
cupidité; tant que son homme extérieur a la domination et règne, 
il ne voit pas cela; mais hors decet état, par exemple, lorsqu'il est 
dans quelque douleur par suite d'infortunes ou de maladies, il peut 
le voir et le saisir, car alors la domination de l'homme externe 
cesse ; en effet, la faculté ou le pouvoir de comprendre est toujours 
conservée a l'homme par le Seigneur, mais elle est irès-obscure 
chez ceux qui sont dans les faux cl dans tes maux, et toujours plus 
claire selon que les faux el les maux sont assoupis ; le Divin du 
Seigneur influe continuellement citez l'homme et l'illustre ; mais là 
où sont les faux et les maux, c'est-à-dire, où sont les opposés des 
vrais et des biens, laDivine lumière est ou réfléchie, ou éteinte, ou 
pervertie, el il n'en est reçu qu'un peu comme par des fentes, afin 
que l'homme soit dans la faculté de penser et de parler d'après les 
sensuels, môme sur les spirituels, selon les formules imprimées 
dans la mémoire naturelle ou corporelle. 

5IS8. En laquelle tu fat ion éclianion, iianijie comme ont cou- 
tume les semaeti de ce genre : on le voit par la signification de 
Ycchamtm, en ce que ce sont les sensuels ou ceux des sensuels qui 
ont été soumis à la partie intellectuelle, M" 6077, 6082; que ce 
soit ■ comme ils ont coutume, » c'est ce qui est signiaé par en 
laquelle la fui. Dans ce qui précède il a élé question des sensuels, 
en ce qu'ils doivent être soumis et subordonnés aux rationnels ; et 
comme ici dans le sens interne il s'agit de cette soumission et de 
cette subordination, il faut encore dire comment la chose se passe: 
L'homme chez qui les sensuels ont été soumis est appelé rationnel, 
el l'homme chez qui ils n'ont pas élé soumis esl appelé sensuel; 
maissi un homme esl rationne! ou s'il est sensuel, cela ne peut pas 
être facilement discerné par les autres, mais peut l'être par lui s'il 
examine ses intérieurs, c'est-à-dire, son vouloir et son penser: les 
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aulresnepeuvent savoir par le langage ni par l'action d'un homme 
s'il est sensuel ou rationnel, car la vie de la pensée qui est dans le 
langage, et la vie de la volonté qui est dans l'action, ne se mani- 
festent devant aucun sens du corps ,- seulement on entend le son 
et on voit le geste avec l'affection, sans discerner si ['affection est 
feinte ou si elle est vraie ; mais, dans l'autre vie, ceux qui sont 
dans le bien perçoivent distinctement et ce qui est dans le langage 
cl ce qui est dans l'action, par conséquent quelle est la vie, et 
aussi d'où provient la vie dans le langage et dans l' action: tou- 
tefois, dans le monde, il existe quelques indices desquels on peut en 
quelque sorte conclure si les sensuels ont été soumis au rationnel 
ou sï le rationnel a été soumis aux sensuels, ou. ce qui est la même 
chose, si l'homme est rationnel ou s'il est seulement sensuel; 
voici ces indices : Si l'on remarque qu'un homme est dans les 
principes du faux, et ne se laisse point éclairer, mais rejette entiè- 
rement les vrais, et sans raison défend avec opiniâtreté les faux, il 
y a indice qu'il est homme sensuel et non homme rationnel; le ra- 
tionnel a été bouché chez lui, afin qu'il n'admette point la lumière 
du ciel. Ceux qui sont dans la persuasion du Taux sont encore plus 
sensuels, car la persuasion du faux bouche complètement le ration- 
nel; autre chose est d'être dans les principes du faux, et autre 
chose es! d'être dans la persuasion du faux; ceux qui sont dans la 
persuasion du faux ont dans leur naturel quelque lumière, mais 
telle qu'est la lumière de l'hiver : dans l'autre vie chei eux cette lu- 
mière parait de neige, mais des que la lumière céleste tombe sur 
elle, elle est obscurcie, et selon le degré cl la qualité de la persua- 
sion elle devient sombre commela nuit; c'est aussi ce que l'on voit 
chez eux quand ils vivent dans le monde, car alors ils ne peuvent 
absolument rien voir du vrai; bien plus, d'après l'obscur ou le noc- 
turne de leur faux, les vrais sont pour eux comme rien, et même ils 
les tournent en ridicule; do tels immrncs devant les simples pa- 
raissent comme rationnels, car au moyen de cette lumière neigeuse 
d'hiver ils peuvent par des raisonnements confirmer avec adresse 
les faux, au point qu'ils paraissent comme des vrais -, plusieurs 
d'entre les éi udils sont plus que tous les autres dans une telle per- 
suasion, car ils ont confirmé les faux ctiei eux par des arguties 
syllogisliqnes et philosophiques, cl enfin par un grand nombre de 
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scientifiques; chez les anciens, de tels nommes étaient appelés ser- 
penisdel'arbredc la science, N°'195, 196, (97 ; mais aujourd'hui 
ils peuvent être appelés sensuels intérieurs sans rationnel. L'in- 
dice si un homme est seulement sensuel, ou s'il est rationnel, se 
lire principalement de sa vie ; par la vie il est entendu la vie, non 
pas telle qu'elle apparaît dans le langage et dans les œuvres, mais 
telle qu'elle est dans le langage et dans les œuvres ; en effet, la vie 
du langage vient de la pensée, et la vie des œuvres vient de la vo- 
lonté, toutes iléus: viennent de l'intention ou de la Un ; telle est par 
conséquent l'intention ou la fin dans le langage et dans les œuvres, 
telle est la vie, carie langage sans une vie intérieure eslseulemeot 
un son, et l'œuvre sans une vie intérieure est seulement un mou- 
vement ; cette vie est celle qui est entendue quand on dit que la vie 
reste après la mort; si l'homme est rationnel, il parle d'après le 
bien-penser et agit d'après le bien-vouloir, c'est-à-dire qu'il parle 
d'après la foi et agit d'après la charité ; mais si l'homme o'csi pas 
rationnel, alors, il est vrai, il peut avec dissimulation agir comme 
un homme rationnel, et parler de même ; mais néanmoins il n'y a 
en lui rien de la vie qui procède du rationnel ; car la vie du mal 
bouche tout chemin ou toute communication avec le rationnel, et 
fait que l'homme est purement naturel et sensuel. Il y a deux choses 
qui non-seulement bouchent le chemin de communication, mais 
qui privent aussi l'homme de la faculté de pouvoir jamais devenir 
rationnel, c'est la fourberie et la profanation ; ta fourberie est 
comme un venin subtil qui infecte les intérieurs, et la profanation 
mêle les faux avec les vrais et les maux avec les biens ; c'est par 
ces deux choses que ie rationnel périt entièrement; chez chaque 
homme il y a des biens et des vrais renfermés dès son enfance par 
le Seigneur, ces biens et ces vrais sont appelés restes dans la Pa- 
role; voir H 01 i68, 530, 660, 561 , 661 , 1 050, 1738, 1906, 2281; la 
fourberie infecte ces res les, et la profanation les mêle; noir ce que 
c'est que la profanation, N« 593, 1008, 1OI0, 1059, 1387,1338, 
3051 , SiSC, 3338, 3402, 3189, 3898, 4SS9, 4001 . Daprès ces in- 
dices, on peut savoir en quelque sorte quel homme est rationnel, 
et quel bommeestsensucl, Quand les sensuels ont été soumis au 
rationnel, alors les sensuels, d'où provient la première imagination 
de l'homme, sont illustrés parla lumière qui vient du Seigneur par 
le ciel, et alors aussi les sensuels sont disposés en ordre, afin qu'ils 
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reçoivent la lumière el qu'ils correspondent ; lorsque les sensuels 
sont dans eclétat, ils ne s'opposenl plus à ce que les vrais soieni 
et reconnus et vus; les Jensuelsqui sont en désaccord sont aussitôt 
repoussés, et ceux qui sont d'accord sont acceptes; ceux qui sont 
alors d'accord sont pour ainsi dire dans des rentres, et ceux qui 
sonl en désaccord dans des périphéries ; cous qui sont dans des 
centres sont comme élevés vers le ciel, et ceux qui sont dans des 
périphéries sont comme pencliés en bas; ceux qui sont dans des 
centres reçoivent la lumière par le rationnel ; ei, dans l'autre vie 
quand ils se montrent visibles, ils apparaissent comme de petites 
étoiles qui brillent, et ils répandent la lumière de tout c&té jus- 
qu'aux périphéries, avec diminution de lumière scion les degrés; 
c'est dans une telle forme que sont disposés les naturels et les sen- 
suels, lorsque le rationnel a la domination, cl que les sensuels ont 
été soumis ; cela arrive quand l'homme est régénéré; de la pour lui 
l'état de voir et de reconnaître les vrais dans leur étendue : mais 
quand le rationnel est soumis aux sensuels, le contraire arrive, 
car alorsau milieu ou dans le centre sont les faux, et dans les péri- 
phéries sonl les vrais -.les faux, qui sont dans le centre.y sont dans 
une sorte de lueur, mais dans une lueur chimérique, ouVelle que 
celle qui est produite par un fou de charbon ; dans ce centre indue 
de tous c&tés la lueur qui provient de l'enfer ; c'est cette lueur qui 
est appelée ténèbres, car aussitôt qu'un rayon de lu lumière du ciel 
indue dans celle lueur, elle est changée en ténèhies. 

5(29. Vers. 14, io. Mai» lotaiem-toi de moi avec loi, alors que 
cela ta bien pour loi; el fais-moi, je le prie, miséricorde ; et fait 
mention de moi à Pharaon, et n>e-moi de celte maison. Car par 
vol j'ai été dérobé de la terre des Hébreux, et mime ici je n'ai ren 
fail (pour) qu'ils m'aient mis dans la fosse. — Mais souvieni-loi de 
moi avec loi, signifie la réception de la foi : alors que cela va bien 
pour toi, signifie quand il y a correspondance: et fais-moi, je le 
prie, miséricorde, signifie la réception de la charité; tt fais mention 
de moi à Pharaon, signifie la communication avec le naturel inié- 
rieur : ei tire-moi de celle maiion, signifie la délivrance des maux. 
car panai j'ai été dérobé, signifie que les célestes ont été éloignés 
par le mal : de la terre des Hébreux, signifie de l'Eglise : et même 
ici je uni rien fait, signifie l'innocence : (pour) qu'ils m'aient via 
dans la foise, signifie le rejet parmi les faux. 
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51 .10. Mais souvieni-toi tk moi avec toi, signifie ia réception de 
In foi : on le voit pur la représentation île Joseph, qui dil cela de 
lui, en eu qu'il est le Seigneur, quant au céleste dans le naturel, 
N«> 5080, 5087, 5106; et parla signification de souviens-toi île 
moi avec loi, en ce que c'est la réception de la foi, car se souvenir 
du Seigneur et se le rappeler ne provient que de la foi; delà, sou- 
viens-toi de moi avec toi, - c'est afin qu' il reçoive la roi. Quant a 
la foi, voici ce quta lieu : Celui qui la reçoit ei qui la possède est 
continuellement en 1 ressouvenir du Seigneur, et cela même lors- 
qu'il pense à autre cliose ou qu'il parle d'autre chose, et aussi lors- 
qu'il remplit ses devoirs publics ou prives ou domestiques, et quoi- 
qu'il ne sache pas qu'alors il se souvienne du Seigneur ; c;ir le 
ressouvenir du Seigneur par ceux qui sont dans la foi est ce qui 
règne universellement; et ce qui règne universellement n'est point 
aperçu, à moins que la pensée ne s'y porlc : cela peut être illustré 
par plusieurs choses qui se passent chez l'homme ; celui qui est 
dans quelqu'amour, quel qu'il soit, pense continuellement aux 
choses qui concernent cet amour, et cela quoique de pensée, de 
parole ou d'action , il s'occupe d'aulre chose ; c'est ce qu'on voit 
clairement dans l'autre vie par les sphères spirituelles qui sont 
autourdechacun; là, par les sphères seulement tous y sonl connus; 
on sait dans quelle foi ils sonl, et dans quel amour ils sont, et cela 
quoiqu'ils pensenla toute aulre chose et parlent de tou te nuire eliose, 
K" )0W, (053, 13)6, IbO* a IBïO, 348B, IWi. Eu effet, ce qui 
règne universellement chez quelqu'un produit cette sphère, et ma- 
nifeste sa vie devant lesautres-.de là, on peut voir ce qui est en- 
tcudu quand il est dit qu'on doit continuellement penser au Sei- 
gneur, au salut et à la vie après la mort ; tous ceux qui sont dans 
la foi d'après la charité font cela; de la vient que ceux-ci ne pen- 
sant pas mal du prochain, et qu'il y a chez eux la justice et l'équité 
dans chaque chose de la pensée, du langage et de l'action ; car ce 
qui règne universellement influe dans chacune de ces choses, les 
conduit et les dirige ; en efiet, le Seigneur tient le menlal de 
l'homme dans les choses qui appartiennent a la charité cl a la fui 
provenant de la charité, et il dispose ainsi chacune de ces choses 
d'une manière convenable ; la sphère de la foi d'après la charité est 
la sphère qui règne dans le ciel, car le Seigneur influe avec 
rai s: 



Digitizod t>y Google 



386 



ARCANES CELESTES. 



l'Amour, cl par l'amour avec la ehariié, par conséquent avec les 
vrais qui appartiennent à la foi; de la vient que ceux qui sont dans 
le ciel soni dits être dans le Seigneur. Dans m qui suit main tenant 
il s'agit de la renaissance du sensuel soumis à la partie intellec- 
tuelle, et représenté par l'échauson ; et puisqu'il s'agit de la renais- 
sance du sensuel, il s'agit de la réception de la foi ; car le sensuel, 
comme le rationnel, renaît par la Toi, mais par la. Toi dans laquelle 
influe la charité; si la charité n'inflnepas.lans la foi et ne lui donne 
pas la vie, jamais la foi ne peut régner universellement, car ce qui 
règne , c'est ce que l'homme aime, et non ce qu'il sait seulement et 
relient de mémoire. 

5131. Alors que cela lia bien pour loi, signifie quand il y a cor- 
respondance ; on le voit par la signification de cela va bien pour 
toi, lorsqu'il s'agit de la renaissance ou régénération du naturel 
extérieur ou du sensuel extérieur, en ce que c'est la correspon- 
dance, car cela ne va pas biet> pour lui avant qu'il corresponde : 
ce que c'est que la coi rcspoodaDce, on peut le voir a la fin des 
Chapitres ; il y a correspondance des sensuels avec les naturels, et 
il y a correspondance dus naturels avec les spirituels, et il y a cor- 
respondance des spirituels avec les célestes, et enfin il y a corres- 
pondance des célestes avec le Divin du Seigneur ; ainsi, il y a des 
correspondances successives depuis le Divin jusqu'au dernier na' 
lurel. Comme ceux qui n'ont pas préalablement porté leurs pen- 
sées sur les correspondances, peuvent dl fil ci le ni eut se former uue 
idée des correspondances, telles qu'elles sont, il va pour cela même 
en être parlé en quelques mots : On sait par la Philosophie que la 
lin est le premier de la cause, et que la cause est le premier de 
relTcl; pour que la fin, la cause et l'effet se suivent cl fassent un, il 
fout que l'effet corresponde ala cause, et que la cause corresponde 
a la fin ; mais cependant la lin ne se montre pas comme cause, ni 
la cause comme effet ; car pour que- la fin produise la cause, elle 
doit tirer do la région oit est la cause des moyens directeurs par 
lesquels la lin fera la cause ; et pour que la cause produise l'eue!, 
elle doit aussi lirer de la région où est l'effet des moyens direc- 
teurs par lesquels la cause fera l'effet ; ce sont ces moyens direc- 
teurs qui correspondent;' et parce qu'ils correspondent, la On peut 
eire dans la cause et faire la cause, et la cause peut être dans l'cf- 
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fet et faire l'effet, conséquemmenl la fin peut par la cause Taire l'ef- 
fet ! mais il en est autrement quand.il n'y a pas correspondance ; 
alors la fin D'à point une cause ùato laquelle elle soit, ni à plus 
forte raison un effeldans lequel elle soit, mais ta fin est changée et 
diversifiée dans la cause « enfin dans l'effet, selon la forme que 
produisent les moyens directeurs ; toutes choses en gêné ral et en 
particulier dans l'homme, et même toutes choses en général et en 
particulier dans la nature, se succèdent comme la Gn, la cause et 
l'effet, et quand elles se correspondent ainsi, elles font alors un ; car 
alors la fin est tout dans toutes les choses de la cause, et par lacausc 
elle est tout dans toutes les choses de l'effet ; par exemple, quand 
l'amour céleste est la Un, la volonté la cause, et l'action l'effet, s'il 
y a correspondance, alors cet amour influe dans la volonté, et ta 
volonté dans l'action, et ils font an, au point que par la correspon- 
dance l'action est comme si elle était l'amour; ou bien encore, 
quand la foi de la charité est la lin, la pensée la cause, et le lan- 
gage l'effet, s'il y a correspondance, alors la foi d'après la clartté 
influe dans la pensée, et celle-ci dans le langage, et ils font un, au 
point que, par la correspondance, le langage est comme s'il était 
la lin; mats pour que la lin, qui est l'amour ou la foi, produise la 
cause, qui est la volonté ou la pensée, ilfaut qu'elle inlroduise dans 
te mental rationnel des moyens directe ors qui doivent correspondre; 
car sans des moyens directeurs qui correspondent, la fin, qui est 
l'amour ou la foi, ne peut être reçue, quelle que soit la manière 
dont le Seigneur influe par le ciel. De là, il est évident que les in- 
térieurs et les extérieurs do l'homme, c'est -a-dire, ses rationnels, 
ses naturels et ses sensuels, doivent être disposés en correspon- 
dance, afin que l'homme puisse recevoir l'influx Divin, par consé- 
quent aBn qu'il puisse renaître, et qu'auparavant cela ne va pas 
bien pour lui. Il est donc évident qu'ici par • alors que cela va 
bien pour loi, > il est signifié la correspondance. 

5135. Et fait-moi, je le prie, miséricorde, signifie la réception 
de la charité : on le voit par la signification de ta miséricorde, en 
ce qu'elle est l'amour, H" 3063, 3073, 3130,5012; ici, l'amour a 
l'égard du prochain, ou la charité, parce que ci-dessus, N° 5130, il 
a été parlé delà réception de la foi, car la foi et la charité doivent 
faire un dans le sensuel, quand celui-ci renaît. Si la miséricorde 
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signifie la charité, c'est parce quo tous ceux qui sont dans lâcha- 
nte sont dans la miséricorde, ou para; que tous ceux qui aiment k 
prochain oui de la commisération pour lui; c'est pourquoi les exer- 
cices de la charité sont décrits dans la Parole par des œuvres de 
miséricorde, comme dans Matthieu : < J'ai eufaim, et vous M'avez 

■ donné a manger; j'ai eusoif, et vous M'avez donnéa boire; j'étais 

■ voyageur, et vous M'avez recueilli; nu, ei vous M'avez vAlujma- 
i lade, et vous M'avez visilé-.j'étaisen prison, et vous êtes venus vois 
• Moi. • — XXV. 35, 36 ; — et ailleurs, où il est dit qu'il faut faire 
du hien aux pauvres, aux affligés, aux veuves, aux orphelins. La 
Charité dans son essence est de vouloir du bien au prochain, et 
d'être affecté du bien, (I de reconnaître pour prochain le hien, par 
conséquent ceux qui sont dans le bien, avec différence selon leur 
position dans le bien ; de là résulta que la charité, étant affectée 
du bien, est affectée de miséricorde envers ceux qui sont dans les 
misères; le bien de la charité porte cela en soi, parce qu'il des- 
cend do l'amour du Seigneur envers tout le genre humain, amour 
qui est la Miséricorde, parée que tout le genre humain s'est placé 
dans les misères : il se manifeste parfois de la miséricorde chez 
les méchants, qui ne sont dans aucune charité; mais c'est unedou- 
leur qui provient de ce que le méchant souffre lui-même, car c'est 
a l'égard des amis qui font un avec lui ; cl quand ils souffrent, il 
souffre aussi lui-même ; celte miséricorde n'est pas la miséricorde 
de la charité, mais c'est la miséricorde de l'amitié par rapport a 
soi-même; et. considérée en elle-même, c'est une non-mi sérieorde, 
car celui-là méprise ou hait lous les autres excepté lui-même, par 
conséquent excepté les amis qui font un avec lui. 

SI3a. Et fais mention de moi à Pharaon, lignifie ta communica- 
tion avec le naturel intérieur: on le voit par la signification de 
/«ire meiiiion d fiie/ifu'im, en ce que c'est communiquer; el par In 
représentation de Pharaon, en ce qu'il est le naturel intérieur, 
K 0> 5080, 5095 : par la communication avec le naturel intérieur, 
il est entendu la conjonction par la correspondance : le naturel in- 
térieur est ce qui reçoit du rationnel les idées du vrai et du bien 
et les serre pour l'usage, par conséquent ce qui communique im- 
médiatement avec le rationnel; mais le naturel extérieur est ce qui 
reçoit du monde les images et par suitclos idées des choses parle; 
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sensuels; si ces idées ne sont pas illustrées pur leschosesqui soui 
dans le naturel intérieur, elles présentent des illusions, qui sont 
appelées illusions des sens ; quand l'homme est dans ces illusions, 
il ne croit rien que ce qui concorde avec elles, ni rien que ccqu'clles 
eontlrmeui, ce qui arrive s'il n'y a pas correspondance; et cela 
n'a lieu non plus qu'autant que l'homme u'est pas imbu île cha- 
rité, car la charité est le moyeu qui unit, parce que dans le bien de 
la charité est la vie qui procode du Seigneur, et cette vie dispose 
en ordre les vrais, afin qu'il existe une forme de la charité ou une 
charité en image ; celte forme apparaît visible dans l'autre vie, et 
c'est la forme angélique elle-même ; de la, tous les anges sonl des 
formes do la charité; sa beauté provient des vrais qui appartiennent 
à la foi, et la vie de la beauté provient du bien qui appartient a la 
charité. 

6134, Et rk-imî île celle maison, signifie la délivrance ikt 
maux : on le voit par la signification de tirer de, en ce que c'est 
délivrer; cl par t:i signilicalioii de la. nutium, ca ce qu'elle est le 
bien, S» 710, 170S, 2048, 2Ï33, 3128, 3652, 3720, i382, par 
conséquent dans le sens opposé elle est le mal ; de là, il est évi- 
dent que par • tire-moi de celte maison, « il est signifié la délï- 
viancedes maux; cela aussi, dans son ordre, est la conséquence 
de ce qui précède. Quand dans le naturel extérieur, dont il s'agit 
ici, la foi esi reçue, S 0 5130, la correspondance s'optre, N- 5131 , 
cl la charité est reçue, K»513î, ci ainsi il se fait une communica- 
tion avec le naturel intérieur, K= 5l33; f alors celui-là esl délivré des 
maux par lesquels le céleste, qui est représenté par Joseph, 
K°" 5086, 50S7, 5106, avait été aliéné, celle aliÈuaiion est signi- 
fiée, eu ce qu'il est dit que par vol il a été dérobé, ainsi qu'on le 
voit dans ce qui suit : et en outre quand te naturel est régénéré par 
la charité et la foi, il est alors délivré- des maux, car alors les maux 
sonlséparés, etdu centre ou ils étaient précédemment, ils sont 
jetés vers les périphéries, où la lumière du vrai procédant du bien 
ne parvient point; chez l'homme, les maux soûl sépares ainsi ; 

lièremeni effacés ; mais chez le Seigneur qui, dans Lui -Môme, a 
fait Divin le naturel, les maux et les faux onl élé entièrement ve- 
jelés et effacés, car le Divin no peut avoir lieu de commun avec 
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les maux et les taux, ni se terminer en eux, comme il arrive chez 
l'homme; car le Divin est l'Être même du bien et du vrai, qui est 
iliénéà une dislance infinie du mal et du faux. 

5135. Cor par vol j'ai été dérobé, lignifie que la cileitet ont été 
aliénés par te mal: ou le voit par la représentation de Joseph, 
qni dit cela de lui, en ce qu'il est le céleste dans le naturel, 
K« 5086, 5087, 5106, par conséquent les célestes qui y sont; et 
par la signification A'iire dérobé par val, en ce qncc'est être aliéné 
par le mal; en effet, voler, c'est aliéner; et le vol est le mal 
qui aliène; et aussi le vol est le mal qui revendique les célestes 
qui sont dans le naturel; le vol signifie l'aliénation respective- 
ment a l'habiiaiîon dont il s'empare, d'oii il chasse les biens et les 
vrais, et qu'il remplit de maux et de Taux; elle vol signifie la ré- 
clamation pour soi de ce qui est à autrui, quand il s'attribue et fait 
siens les biens et les vrais qui sont dans cette habitation , et aussi 
quand il les applique aux maux et aux faux. Pour qu'on sache ce 
que c'est que le vol dans le sens spirituel, il fnnt dire ce qui se 
passe à l'égard des maux et des faux, quand ils cnlrent-et s'empa- 
rent de la place, et aussi quand ils revendiquent peureux les biens 
et les vrais qui y sont : Dopais le premier jusqu'au second âge de 
l'enfance, et parfois jusqu'à la première adolescence , l'homme se 
pénètre de biens et de vrais par l'instruction qu'il reçoit de ses pa- 
rents et de ses maîtres, car alors il saisit ces biens et ces vrais, et il 
les croit avec simplicité ; l'état de l'innocence pousse en avant, et 
les dispose dans la mémoire, mais il les place à la première entrée, 
car l'innocence enfantine et puérile n'est pas l'innocence interne 
qui affecte le rationnel, mais c'est une innocence externe qui seu- 
lement affecte le naturel extérieur, H» 2306, 3(83, 349i, «63, 
1707 ; mais quand l'homme avance en âge, et qu'il commence a 
penser, non, comme auparavant, d'après lesparcntseï les maîtres, 
mais par lui-même, il reprend et pour ainsi dire rumine ce qu'ex- 
térieurement il avait appris et cru, et alors ou il le confirme, ou il en 
doute, ou il le nie ; s'il le confirme, c'est un indice qu'il est dans ic 
liien ; s'il le nie, c'est un indice qu'il est dans le mal; ei s'il en 
doute, c'est un indice qu'avec le progrès de l'âge il arrivera ou à 
l'affirmât If ou au négatif; les choses que l'homme comme enfant a 
saisies ou crues dans le premier âge, et qu'ensuite il confirme, ou 



Digitized by Google 



GENÈSE, CHAP. QUARANTIÈME. 391 
donl il doute, ou qu'il nie, sont principalement que Dieu existe el 
qu'il est un, qu'il a créé loules choses, qu'il récompense ceux qui 
agissent Lien, et punit ceux qui l'ont les maux; qu'il y a une vie 
après la mort, et que les méchants viennent dans l'enfer, cl les 
bons dans le ciel, qu'en conséquence il y a un enfer et un ciel, que 
la vie après la mort est éternelle; et ensuite, qu'il faut prier chaque 
jour, et prier avec humilité, qu'il faut observer saintement les jours 
du sabbalti, honorer son père et sa mère, ne point commettre adul- 
tère, ne point tuer, ne point voler, et plusieurs autres préceptes 
semblables; l'homme puise ces choses et s'en pénètre dès l'en- 
fance ; mais quand il commence à penser par lui-même et à se 
conduire lui-même, s'il les confirme chez lui, et qu'il y en ajoute 
plusieurs autres encore plus intérieurs et y conforme sa vie, cela 
va bien alors pour lui ; mais s'il commence à les enfreindre et enfin 
a les nier, quoique dans les externes il y conforme sa vie à cause 
des lois civiles et à cause de la société, il est alors dans le ma! ; 
c'est ce mal qui est signifié par le vol, en tant que comme un vo- 
leur il s'empare de la place où était auparavant le bien, et en tant 
que chez plusieurs il enlève les biens et les vrais qui y avaient été 
auparavant, et les applique à confirmer les maux et les faux. I.o 
Seigneur, autant qu'il est possible, éloigne alors de cette place lis 
biens et les vrais de l'enfance el les retire vers les intérieurs, et il 
les dépose pour l'usage dans le naturel intérieur; ces biens el ces 
vrais déposes dans le naturel intérieur sont signifiés dans la Parole 
par les restes, N°» *68, 530, 560, 56t, 660, 661, 1050, 1738, 
[906, W8i ; mais si le mal y vole les biens et les vrais, et les ap- 
plique à confirmer les maux cl les faux, surtout si c'est par four- 
berie, alors il consume ces restes, car alors il mêle îcs maux avec 
les biens el les faux avec les nais, jusqu'au poln! qu'ils ne peuvent 
être séparés, el alors c'en est fait de l'homme. Que le vol ait ces 
significations, on peut le voir par la seule application du vol aux 
dioses qui appartiennent à la vie spirituelle ; dans la vie spirituelle 
il n'y a pas d'antres richesses que les connaissances du bien et du 
vrai, ni d'autres possessions el héritages que les félicités de la vie 
qui proviennent des biens cl des vrais; les voler, ainsi qu'il vient 
d'être dit, c'est le vol dans le sens spirituel; c'est pourquoi dans la 
Parole par les vols il n'est pas signifié aulre chose dans le sens in- 
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lernc, comme dans Zacharie; • Je levai mes jeux, et je vis, cl 

» voici, un rouleau volant; alors il me dil : C'est la malédiction 

• (|Ui sort sur les faces du toute ta lerrc, car quiconque vole d'ici, 

■ comme elle est innocent ; et quiconque se parjure, comme elle 

• est innocent: je l'ai chassée, iM qu'elle entre dont la motion dit 
> valeur, et dans la maison de celui qui se parjure par mon Soin 

■ pour lo mensonge, et qu'elle passe la nuit dans sa maison, et 

• qu'elle la consume, ci ses bois et ses pierres. » — V. 4, 9, 3, i; 
— le mal qui enlève les restes du bien est signifié par celui qui 
vole cl par la maison du voleur, et le Taux qui enlève les restes du 
vrai esl sîgniué par celui qui se parjure et par la maison du par- 
jure; les Taccs de toulola terre, c'est toute l'Église; aussi est-il dit 
que celte malédiction consumera la maison, cl ses bois cl ses 
pierres ; la maison est le menlal naturel, ou l'homme quant à ce 
menlal, N» 31 !8, 3538, 1973, EÛ23 ; les bois sont les biens dans 
ce mental, K m 2784, 2812. 37ï0, 19*3 ; et les pierres sont les vrais, 
N«* 613, 1298, 3720. La profanation, cl par suite l'enlèvement du 
liicn et du vrai sont dans le sensspirituel signifies par l'action d'A- 
chan, qui, d'entre les dépouilles vouées à l'anatlième, prit une robe 
de Scliincar, deux cents sicles d'argent, cl un lingot d'or, et les 
enfouit sous la lerredans le milieu de sa tente; aussi fut-il lapidé 
et toutes ces ciioses furent-elles bridées ; il en esl parlé ainsi dans 
Josué : ■ Jébovah dit a Josué : Israël a péché, ils ont transgressé 
« mon alliance que je leur ai commandée, elilsonl pris de l'ana- 
< tiième, iU ont tali, ils ont menti, et ils l'ont placé parmi leflrs 

■ bagages. > —VII, H, 91, 25 ; — les choses vouées a l'anaihème 
signifiaient les Taux cl lus maux, qui ne devaient en aucune manière 
être mêlés avec les choses saintes; la robe de Schinear, les sicles 
d'argent et le lingot d'or, sonldanslcsens spirituel des espèces do 
faux ; les enfouir sous la terre dans le milieu de la tente, signifiait 
Ij iUL'Iangs avec les choses saintes ; que la lente soit ce qui est 
saini, on le voil. N 0) 411, 1I0Î, I5CC, 2I16, 2152, 33(2, 1128, 
4331, 4599; cela a été signifié en ce qu'il est dit qu'ils ont volé, 
qu'ils oni menli, et qu'ils l'ont placé parmi leurs bagages, caries 
bagages (ou les vases) sont les sainls vrais, N°>3ûD8, 3079 3318, 
3318. Dons Jéiémie: ■ J'amènerai la ruine d'Ésaû sur lui, le 
' temps auquel je le visiterai ; si des vendangeurs venaient chci 
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• toi, ne laissera lent-ds pu du gropfQagef £, *s volent vendaU 
« la n«;r, gàlcraientils « nui seraitsuHlsani v Moi, je dépouillerai 
« Ésaft, je découvrirai ses lieux secreis, g 'l ne pourra pas se 
' cacher; dévastée a eic sa semence, et ses frères ci ses voisins, 

* et lui ne sera plus. • — XLIX. 8,0, 10;— Êsaù. c'est le mal de 
l'amour de soi, auquel les faux ont été adjoints, N° 3322 ; que ce 
mal consume les restes du bien et du vrai, c'est ce qui est signifié 
par* si, des voleurs pendant la nuil, gâteraient-ils ce qui serait sut 
lisant?» et par «dévastée a été sa semence, et ses frères et sis voi- 
sins, et lui ne sera plus ; • la semence, ce sont les vrais qui ap- 
partiennent a la foi procédant de la charité, K" 10î5, 1417, IfWO, 
4910, 2818, 3038, 3310, 3373; les frères, ce sont les Liens qui 
appartiennent a la charité, S° J 3G", 2308, 2S21, 3360, 3160, 
3303,3159, 3815, 4121, 4191; les voisins, ce sont les choses ad- 
jointes et alliées ans vrais et aux biens qui lui appartiennent. Il est 
dit pareillement d'Ésaù dans Obadie: » Si dei voleurs vienne ni 
« c/ic* loi, si lie» brigands de nuit, comment seras-tu saccagé? 

■ ne voleront-ils pas ce qui leur sera suffisant? si des vendangeurs 

* viennent chez toi, ne laisseront-ils pas du grapillago? » — Vers. 
5 ; — les vendangeurs, ce sont les faux qui no proviennent pas du 
mal; par ces faux ne sont point consumés les biens et les vrais ren- 
fermés par le Seigneur dans le naturel intéiieur chez l'homme, 
c'est-à-dire, les restes; mais ils le sont par les faux qui proviennent 
des maux, ces derniers faux volent les vrais et les biens, et ils les 
emploient même a confirmer les maux et les faux par des applica- 
tions pernicieuses. Dans Joël: « Un peuple grand, Tort, comme des 

■ héros ils courront, comme des hommes de guerre, ils monteront 
" sur la muraille, et chacun s'avancera dans son chemin ; dans la 

■ ville ils se répandront, sur la muraille ils courront, dans lesmai- 
< sons ils monteront, parla fciiilrcl ili enlrcront comme te vo- 

• leur.*— 11.7,9; — un peuple grand et fort, ce sont les fau* 
qui combattent contre les vrais, N M 1230, lîfiO; et parce qu'ils 
combattent fol lement en détruisant les vrais, ils sont appelés héros 
cl comparés a des hommes de guerre; la ville dans laquelle ils 
sont dils se répandre, ce sont les doctrinaux du vrai ; ïï M 402, 
SÎ68, 2419, 2712, S943, 3316; les maisons dans lesquelles ils 
monteront, ce sonl les biens qu'ils détruisent, S* 710, 1708, 
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9048. 2i33, 3148, 3652, 3720, 1982; les fenêtres par lesquelles 
ils entreront, ce sont les intellectuels et les raisonnements qui en 
proviennent, K M 655, GliH, 3391; de lit ils sont comparés à un vu- 
leur, parce qu'ils s'emparent de ta place où étaient auparavant les 
vrais cl les Liens. Dans David : < Tandis que loi, tu hais la disci- 
« pline, et lu rcjelles mes paroles derrière loi ; ii fit voit un eoteur, 
i la court mec lui, et aveclesadulteres(eii) ta portion; la Iwuche 

• lu ouvres pour le mal, el la langue trame la fourberie. Ps. 
L. 17, t8, 19;— là, il s'agil de l'impie; courir avec le voleur, c'est 
aliéner de soi le vrai parle Taux. Dans l'Apocalypse : • Ils ne firent 
- point pénitence de leurs homicides, ni de leurs enchantements, 
i ni de leurs scorlalions, ni de leurs roli. ■ — IX. 21; — les homi- 
cides, ce sont lesmanxqui détruisent les biens; les enchantements, 
ce sont les faux qui détruisent les vrais; les scortations, ce sont 
les vrais falsifiés ; les vols, ce sont les biens qui par là sont aliénés. 
Dans Jean : ■ En vérité , en vérité je vous dis : Celui qui n'enire 

• pas par la porte dans la bergerie des brebis, mais qui y monte par 
" un autre en drotl, celui-là est un rolcur cl un larron; mais celui 
« qui entre par la poric est le bercer des brebis. Moi, je suis la 

• porte, par Moi si quelqu'un entre, il sera sauvé, cl il entrera et 
« sortira, et pâturage il trouvera; le voleur ne rient que pourvoler, 

• et massacrer et détruire, • — X- i , 2, 7, 9, t 0 ; — là aussi le vo- 
leur, c'est le mal du mérite, car celui qui enlevé au Seigneuries 
Choses qui Lui appartiennent et se les atlribue, est appelé voleur; 
comme ce mal ferme le chemin, afin qtiu le bien et le vrai qui pro- 
cèdent du Seigneur n'influent point, il est dit qu'il massacre el 
qu'il détruit. Par tu ne noterai point dans l,t Déealogue, il est si- 
guidé la mime chose, K« 4174,— Deulér. V. 17.— D'après ce qui 
vient d'être dit, on peut voir ce qui est signilié dans le sens spiri- 
tuel par les Lois portées dans l'Église Juive sur les Vols, par 
exemple, Exod. XXI. t6, 37, XXII. 1, 2, 3. Deulér. XXIV. 7; 
car Joules les Lois inscrites dans la Parole, ayant liié leur orgine 
du monde spirituel, correspondent aux lois de l'oidrequi sont dans 

M36. De la tore d>t Hébreux, lignifie de rÊglm, a savoir, 
que les célesles en ont été aliénés par le mal : on le voit par la 
signification de lu tene des Il66rcur.cn ce qu'elle est IKglisc; la 
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icrre des Hébreux est ici la. terre de Canaan, car c'est de là que 
Joseph a été dérobé. Si dans la Parole la terre de Canaan signifie 
l'Église, c'est parce que dans cette terre, dès le temps le plus an- 
cien, il y avait eu l'Église, d'abord l'Église Très- An ci en ne qui exista 
avant le déloge, ensuite l'Église Ancienne qui fut instituée après le 
déluge, puis une seconde Église Ancienne qui a été nommée Eglise 
Hébraïque, et enDn l'Église Juive ; et pour que l'Église Juive y Tût 
instiluée, il avait été ordonné à Abram de s'y transporter de la 
Syrie, et la il lui fut promis que cette terre serait donnée en héritage 
à sa postérité; de la vient que dans la Parole par la Terre est signiGée 
l'Église, et par toute la terre, comme on le lit quelquefois, toute 
l'Église , et aussi par le nouveau ciel et la nouvelle terre l'Église 
nouvelle interne et externe : la raison pour laquelle l'Église y a été 
continuée depuis le temps ires-ancien, c'est que l'homme de la 
Très-Ancienne Église, qui fui homme céleste, était tel, que dans 
toutes et dans chacune des choses qui sont dans le monde et sur la 
terre, il voyait le représentatif du Royaume du Seigneur ; les objets 
du monde et de la terre étaient pour lui des moyens de penser aux 
céleslcs ; de là ont tiré leur origine tous les représentatifs et tous 
les significatifs qui dans la suite ont été connus dans l'Église 
Ancienne, car ils avaient élé recueillis par ceux qui sont entendus 
par Chanocb, et avaient été conservés pour l'usage des postérités, 
K« 319, 521, 2896 ; de là il est arrivé que tous les lieux, et aussi 
tomes les montagnes et tous les fleuves dans la terre de Canaan, oit 
habitaient les Très-Anciens, devinrent représentatifs, et aussi tous 
les Royaumes qui étaient à l'entour; et comme la Parole n'a pu 
être écrite autrement que par des représentatifs et des significatifs, 
même de lieux, c'est pour cette fin que l'Église a été successive- 
ment conservée dans la terre de Canaan ; mais après l'avènement 
du Seigneur elle a été transférée autre part, parce qu'alors les re- 
présentais ont élé abolis : de là il est bien évident que la terre de 
Cannan, qui est appelée ici terre dei Hébreux, signifie l'Église. 
Toutefois , on peut voir ce qui a déjà élé rapporté sur ce sujet, à 
savoir, que l'Église Très- Ancien ne, qui existait avant le déluge, a 
élé dans la lerre de Canaan , N™ 567, 3686, 4H7, H5t; qu'une 
partie de l'Église Ancienne qui fui instituée après le déluge y a été 
aussi, N« 368G, 4 i 57 ; que la seconde Eglise Ancienne, nommée 
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Églisn Hébraïque, y a élé également, N°> 45)6, (517; quAlirsm 
reçut en conséquence l'ordre d'y aller, et qu'elle fut donnée à ses 
descendants, N°* 3G86, 4447 ; que c'est pour cela que la terre île 
Canaan a représen té le Royaume Un Seigneur, K°* 1607, 3038, 
3481 , 3705, mo, 4447 ; et que c'est de la que dans la Parole la 
Terre signifie l'Église, K« 566, 06Î, 1 066, 1 067, 1 Î6Î. 1 413, 1607, 
1733, 1850, 8W,MJ8f„ 3355, 4447, 4535. 

5137. Et même ici je n'ai rien [ail, tiynifir l'innocence : ON peul 
leïoir sans explication, car ne tien faire de mai, cela appartient à 

51 38. Pour qu'Us m'aient mil dam la fosse, lignifie te rejet parmi 
les faux: on le voit par la signification de la fosse, eu ce qu'elle 
est le faux, N« 47S8, 4744, 5038 : cï-dessus ii a été question du 
mal, à savoir, que lus célestes ont été aliénés par le mal, N* SI34, 
fil 35; ici il s'agit du faux, car dans la Parole quund il est parlé de 
l'un, i! esl aussi parlé de l'autre; a savoir, quand il est parlé du 
mal, il est aussi parlé du faux, parce que quand il esl parlé du bien, 
il y est parlé du vrai; cl cela, afin qu'il y ait un mariage dans chaque 
chose de la Parole, car il y a un mariage célesic du bien et du vrai, 
cl un mariage infernal du mal et du faux ; en eftel , oit esl le mal, 
la. est le faux, la faux s'adjoint nu mal comme l'épouse au mari-, et 
où est le bien, là est Je vrai, parce que le vrai se conjoint au bien 
comme l'épouse au mari ; de là on peul d'après la vie savoir quelle 
ost la foi, car. le bien appartient a la vie et le vrai apparlionl à la 
foi , él de même pour le mal et le faux : qu'il y ait un mariage 
dans chaque chose de la Parole, on le voit, S« 683,733, soi, ÎI73, 
S5IG, 2IIÎ, 4138f. 

5(39. Vers. 16, 17,18, 13. El vil le prince ilei boulangers qu'en 
bien i! aiah interprété, et il dit ù Joseph : Moi aussi , dans mon 
songe, cl voici, liait paniers percés sur ma tile.El danslepanie- le 
plus kaui, de toute (sorte de) nourriture da Pharaon, i ouvrage de 
boulanger, et l'oiseau les mangeait du panier, de dessus ma tête. Et 
répondit Josepli, et ii dit : Yvii-i son interprétation : Les trois paniers, 
trois jours, eux. Dans encore trois jours, cli vera Pharaon la tète d.; 
dessus toi, et il le pendra sur un bois, cl mangera l'oiseau la chair 
île desius loi. — El vil le prince des boulangers, signifie l'apefcep- 

lion du sensuel soumis à la partie volontaire.; qu'en bien il avait 
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interprété, signifie ce qui (lovait arriver : et il dit à Joiepli signifie 
la perception <lu céleste dans le naturel: tuai «nui, dan» mon 
songe, signifie In prédiction : et voici, trois panier», signilie les suc- 
cessifs des volontaires: percés sur ma tète, signifie sans terminai- 
son nulle part dans le milieu : et dans le panier le plut haut, signifio 
l'intime du volontaire : de toute (sorte de) nourriture de pharaon, 
signifie plein de bien céleste pour nourrir le naturel : (fourni je Uk 
boulanger, signilie selon tout image du sensuel : et l'oiseau la 
mangeait du panier, de dessu» ma tlte, signifie que le faux d'après 
le mal consumait ce bien : et répondit Joseph, et il dit, signifie la 
révélation d'après la perception par le céleste dans le naturel : voici 
ion interprétation , signilie ce qu'il avait en lui : le» irai» panier», 
signifie les successifs des volontaires: trou jourj,e«j:, signifie jus- 
qu'au dernier : dans encore trois jours , signifie dans le dernier : 
é'èvera Phiraou ta file de dessus toi, signifie ce qui a élé conclu 
d'après ce qui a été prévu : et il te pendra ittr un bois , signifie le 
ri'jel et la daninalion : tl mangera l'oiseau ta chair de dctsui toi, 
signifie que le faux du mal consumera les choses qui appartiennent 
à ces sensuels. 

5140. Et lit le pfmce des boulangers, signifie iaperception tin 
sensuel soumis i la partie volontaire: cela est constaté d'après 11 
signification de «u>, en ce que c'est comprendre et apercevoir, 
N™2I30, Î8Û7, H76i, 1793; et d'après la signification du prince 
de» boulanger», en ce qu'il c*t en général le sensuel soumis 11 la 
partie volonlairc, ainsi ces sensuels; roirJi" 11078, 5082. 

5U1, Qu'eu bien il avait interprété, signifie ce quitterait arriver: 

on le voit par la signification d'interpréter, en ce que c'est ce qu'il 
avait en lui, ou ce qui était dans ce songe, M°> 5093, JilQj, 5107, 
5(21 ; par conséquent aussi ce qui devait arriver : qu'il devait arri- 
ver quelque chose en bien, c'est une ^perception d'api es le sensuel, 
apcrceplion qui est relativement obscure. Il y a en aclualilé une 
aperccplion d'après le sensuel ou le naturel extérieur, une apcr- 
ceplion d'après le naturel intérieur, et une aperccplion d'après le 
rationnel; en effet, quand l'homme est dans ia pensée intérieure 
d'après l'affection, cj qu'il détourne son menlal des sensuels et du 
corps, il est dans l'apcrecption rationnelle , car alors se reposent 
les choses qui font au-dessous ou qui appartiennent à l'homme 
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externe, et alors l'homme esl presque dans son esprit ; mais qtian il 
riiomme est dans la pensée extérieure, d'après des causesqui exis- 
tent dans le monde, son aperception vient du naturel intérieur; le 
rationnel indue , il est vrai, mais sans aucune vie de l'afection ; 
enfin , quand l'homme est dans les voluptés et dans les plaisirs de 
l'amour du monde et aussi del'amonr de soi, l'aperceplion vient du 
sensuel, alors sa vie est dans les externes ou dans le corps, et il 
n'admet pas plus d'intérieurs qu'il ne lui en faut pour modérer les 
éruptions dans les choses déshonnéles et indécentes: mais plus 
l'aperceplion est extérieure, plus elle est obscure, car les extérieurs 
sont communs relativement ; en effet, d'innombrables intérieurs se 
présentent dans l'extérieur comme n'étant qu'un. 

5142. El il dit à Joseph, lignifie ta perception du cite'tcdnn< le 
naturel : on le voit par la signification de dire dans les historiques 
delà Parole, en ce que c'est la perception, ainsi qu'il a déjà été 
souvent répété ; et par la représentation de Joseph, en ce qu'il est 
le céleste dans le naturel. M™ 5086, 5087, 5)06. 

51 43. Moi ansti,davt mon songe, lignifie la prédiction ; on le 
voit par la signification du songe, en ce qu'il est la prédiction d'un 
événement, N« 5092, 5(04, 5H2. 

5U4. El voici, trois paniers, signifie Us succeisifi des mAk- 
taires : on le voit par la signification do (roi», en ce que c'est le 
complet et le continu jusqu'à la fin, N°*î7*M, 4435, SIU.SIM, 
par conséquent le successif; et par la signification des paniers, 
en cequ'ilssont les volontaires; si les paniers sont des volontaires, 
c'est parce qu'ils sont des vases qui contiennent les aliments, 
cl que les alimenls signifient les biens célestes et spirituels, el 
que ces biens appartiennent a la volonté ; en effet, tout bien ap- 
partient à la volonté, et tout vrai appartient â l'entendement ; 
dès que quelque chose procède de la volooté, cela est perçu 
comme bien ; dans ce qui précède, il a été question du sen- 
suel soumis a la partie intellectuelle, cl ce sensuel a été re- 
présenté par l'échanson ; ici maintenant il s'agit du sensuel sou- 
mis à la partie volontaire, el il est représenté par le boulanger, 
voir K» 5077, 5078, 508ï ; le successif ou le continu des intellec- 
tuels a élô représenté par le cep, ses trois sarments, ses Deurs, ses 
grappes, ses raisins, et enfin le vrai qui appanienl à l'inlelleelucl 
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a fié représente par la coupe, N° 5lî0 ; mais le successif lies vo- 
lontaires csl représenté par les trois paniers sur la têts, dans lu 
plus haut desquels il y avait tome sorte de nourriture de Pharaon, 
d'ouvrage de boula nger : par le successif des volontaires il esl 
entendu le successif depuis les intimes cbei l'homme jusqu'à son 
extime, dans lequel est le sensuel ; en effet, depuis les intimes jus- 
qu'aux extimes il y a des degrés comme ceux d'une échelle, 
51 1 i, le bien qui procède du Seigneur inOue dans l'intime, et 
il indue par le rationnel dans le naturel intérieur, et de la dans le 
naturel extérieur ou le sensuel, distinctement, comme par les de- 
grés d'une échelle, et dans chaque degré il csl qualifié selon la 
réception ; mais dans la suite il sera dit ce qui se passe ultérieu- 
rement à l'égard de cet influx cl de son successif. Les paniers ou 
corbeillus, ailleurs dans la Parole, signiûent aussi les volontaires, 
eu tant que là sont les biens; par exemple, dans Jérémie : • Jélw- 
a vah me lit voir, et voici deux paniers de figues, placés devant 

• le temple de Jéhovau ; dam un panier, des figues tres-bonnes, 

• comme les figues qui viennent les premières ; mais dam l'autre 
i panier, des ligues tris-mauvaises, qui ne pouvaient être maii- 

- gées, à cause de la mauvaise qualité. ■ — XXIV. i , î, 3 ; — dans 
ce passage, le panier est exprimé dans la langue originale par 
un autre mol, signifiant le volontaire dans le naturel; les figues dans 
le premier sont les biens naturels, et les figues dans le second sont 
les maux naturels. Dans Moïse : • Quand lu seras venu dans la 

• terre que Jébovah ton Dieu doit le donner, lu prendras des pré- 

• mices de tout fruit de la terre, que tu apporteras de ta terre, et 

• lu la mettrai dans une corbeille, et lu iras au lieu qu'aura 
« choisi Jébovah; alors le prêtre prendra la corbeille delà main, 

- et i] la mettra devant l'autel de Jébovab ton Dieu. » — Deutér. 
XXVI. 1 , 8, 3, 4 ; — la corbeille est aussi exprimée par un autre 
mol, signifiant le volontaire nouveau dans la partie intellectuelle; 
les prémicesdu fruit de la terre sont les biens qui en proviennent. 
Dans le Même ; « Pour sanctifier Aharon et ses fils, Moïse devait 
prendre un pain d'azymes et desgâlcaux d'azymes pétris à l'huile, 
et des beignets d'azymes oints d'huile, et les faîrede fine farine de 
froment; et il devait les mettre mr une corbeille, et les faire appro- 
cher data la corbeille. Aharon et ses fils devaient manger la chair 
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itit bélier, el le pain dans la corbeille a PentréC de la lente de 
convention. ■ — Eiod. XXIX. 2, 3, 3i. — Dans ce passage la 
corbeille esl exprimée par le même mot que le panier dans ce 
Chapitre, signifiant ie volontaire dans lequel sont les biens signi- 
lies par le pain, les gâteaux, l'huile, les beignets, lu line farine et 
le froment; par le volontaire il est entendu lu contenant, car les 
Liens influent tlu Seigneur dans les formes intérieures de l'homme 
comme dans leurs vases; si ces formes ont été disposées a la ré- 
ception, elles sont les corneilles dans lesquelles sont ces biens. 
Dans le Mime : • Quand le Nazirécn sera inauguré, il prendra 
■ una corbeille a" aiumes de fine faune, des Râteaux pétris a riiuile, 
a et des beignets d'azymes oints d'Jiuilc, avec leur minchah et 
• leurs libations ; il fera aussi du bélier un sacrifice de pacifiques 
« a Jénovih, outre la corbeille des atymei; et le prêtre prendra 
» l'épaule cuile du bélier, el un gâteau azyme de In corbeille, el 
- un beignet d'azyme, et il les mettra sur la main du Nazirécn, 
u et il les agitera en agitation devant Jéhovali. ■ — Nomb. VI. 
15, 17, (9; — là aussi la corbeille est le volontaire comme con- 
tenant ; les gâteaux, les beignets, l'huile, la minchali, l'épaule 
cuile du bélier, son) les biens célestes qui étaient représentés: 
en eifut, le Nazirécn représentait l'homme céleste, N° 3301 . Dans 
ce temps, de semblables choses qui servaient au culte étaient por- 
tées dans des paniers ou corbeilles; il en fut ainsi du chevreau de 
chèvre que Gidéon présenta a l'ange sous le cliéne. — Jugjs, VI. 
19; — el cela, parce que les paniers elles corbeilles représentaient 
les contenants, et que les choses qui étaient dans les paniers et 
dans les corbeilles reprise niaient lis contenus. 

SUS, Pcrcét iar ma têle, lignifie itttu terminaison nulle pari 
dam le milieu : on le voit par la significalion de ptreés, en ce que 
c'est ce qui est ouvert du haut en bas, ainsi non fermé, et par 
conséquent sans terminaison nulle part dans le milieu; et par 
la signification de la Tête, en ce que sont les intérieurs, princi- 
palement ceux des volontaires; en elfct, c'est dans la létûque sonl 
loutcs les substances el tomes les formes dans leurs principes, 
aussi esl- ce la que tendent el que se fixent toutes les sensations, 
et est-ce de là que descendent et dérivent tous les actes; que là il y 
ait les facultés du mental, îi savoir , celles qui appartiennent a 
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l'entendement elà la volonté, cela est Évident; c'est pour cela que 
par la létesont signifiés les intérieurs; ces paniers représentaient 
les choses qui sont dans la léie. Ici maintenant il s'agit des 
sensuels soumis à la partie volontaire, cl par kt paniers percés sur 
la tête, il est signifié que les intérieurs étaient sans terminaison 
nulle part dans lit milieu, et c'est pour cela que ces sensuels ont 
aussi été rejeles et condamnés, ainsi qu'on va le voir ; mais il faut 
dire ce qui est entendu par i sans terminaison nulle part dans le 
milieu : » Les intérieurs cbez l'homme sont distingués en degeés et 
sont terminés dans chaque degré, et par la terminaison ils sont 
séparés du degré inférieur, ainsi depuis l'intime jusqu'à l'estime; 
le rationnel intérieur constitue le premier degré, en lui sont les 
anges célestes, ou en lui est le ciel intime ou troisième ; le ra- 
tionnel extérieur fait le second degré, en lui sont les anges spi- 
rituels, ou en lui est le ciel moyen ou second; le naturel intérieur 
fait le troisième degré, en lui sont les bons esprits ou le dernier ou 
prenne! ciel; le naturel extérieur ou le sensuel fuit le quatrième 
degré, en lui est l'homme; ces degrés chez l'l)omm« sont irès- 
dislincts; de la vient que l'homme quant aux intérieurs, s'il vil 
dans le bien, est le ciel dans une tres-peliie forme, ou, que ses In- 
térieurs correspondent aux trois cieux ; el de la vient que l'homme 
aprcslamort, s'ilavécu la vie de la charité et de l'amour, peut être 
transporté jusque dans le troisième ciel; mais pour qu'il soit te!, 
il est nécessaire que tous les degrés chez lui aient élé bien termi- 
nés, et qu'ainsi ils aienl élé distingués entre eux par les terminai- 
sons; et quand ils onl élé terminés et distingués enire eux par 
les terminaisons, chaque degré est un plan, dans lequel se repose 
et où est reçu le bien qui influe du Seigneur; sans ces degrés 
comme plans le bien n'est pas reçu, mais il coule comme a Ira- 
vers un crible, ou comme à travers un panier pereé, jusqu'au sen- 
suel ; el là, comme il es! sn:.-; ;u:ai]ic direction dans la voie, il est 
changé en une impureté qui semble il ceux qui sont en elle comme 
un bien, à savoir, en un plaisir de l'amour de soi el du monde, 
par conséquent en un plaisir de haine, de vengeance, de cruauté, 
-d'adulterc, d'avarice, ou en quelque chose de purement voluptueux 
et luxurieux ; c'est ce qui arrive si les volontaires cbez l'homme 
sont sans terminaison nulle pari dans le milieu, ou s'ils sont per- 
VIII. M 
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ch. On peut mfime savoir s'il y a des terminaisons, et par consé- 
quent des plans; les perceptions du bien et du vrai , et de la cons- 
cience, l'indiquent; chez ceux qui ont les perceptions du bien et 
du vrai, comme les anges célestes, il y a des terminaisons depuis 
le premier degré jusqu'au dernier ; de telles perceptions ne peuvent 
exister sans des terminaisons dans chaque degré ; <>otr sur ces 
perceptions, N" 125, Suî. 195, 603, 5M, 53G, 537, GD7, 784, 
865, 895, 1121, 1383, 138*, (387, 1913, 21 », 91 45, 2(71, 2515, 
2831; chez ceux qui ont la conscience, comme les anges spiri- 
tuels, il y a aussi des terminaisons, mais depuis le second degré, 
nu depuis le troisième jusqu'au dernier ; pour eux le premier degré 
est fermé ; il est dit depuis le second degré, ou le troisième, parce 
au'il y a une double conscience, une intérieure et une extérieure ; 
la conscience intérieure concerne le bien et le vrai spirituels, la 
conscience extérieure concerne le juste et l'équitable ; la cons- 
cience elle-même est le plan intérieur dans lequel est terminé l'in- 
flux du Divin bien ; mais ceux qui n'ont point de conscience n'ont 
aucun plan intérieur qui reçoive l'influx ; le bien chez eux coule 
jusqu'au naturel extérieur ou nalure! sensuel; cl là, ainsi qu'il 
a été dit, il est changé en plaisirs impurs; il leur semble parfois 
qu'ils ont comme une douleur de conscience, mais ce n'est point la 
conscience, c'est une douleur causée par la privation de leur plai- 
sir, ainsi par la privation do l'honneur, du gain, de la réputation, 
de la vie, des voluptés, de l'amitié de ceux qui leur ressemblent, 
et cela vient de ce que les terminaisons sont dans do tels plaisirs; 
d'après ces explication, on peut voir ce qui est siguidé dans le sens 
spirituel par Ut panière percét. Dans l'autre vie principalement on 
reconnaît si chez l'homme les volontaires ont été terminés, ou s'ils 
nel'ontpas été; ceux chez qui les volontaires ont été terminés ont 
du zèle pour le bien et le vrai spirituels, ou pour le juste et l'équi- 
table, car ils ont fait le bien pour le bien ou pour le vrai, et ils 
ont faille juste pour le juste ou pour l'équitable, non pour le gain, 
ni pour l'honneur, ni pour autres motife semblables : tons ceux 
chez qui les volontaires intérieurs ont été terminés sont élevés au 
ciel, car le Divin qui influe peut les conduire; mais tous ceux 
chei qui les volontaires intérieurs n'ont point été terminés, se 
portent dans l'enfer, car le Divin coule a travers et est changé en 
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infernal, comma lorsque la chaleur du soleil tombe sur des excré- 
ments infects, d'où résulte une puanlettr insupportable : consé- 
quemmcnt tous ceux qui ont eu la conscience sont sauvés, et ceux 
qui n'ont eu aucune conscience ne peuvent Être sauvés. Les volon- 
taires sont dits perces ou non terminés, quand il n'y a aucune 
affection du bien et du vrai, ou du juste et de l'équitable, et quand 
ces dioses sont considérées respectivement comme de peu de va- 
leur ou comme rien, ou qu'elles ne sont estimées qu'en raison du 
gain ou de l'honneur qu'on en peut tirer ; ce sont les affections qui 
terminent et qui forment ; c'est même pour cela qu'elles sont appe- 
lées liens, les affections du bleu et du vrai, liens internes, et les 
affections du mal et du Taux, liens externes, N» 3835-, si les affec- 
tions du mal et du faux n'étaient pas des liens, l'homme serait fou, 
K° i217; car les folies ne sont autre ebose que les ruplures de 
tels liens, par conséquent les non-terminaisons en ceux qui ont 
ces affections ; mais comme ils n'ont point les liens internes, ils 
sont en conséquence intérieurement fous quant aux pensées et 
aux affections, les liens externes, qui soot les affections du gain, 
de l'honneur, de !a réputation en vue du gain et de l'honneur, et 
par suite les craintes de la loi et de la perte de la vie, les retenant 
de manifester leur folie au dehors : cela a été représenté dans 
l'Église Juive, en ce que, ■ dans la maison d'un mort, tout vase 
ouvert, sur lequel il n'y aurait pas pour couvercle un pannicule, 
serait impur. • — Nomb. XIX. (5. — La même chose est aussi 
signifiée par les ouvrages a. trous dans Ésaïe : • Ils seront bon- 

■ teux, ceux qui font des étoffes de lin soyeux, et ceux qui lissent 

• des ouvrages à trous ; ses fondements sernnt détruits ; tous ceux 

■ qui font salaire d'étangs de lame. « —XIX. 9, 10; —et parles 
trous, dans Ëzéchiel : « L'esprit introduisit le prophète à la porte du 
> parvis, et il vit, et voici, un trou dam la muraille ; et il lui dit : 

• Ça donc, perce la muraille; il perça donc la muraille, et voici, 

• une entrée; alors 11 lui dit : Entre, et vois les abominai ions que 
< ceux-là font ici; et il entra, et il vit, et voici, toute forme derep- 

• tlle et de béte, abomination, et toutes les idoles de la maison 
a d'Israël peintes sur la muraille tout autour. > —VIII. 7, 8.9,10. 

5416. Et dam te panier le plut haut, lignifie l'intime, du volon- 
taire ; on le volt parla signification du panier, en ce que c'est le 
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volontaire, N* MU; tl par la signification du plu* haut (ou du 
suprême), en te que c'est l'intime, K™ SUS, 30Si, *599. Que le 
suprême soit l'intime, c'est parce que les intérieurs chez l'homme 
qui est riansl'espace paraissent comme supérieurs, et les extérieurs 
comme inférieurs; mais quand on dépouille l'idée de l'espace, 
comme il arrive dans le ciel, et aussi dans la pensée intérieure de 
l'homme, on dépouille alors l'idée du haut et du profond, car le haut 
et le profond proviennent de l'idée de l'espace ; bien plus . dans le 
ciel intérieur, il n'y a même pas l'idée des intérieurs et des exté- 
rieurs, parce qu'à cette idée est encore attaché quelque chose de 
l'espace ; mais il y a l'idée d'un état plus parfait et d'un état plus 
imparfait, car les intérieurs sont dans un état plus parfait que les 
extérieurs, parée que les intérieurs sont plus près du Divin, et que 
les extérieurs en sont plus éloignés; voilà pourquoi le plus haut 
signifie l'intime. Mais néanmoins personne ne peut saisir ce que 
c'est que l'intérieur respectivement it l'extérieur, à moins qu'on ne 
sache ce qui a lieu à l'égard des degrés; sur ce sujet, voir les 
H«8691,i1Bt,6ia,Mi3i l'homme n'a de l' in lérieur, et par 
conséquent du plus parfait, aucune autre notion que celle du plus 
pur dans une continuelle diminution ; mais il y a du plus pur et du 
plus grossier dans un seul et même degré , tant selon l'extension 
et la compression que selon les déterminations , et aussi selon les 
insertions des homogènes ou des hétérogènes ; comme telle est 
l'idée qu'on a des intérieurs d^ l'homme , il est tout à. fait impos- 
sible de saisir autrement, sinon que les extérieurs sont sans inter- 
ruption cohérents aux intérieurs, et qu'ainsi ils font absolument un; 
mais si l'on se forme une idée réelle des degrés , on peut alors 
saisir'comment les intérieurs et les extérieurs ont été distingués 
entre eux, et qu'ils sont tellement distincts, que les intérieurs peu- 
vent exister et subsister sans les extérieurs, tandis que les exté- 
rieurs ne le peuveul nullement sans les intérieurs; puis aussi, l'on 
peut saisir comment la chose se passe ii l'égard de la correspon- 
dance des intérieurs dans les extérieurs, et aussi comment les exté- 
rieurs peuvent représenter les intérieurs : voilit ce qui fait que les 
Érudils ne peuvent disserter qu'hypothétique ment sur le commerce 
de l'âme et du corps, et que mime plusieurs d'enlre eux croient 
que la vie est dans le corps, ci qu'ainsi, le corps mourant, eux aussi 
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doivent mourir quant aux intérieurs à cause de la cohérence, 
lorsque cependant ce n'est que le degré extérieur qui meurt , l'in- 
térieur restant alors et vivant. 

SI 47. De toute sorte de nourriture de Pharaon, ilgni fie plein du 
bien céleste pour nourrir le naturel: on le voit par la signification 
de la nourriture, en ce quelle csl le bien céleste, ainsi qu'il va Cire 
expliqué ; et par la représentation de Pharaon, en ce qu'il est le 
naturel intérieur, N°* 5080, 5093, et aussi le naturel dans le com- 
mun, car le naturel intérieur et le naturel extérieur lont un quand 
ils correspondent ; et comme la nourriture csl pnur la nutrition, 
par • d* toute sorte de nourriture tic Pharaon, il est signifié plein 
du bien céleste pour nourrir le naturel. Il est dit que cette nourri- 
ture était dans le panier le plus haut , cl par là il est signifié que 
l'intime du volontaire était plein du Lien céleste ; en effet , le hien 
influe du Seigneur par l'intime de l'homme, et de la jusqu'aux 
extérieurs par des degrés comme ceux d'une échelle; car l'intime 
csl relativement dans un état ires-parfaii, aussi peut -il recevoir le 
hien immédiatement du Seigneur, landisquc les inférieurs ne peu- 
vent pas ie recevoir ainsi ; si les intérieurs recevaient le hien immé- 
diatement du Seigneur, ou ils l'ohscurciraienl , ou ils le perverti- 
raient, car ils sont imparfaits relativement. Quant à ce qui concerne 
l'influx du bien céleste procédant du Seigneur, et la réception de 
ce bien, il faut qu'on sache que le volontaire de l'iiomme reçoit le 
hien, et son intellectuel le vrai, et que l'intellectuel ne peu! nulle- 
ment recevoir le vrai , de manière qu'il lui soit approprié , si le 
volontaire ne reçoit pas en même temps k bien, par conséquent 
aussi i-icc ve rtâ ; en effet, l'un influe de celle manière dans l'autre, 
et dispose l'autre a recevoir; les intellectuels peuvent éire eompaiés 
aux formes qui varient continuellement, et les volontaires aux 
harmonies qui résilient de la variation ; par conséquent les vrais 
peuvent être comparés aux variations, et les biens aux plaisirs qui 
en proviennent ; el puisqu'on outre il en est éminemment ainsi des 
vrais et des biens , on peut voir que l'un ne saurait exister sans 
l'autre, et que l'un ne peut être produit que par l'autre. Si la nour- 
riluro signifie le bien céleste, cVsl parce (pic les aliments des anges 
ne sont attire chose ipie. les biens de l'amour cl de la charité, par 
eux non-seulement ils sont vivifiés, ruais même recréés; ces biens 
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en aclcs ou les exercices sont principalement pour eux une récréa- 
tion, car ce sont leurs désirs , el il est noloire que les désirs qui 
sont mis eu acte donnent de la récréation el de la vie ; que ds telles 
choses servent à la nutrition de l'esprit do l'homme, quand les ali- 
ments matériels servent a h nutrition de son corps , c'est aussi ce 
qu'on peut voir en ce que les aliments sans les plaisirs sont peu 
profitables, mais avec les plaisirs ils nourrissent; les plaisirs ou- 
vrentles pores ou conduits qui reçoivent et charrient dans le sang, 
et les déplaisirs ferment; ces plaisirs chez les anges sont les biens 
de l'amouretdela charité; que ces biens soient des aliments spi- 
rituels qui correspondent aux aliments terrestres, on peut le con- 
clure de ce qui vient d'être dit : de même que les aliments sont les 
biens, de même les boissons sont les vrais. Dans la Parole, les ali- 
ments sont nommés dans un grand nombre de passages ; celui qui 
no connaît pas le sons interne ne peut savoir autre ciiose, sinon 
que ce sont des aliments ordinaires qui y sont entendus, mais ce 
sont des alimcnls spirituels; par exemple, dans Jérémic : • Tout 
« son peuple (cil) gémissant, cherchant du pain; ils ont donnÉ 

■ leurs choses désirables />uiir de ht nourriture, afin de se restaurer 

- Vante. • — Lament. I. \\. — Dans Ésaic ; ■ 0 ! quiconque a 

• soif, venez vers les eaux, et quiconque n'a point d'argent, veuez, 

■ achetez et mangea et venez, achetez sans argent et sans prix du 
via et du lait, > — LV. ). — Dans Joël : < Proche il est, le jour 

■ de Jéhovali, et comme une dévastation par le Foudroyant il 
> viendra : est-ce que (tenant noi yeux ta nourriture n'a pas été 

- retranchée, (et) de la maison de notre Dieu l'allégresse et la joie? 
■> les grains sont pourris sous leurs glèbes, dévastés ont été les 
. greniers, détruites ont été les granges , parce que le froment a 

■ séché, i—l. 15, 16, )7. — Dans David : • Nos greniers, sont 
« pleins, fournissant nourriture sur nourriture; nos troupeaux sont 
' par milliers et par dis milliers dans nos places, point decri dans 

■ nos rues ; heureux le peupla pour qui il en est ainsi ! » — Ps. 
CXL1V. 13, 14,15. — Dans le Même: « Toutes s'attendent a toi, 

■ afin que tu leur donnes la nourriture en son temps ; tu la leur 

• donnes, elles la recueillent ; tu ouvres ta main, elle* tant rutta- 
liées de bien. « — ps. CIV. S7, SS. — Dans ces passages la 

nourriture céleste et spirituelle est entendue dans le sens interne, 
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lorsque Jacs le sens de la lettre il y a la nourriture matérielle ; par 
la on voit clairement comment se correspondent les intérieurs el 
les extérieurs de la Parole, ou les choses qui dans la Parole appar- 
tiennent à l'esprit et celles qui appartiennent à la lettre, afin que, 
quand l'homme comprend les paroles selon le sens de la lettre, les 
anges qui sont chez lui les comprennent selon le serjs spirituel ; la 
Parole a été écrite de manière qu'elle serve non-seulement au 
genre humain , mais aussi au ciel ; c'est pour cela que toutes les 
espressionsy sont significatives des célestes, et que toutes les choses 
y sont représentatives de ces célestes, et cela Jusqu'au moindre iota. 
Que dans le sens spirituel la nourriture soit le bien, c'est même ce 
que le Seigneur enseigne clairement dans Jean : ■ Travailles non 
» pour V aliment qui périt, mais pour l'aliment qui demeure pour la 
« vie éternelle, lequel le Fils de l'homme vous donnera. »— VI. !T. 
— Dans le Mime : » Ma chair est véritablement une nourriture, et 
« mon sang est véritablement un breuvage. ■ — VI. 53 ; la Chair 
est le Divin Bien, N° 3813, cl le sang est le Divin Vrai, M" i735. 
Et dans le Même: 'Jésus dit sus disciples: Moi, j'ai d manger 
• d'une Nourriture que vous ne connaissez point ; les disciples se 
« disaient l'un a l'autre : Quelqu'un Lui a-l-il apporté a manger ? 
i Jésus leur dit: Ma Nourriture est ilu l'aire la volcnle de Celui qui 
i M'a envoyé , et d'accomplir son œuvre. ■ — IV. 32, 33, 3i. — 
Faire la volonté du Père et accomplir sen œuvre, c'est le Divin 
Bien en acle ou en exercice; ce bien dansleseus réel est la Nour- 
riture, comme il vient d'ftre dit. 

51 (8. D'ouvrage il: boulanger, signifie selon tout vsage du ten- 
tuel : on le voit par la signification de l'ancrage, en ce que c'est 
selon tout usage, ainsi qu'il mi être expliqué ; cl par la signiGoa- 
. tion du boulanger , en ce qu'il est le sensuel soumis a la partie 
volontaire, N™ 3078, 308î : si l'ouvrage est l'usage, c'est pareil 
qu'il se dit du volontaire, ou du sensuel soumis à la partie volon- 
taire ; tout ce qui se Tait par ce sensuel, et peut s'appeler ouvrage, 
doit Être un usage; toutes les œuvres de la charité ne sont pas non 
plus autre chose, car les œuvres do la chanté sont des ouvrages 
provenant do la volonté, lesquels sont des usages, 

5119. Et l'oiseau les mangeait Ua j tmier, tic dessus ma lête , 
signifie que le [aux ifa/.rcf le mal consumait ce lien : on le voit 
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« dans ses rameaux avaient fait leurs nids iojij les oïteaux des 

- deux, et sous ses branches avaient engendre toutes les bêtes du 

• ebani[i, et dans son ombre avaient Inuaé toutes les nations 
grandes. " — XXXI. G; — les oiseaux des cicu*, ec sont pareil- 
lement les vrais. Dans le Même : ■ Sur sa ruine habiteront tous 
. les oiseaux des deux, et vers ses branches seront loules les 

■ bêles du champ. » — XXXI. (3; — les oiseaux descieus, ce 
sont les faux. DanslJaniel : • Nébuchadnésar vit dans un songe, 

• ft voici, un arbre dans le milieu de la terre; sous lui avait 

■ de l'ombre la bile du champ, et dans set branches habitaient 

- tes oiseaux du ciel. - —IV. 7, 9, H, 18;— les oiseaux du ciel, 
ce sont aussi laies faux. Dans Jérémie: » J'ai vu, et voici, point 
.. d'homme, tous les oiseaux du ciel se sont envolés. » —IV. 35; 
point d'homme, c'est point de bien, N" iï87; les oiseaux du 
ciel qui se sonl envoles, ce senties vrais qui ont été dissipes. Dans 
le Même : « Depuis l'oiseau des deux jusqu'à la béte , ils se sout 

- envolés, ils se sont enfaîs. » — IX. 9, — pareillement. Dans 
Matthieu : ■ Le semeur sortit pour semer, et une partie tomba sur 

• le chemin battu , et tes oiseaux vinrent et la mantjircnt. » — 
XIII. 3, i, — là, les oiseaux du ciel, ce sont les raisonnements, et 
aussi les faux : il en est de même dans plusieurs autres passages. 

5150. Et répondit Joseph, et il dit, tinnijicla révélation d'après 
la perception par te céleste dam te naturel: on le voit par la signi- 
licalion de répondre et de dire, en ce que c'est la révélation d'après 
la perception. N* 5131 ; et par la représentation de Joseph, ep ce 
qu'il est le céleste dans le naturel, N° E 5086,5087, 51 OS: si Joseph 
est ici le céleste dans le naturel, c'est parce qu'il s'agit du naturel. 
Voici ce qui se passe à l'égard du eélesle et du spirituel : Le céleste 
même et le spirituel même, qui influent du Divin du Seigneur dans 
le ciel, habitent principalement dans le rationnel intérieur, car \!t 
les formes sont plus parfaites et accommodées a la réception; mais 
néanmoins le céleste et le spirituel procédant du Divin du Seigneur 
influent même dans le rationnel e\téi leur, et aussi dans le naturel, 
tt cela tant médiatemcnl qu immédiatement , médiatemenl par le 
rationnel intérieur, et immédiatement du Divin même du Seigneur; 
ce qui influe immédialemenl dispose, et ce qui ioflue médiatemcnl 
es; disposé; il on est ainsi dans le rationnel extérieur, cl ainsi 
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dans le naturel : de lu on peu! voir ce que c'est que le céleste dans 
le naturel : le Céleste procède du Divin Bien, et le spirituel pro- 
cède du Divin Vrai, et l'un el l'autre du Seigneur,- quand ils sont 
dans le rationnel, ils sont appelés le céleste dans le rationnel elle 
spiriluel dans le rationnel, et quand ils sont dans le naturel, ils sont 
appelés le céleste dans le naturel et le spiriluel dans le naturel- 
Par le Rationnel et par le Naturel il est entendu l'homme lui-même, 
tiii l;ml a i-ie funi:>j jujur iciYvoii 1 le céleste et le spirituel; tou- 
tefois, p:)r le Rationnel il est enlendu son Interne, et par le Haturel 
son Externe ; par l'influx et selon la réception l'homme est appelé 
céleste ou spirituel , céleste si le Divin Bien du Seigneur est reçu 
dans la partie volontaire, spiriluel si ce Bien est reçu dans la partie 
intellectuelle. 

!i15l. Voici sort interprétation, signifie ce qu'il avait en fui : on 
le volt par la signification de ['interprétation, en ce que c'est cequ'il 
a en lui, ou ce qui est en lui. H™ 5093, 5105, lit 07. 

51 52. Les irais paniers, signifie les successifs des volontaires : On 

le voit par la signification des frais panier», en ce qu'ils sont les 
su ccessils dos volontaires, N°51U. 

5153. Trois jours, eux, signifie jusqu'au dernier ; on le voit par 
la signification de trois, en ce que c'est une période el sa conti- 
nuité depuis le commencement jusqu'à la fin, ainsi jusqu'au der- 
nier, m 2783, 4195, 5122. 

5151. Dans encore Jroi< jours, signifie dans le dernier : on. le 

voit d'après ce qui vient d'élre dit de la signification de troii, 
N°5I53. 

5155. Élèvera Pharaon ta tète de dessus toi, signifie ce gui a 
été conclu d'après ce gui acte praou : on le voit par la signification 
d'élever ta tete, en que c'est ee a quoi il a été pourvu el par suite 
ce qui a été conclu, ou le conclu d'après ce à quoi il a été pourvu, 
K° 5121-, mais ici d'après ce qui a été prévu, parce qu'ensuite il 
devait être pendu sur un bois, ce qui signifie le rejet et la dam- 
nation. S'il est signifié le conclu d'après ce qui a été prévu et non 
d'après ce à quoi il a été pourvu, c'est parce la Providence se dit du 
bien, tandis que la prévoyance se dit du mal ; en effet, tout bien in- 
flue du Seigneur, c'est pourquoi il est pourvu an bien ; au contraire 
tout mal vient de l'enfuroudu propre de l'homme, qui fait un avec 
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l'enfer, ces! pourquoi le mal est prévu ; In Providence, h l'égard du 
mal, n'est auire chose qu'une direction ou délermination d'un mol 
vers un moindre mal, et en tant qu'il est possible vers un bien, 
mais le mal même esl prévu ; ici donc, comme il s'agit du sensuel 
soumis à la partie volontaire, et de son rejet à cause du mal, c'est 
ia prévoyance qui est signifiée. 

flt!56. Et il tependra sur un bois , signifie te rejet et la damna- 
lion : on le voit par la signification de êire pendu sur un-bois, en 
ce que c'est le rejet et la damnation ; en effet, la suspension sur un 
bois était une malédiction, et la malédiction est le rejet par le Divin, 
il par conséquent la damnation ; que la suspension sur un bois ait 
été une malédiction, on le voit dans Moïse : • Quand il y aura dans 
. un homme un crime de jugement de mort, et qu'il aura été tué, 
t de sorte que ta le pendes sur an bois, son cadavre ne passera 
• point la Diiit sur le bois, mais en ensevelissant lu l'enseveliras 
« dans ce même jour, car malédiction de Dieu, te pendu; parce 
« que tu ne souilleras point la terre que Jébovab ton Dieu te don- 
< nera en héritage. • — Deutér. XXI. 2!, 23; — ne point passer 
la nuit sur le bois signifiai! un rejet perpétuel, car c'était au soi 
que commençai! de nouveau le jour ; par conséquent si les pendus 
n'eussent pas élé rejelés avant le soir, cela aurait représente que 
le mal n'avait pas été rejeté, et par conséquent que la terre n'en 
avait pas été délivrée, mais qu'elle en était souillée ; c'est pour cela 
qu'il est ajouté, ■ tu ne souilleras point la terre que Jéhovah ton 
Dieu le donnera en héritage : t que les pendus resiaient sur le bots 
jusqu'au soir el non au delà, on le voit dans Josué, — \'I!i. 29 ; X. 
ï6. — Chez la nalion Juive, il y avait deux peines principales, la 
Lapidation et la Suspension ; la lapidation était pour le faux, el la 
suspension sur le bois pour le mal ; el cela, parce que la pien e est 
le vrai,N°'B*3, f298, Ï720, et dans le sens opposé le faux, et que 
le bois est le bien, N°* 2784, 3812, 3720, et dans le sens opposé le 
mal ; c'est pourquoi, daos la Parole piophétique, il est dit quelque- 
fois commettre adultère avec la pierre el le bois, cl cette locution 
signifie la perversion du vrai ou le faui, et l'adultération du bien 
ou lemal. 

5157. Et mangera l'oiseau ta chair de dessus toi, iigni/ïc que le 
faux du mal consiimcralct choses qui appartiennent à ces sensuels : 
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on le voit par la si^ni lie;) lion de manger, en ce que c'est consumer, 
K° ai 49 ; par la signification de l'oiseau, en ce qu'il est le faux, 
N° SI 49 ; par la signification às ta chair, en ce qu'elle est le bien, 
li"' 3H12, 38U, par conséquent dans le sens opposé le mal, la 
plupart des clioses dans la Parole ayant le sens opposé, qui est 
connu d'après leur signification ilans le sens réel ; cl parla signi- 
fication de de. dessus loi, en reqiiù c'est d'après les sensuels soumis 
à la partie volontaire, car ces sensuels son! représentés par le bou- 
langer, ^'° 6 IS07R, yOS2; cl, d'après ce qui précède, il est constant 
qu'ils étaient mauvais ci devaient par conséquent être rejelés. Ce 
qui se passe à l'égard des sensuels, à savoir, que les sensuels sou- 
mis à la partie intellectuelle et représentés par l'f chanson ont été 
retenus, et que les sensuels soumis à la partie volontaire et repié- 
senlés par le boulanger ont été rejetés, est un arcane qui ne peut 
être saisi sans illustration ; soit donc ceci pour élucidai ion : l'ar les 
sensuels, il est entendu «-s scientifiques et ces plaisirs qui ont élé 
insinués, par les cinq s L 'iis csteriii's ou dit corps, dans la mémoire 
de l'homme ei dans ses convoitises, et qui en même temps consti- 
tuent In naturel extérieur d'après lequel l'homme est appelé homme 
sensuel; ces scientifiques ont élé soumis à la partie intellectuelle, 
mais les plaisirs l'ont été à la partie volontaire; ces scientifiques 
aussi se réfèrent aux vrais qui appartiennent à l'entendement, et 
ces plaisirs se réfèrent aux biens qui appartiennent a la volonté; 
ce sont ces scientifiques qui sont représentés par l'éebanson et qui 
onl élé retenus, et ce sont ces plaisirs qui sont représentés par le 
boulanger et qui onl été rejelés; si ccws-là ont élé retenus, c'est 
parce qu'ils onl pu pour un temps concorder avec les intellectuels, 
Cl si ceux-ci ont élé rejelés, c'est parce qu'ils n'ont pu concorder 
en aucuuc manière ; en effet, dans le Seigneur, de Qui il s'agit 
dans le sens interne suprême, le volontaire fut Divin par concep- 
tion, et fut le Divin bien même, mais 1.: volontaire provenant de la 
mère par nativité fui le mal, celui-ci devait donc être rejeté, et a sa 
place un nouveau devait être acquis du Divin volontaire par l'Intel- 
lectuel, ou du Divin Bien par le Divin Vrai, ainsi d'après la propre 
puissance : c'est cei arcane qui est décrit ici dans le sens interne. 

!>15S. Vers. 50, S) , Ï2, 23. Et H arriva qu'au troisième jour, 
tour de naissance de Pharaon, et il fit «n fct'in ri forai m servi- 
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leurs, et il éleua ta tète du prince des {chansons, et ta tête du prince 
îles boulangers, au milieu de ses serviteurs. Et il rétablit le prince 
des êchansons en son office déchanson ; et (lui), il donna la coupe 
en la main de Pharaon, Et le prince des boulangers il pend i, 
comme leur acait interprète Joseph. Et ne se ressouvint point le 
prince des êchansons de Joseph, et il l'oublia. — Et il arrica 
qu'au t roi siin\e jour, signifie dans le dernier: jour de naissance de 
Pharaon, signifie lorsque le naturel était régénéré : et il fil un 
festin à tous ses serriicurs, si^nilin l'initiation .'Ll;i conjonction avec 
le naturel extérieur: etil éleva la tête, signifie selon ce à quoi il a été 
pourvu, ei ce qui a été prévu : du prince des êchansons et la tête du 
prince des boulanyn-i, signilie ;i lï-.Mid iIi'S Sriisitrls sciirliw ;i l'uiii' 

ei à l'autre partie, à l'intellectuelle ci a la volontaire : au milieu de 
ses serviteurs, signifie lesquels sont parmi les choses qui sont dans 
le naturel extérieur : cl il rétablit le prince des êchansons en sou 
office d'échanson, signifie que les sensuels de la parité intellectuelle 
furent reçus et subordonnés : et (lui!, il donna la coupe en lamaiu 
de Pharaon, signifie et ils lurent au service du naturel intérieur : 
et le prince îles boulangers il pendit, signifie que les sensuels de la 
partie volontaire furent rejetés : tomme leur avait interprété Joseph, 
signifie la prédiction par le céleste dans le naturel : et ne se res- 
souvint point le prince des êehausons de Joseph, signifie que la 
conjonciion avec !e céleste du naturel n'csistail pas encore en 
toute manière : et il l'oublia, signifie l'éloigné ment. 

lilS'J. Etil arriva qu'au troisième jour, signifie dans le dernier : 
on le voit par la signification du troisième jour, en ce que c'est le 
dernier de l'état, car le jour est l'élat, N°" î3, 187, 188, 193, 893, 
2788, 3(63, 37S5, 4850 ; et le troisième est le complet, par consé- 
quent le dernier, K™ (825, 2788, U95; par le dernier de l'état il 
est entenduquand un précédent état cesse et qu'un nouveau com- 
mence; chez l'homme qui es! régénéré., le nouvel état commence 
lorsque l'ordre est renversé, ce qui arrive quand les intérieurs re- 
çoivent la domination sur les extérieurs, et que les extérieurs com- 
mencent à servir les intérieurs non-seulement quant aux intellec- 
tuels, mais aussi quant aux volontaires; chez ceux qui sont ré- 
générés, cela est aperçu, en ce que quelque chose eu dedans dis- 
suade de laisser les plaisirs sensuels et les voluptés corporelles ou 
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terrestres rogner et entraîner les intellectuels dans leur parti pour 
confirmer ; quand cela arrive, l'état antérieur est dans son der- 
nier, et l'état nouveau est dans son premier; voilà ce qui est signi- 
fié parle troisième jour. Chez chaque homme, qu'il soit ou qu'il ne 
soit pas régénéré, il y a des changements d'état, et aussi des ren- 
versements d'i'tal, mais autrement chez ceux qui sont régénérés, 
et autrement chez ceux qui ne sont point régénérés ; chez ceux qui 
ne sont point régénérés, ces changements ou ces renversements 
sont faits d'après des causes dans le corps, et pour des causes dans 
la vie civile ; les causes dans le corps sont des cupidités qui arri- 
vent avec l'âge et s'en vont avec l'âge, puis des réflexions sur l;i 
santé du corps et sur une longue vie dans le monde ; les causes 
dans la vie civile sont des freins externes qu'an met d'une manière 
apparente aux cupidités, surtout pour obtenir de la réputation en 
paraissant sage et ami du juste eldubien, mais pour la fin d'acqué- 
rir deshonncursel des richesses : au contraire, chez ceux qui sont 
régénérés, ces changements ou ces ren versements sont faits pour 
des causes spirituelles, qui procèdent du bien même el du juste 
même, et quand l'homme commence a en être affecté, il est alors 
à la Du de l'état antérieur et au commcncemenl du nouveau. Toute- 
fois, il en est peu qui puissent savoir comment la chose a lieu, 
il faut en conséquence l'illustrer par un exemple : Celui qui ne se 
laisse pas régénérer aime les choses qui sont du corps pour le 
corps et non pour aucune autre fin ; et, en outre, il aime le monde 
pourlemonde; il ne va pas plus haut, parce que les choses qui sont 
plus haut ou intérieures, il les nie de cœur; au contraire, celui qui 
est régénéré aime aussi les choses qui sont du corps et pareille- 
ment celles qui sont du monde, mais pour une Un plus élevée ou 
intérieure, car il aime les choses qui sont du corps pour la fin d'a- 
voir un mental sain dans un corps sain, cl il aime son mental et 
la santé du mental pour une fin encore plus intérieure, à savoir, 
pour goûter le Lien et comprendre le vrai; "il aime aussi les choses 
qui sunt du monde de la même manière que les autres, mais pour 
cette fin que par le monde, par ses richesses, ses possessions, ses 
honneurs, il ait les moyens d'exercer le bien cl le vrai, te juste et 
l'équitable : par cet exemple on peut savoir quel est le non-régé- 
néré, et quel est le régénéré, et que dans la forme externe ils parais- 
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sent semblables, mais que dans la forme interne ils sont absolument 
différents ; parla aussi l'on peut voir quelles sont les causes, ei quelle 
csl la qualité des causes, qui fonlles changements et les réarme- 
meots d'état cbez ceux qui ne sont pas régénérés, et chez ceux qui 
sont régénérés ; el parsuileaussi l'on peut savoir que chez les ré- 
générés les inléricursdominenlsurlesexlérieurs, et que chez les 
non-régénéréslesexlérieursdominenl surles intérieurs; les llnsqui 
sonl chez l'homme, voilà ce qui domine, car les Uns subordon- 
nent et soumettent sous elles-mêmes loules les choses qui sont 
dans l'homme ; la vie même de l'homme n'existe absolument que 
d'après la Tin, parce que la fin est toujours son amour. 

M60. Jour de naissance de Pharaon, lignifie lorsque le nature! 
était régénéré -. on le voit parla signification de naître, en ce que 
c'est être régénéré, ainsi qu'il va être expliqué; et par la repié- 
sentation âePharaon, en ce qu'il est le naturel intérieur, N°«5080, 
5095, ici le naturel dans le commun, parce que le naturel inté- 
rieur et le naturel extérieur font un par correspondance chez les 
régénérés. Si naître, c'est être régénéré, c'est parce que dans ie 
sens interne il est entendu les spirituels, et que la naissance spi- 
rituelle est,,la régénération, qui est aussi appelée renaissance: 
c'est pourquoi, lorsque dans la Parole il est dit naissance, dans le 
ciel il n'est pas entendu d'autre naissance que celle qui s'opère 
par l'eau et par l'esprit, c'esià-dire, par la foi et par la charité; car 
par cela qu'il renallou est régénéré, l'homme devient homme et 
est absolument distingué des brutes, car alors il devient fils et 
héritier du Royaume du Seigneur : que les naissances qui sont 
mentionnées dans la Parole signifient des naissances spirituelles, 
on le voit, Pi" ) i 45, 1255, 3860, 3868, 4070, 4668. 

5161. Et il fit un festin à tous ses serviteurs, signifie l'initia- 
tion et ta conjonction avec le naturel extérieur : on le voit par 
la signification du festin en ce qu'il est l'initiation a la con- 
jonction, K° 3832, et en ce qu'il est aussi la conjonction par 
amour, et l'appropriation, N» 3536 ; et par la signitication de» 
serviteurs, en ce qu'ils sonl les choses qui appartiennent au natu- 
rel extérieur; en effet, quand l'homme est régénéré, les inférieurs 
sont subordonnés et soumis aux supérieurs, ou les extérieurs aux 
intérieurs; alors les extérieurs deviennent serviteurs, et les inté- 
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rietirs maîtres ; — île telles choses sont signifiées par les serviteurs 
dans la Parole, voir H" 2511,3019,3080; — mais ils deviennent 
des serviteurs telsque les aime le Seigneur, car c'est l'amour muiuiil 
qui conjoint, et qui fait que cela est aperçu, non comme une servi- 
ce, mais comme une obligeance partant du cœur : en effet il 
in Hue de l'intérieur un bien qui y produit un tel plaisir. Autrefois, 
les festins se faisaient pour diters motifs, ils signifiaient l'initia- 
tion dans l'amour mutuel, et ainsi lu conjonction ; ils se faisaient 
aussi aux jours de la naissance, et alors ils représentaient une nais- 
sance de nouveau ou la régénération, qui est la conjonction des 
intérieurs avec les extérieurs chez l'homme par l'amour, cotisé- 
quemment la conjonction du ciel avec le monde chez lui, car le 
mondain ou le naturel chez l'homme est alors conjoint avec le 
spirituel et le céleste. 

5162. El il éleva la lêtc, signifie ce à quoi il a été pourvu, M ce 
gai ailé prévu: on le voit par la signification S élever ta liic, en ce 
que c'est le conclu d'après ce à quoi il a été pourvu, et aussi d'après 
ce qui a été prévu, N™ 51 2i, 5155; ce ,i quoi il a été pourvu, 
respectivement au sensuel soumis a la partie i n ici Icetu elle et retenu 
comme bien sensuel , qui est représenté par l'échansui ; et ce qui 
a été prévu , respectivement au sensuel soumis à la partie volon- 
taire et rejeté comme niai sensuel, qui est représenié par le bou- 
langer ; eu effet, il est pourvu au bien, et le mal est prévu, parce que 
tout bien vient du Seigneur, et que tout ma! vient de l'enfer, ou du 
propre de l'homme; que le propre de l'homme ne soit autre cho.'c 
que le mal, on le voit, R«S10, 915, 69i, 871, 875, 676, 987, 103:1 
1044, 1047, (58l,38iîr.,i3a8. 

5163. Du prince des échansons, cl la tèledu prince des boulangers, 
signifie à l'égard des sensuels tournis à l'une et à l'autre partie, à 
l'intellectuelle et à la volontaire : on le ïolt par la représentation 
de Yéchanson, en ce qu'il est le sensuel soumis a la partie intellec- 
tuelle, li"* 5077, 5082; el parla représentation du boulanger, en 
ce qu'il esl le sensuel soumis a la partie volontaire. H" 5078, 5082. 

5104. /la milieu de ses serviteurs, signifie lesquels sont parmi les 
choses qui sont dans te naturel extérieur .* on le voit par la signifi- 
cation de au milieu, en ce que c'est être parmi ces choses; et par la 
signification des serviteurs , en ce que ce sont les choses qui sont 
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dans le naturel extérieur, N° 516) ; dans la Parole sont appelées 
serviteurs toutes les choses qui sont au-dessous, et par conséquent 
subordonnées et soumises à celles qui sont au-dessus, comme les 
choses qui sont du naturel extérieur, ou les sensuels de ce naturel, 
respectivement au naturel intérieur; même les choses qui sont du 
naturel intérieur sont appelées serviteurs respectivement au ration- 
nel ; et par conséquent toutes et chacune des choses chez l'homme, 
aussi bien les intimes que les extimes, respectivement au Divin , 
car le Divin est le suprême. Ici les serviteurs, au milieu de qui le 
roi Pharaon a prononcé le jugement sur l'écb a uson et sur le bou- 
langer, étaient les princes de sa couret les magnats; si ceux-ci, de 
même que les autres sujets , quelle que soit leur condition, sont 
appelés serviteurs. respectivement au roi, comme cela a lieu encore 
aujourd'hui dans tout royaume, c'est parce que la Royauté repré- 
sente le Seigneur quant au Divin Vrai, N° s 2013, 2069, 3009, 
3070, i581 , i960, 5068, respectivement Auquel tous, de quelque 
condition qu'ils soient, sont également des serviteurs ; bien plus, 
dans le Royaume du Seigneur, ou dans le Ciel, ceux qui y sont ics 
plus grands , c'esl-a-dire, qui sont intimes, sont serviteurs plus que 
les autres, parce qu'ils sont dans la plus grande obéissance, et plus 
que les autres dans l'humiliation ; en effet, ce sont ceux-là qui sont 
entendus par les plus petits qui sont les plus grands, et par les 
derniers qui sont les premiers -■ « Les premiers seront les derniers, 
« et let derniers seront tes premiers. »— Mallh. XIX. 30. XX. 16. 
Marc, X.3t.Luc,XHl. 30.— « Celui qui est/e plus petit parmi 
« vous tous , celui-là sera grand. » — Luc, IX. 48 ; — puis, par 
les grands qui doivent être servants {tmnistn), et par les premiers 
qui doivent être serviteurs (imi| : . Quiconque veut devenir flrand 
■■ parmi vofls sera votre servant (minister); et quiconque d'entre 
u vous veut devenir premier sera le serviteur (sen-ut) de tous. » 
— Marc, X- U.Matlli., XX. 26,27; — ils sont appel és serviteurs, 
respectivement au Divin Vrai qui procède du Seigneur, et servants 
respectivement au Divin Bien qui procède de Lui ; la raison pour 
laquelle les derniers qui deviennent les premiers sont serviteurs 
plus que les autres, c'est qu'ils savent, reconnaissent et perçoivent 
que le tout de la \ie, et qu'en conséquence le tout du pouvoir qui 
est en eux, vient du Seigneur, et qu'absolument rien ne provient 
VUS. 57 
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d'eux-mêmes; toutefois, ceux qui ne le perçoivent pas, parce qu'ils 
nelcreconnaissenlpasdela même manière, sont aussi serviteurs, 
mais plus parla reconnaissance île la hanche que par celleducceur: 
au contraire , ceux qui sont dans l'opposé , se nomment aussi ser- 
viteurs ou domestiques respectivement au Divin ; mais néanmoins 
ils veulent Sire matircs, car si le Divin ne leur est pas favorable, et 
n'est pas pour ainsi dire à leurs ordres, ils s'indignent el s'irritent, 
et sont contre le Divin enfin, el alors ils enlèvent toute puissance 
au Divin, et ils s'attribuent toutes eboses ; tels sont au dedans de 
l'Église la plupart de ceux qui nient le Seigneur, el qui disent re- 
connaître un Etre suprême. 

!i1G5. El il rétablit le prince des éckunsons en son office tfichan- 
son, signifie que lei sensuels de la partie intellectuelle furent refus 
n subordonnés: on le voit par la représentation du prince des 
échamons, en ce que ce sont en général les sensuels soumis à la 
partie intellectuelle, ainsi qu'il a été expliqué ci-dessus; et par la 
signification de rétablir en son office d'échamon, en ce que c'est 
remet ire en ordre sous l'intellectuel; que rétablir au poste, ce soit 
les ramener dans l'ordre pour qu'ils soient à ia dernière place, on le 
voit, Pi° Bl 25; ici, c'est eu l'office d'échamon, parce que l'office d'é- 
ctianson et les choses qui y ont rapport, comme le vin, le vin doux, 
la bierre, l'eau, se disent de ce qui appartient à l'entendement, 
comme aussi l'action d'abreuver et l'action de boire, K™ 3069, 
3)68, 3773, 4017; delà il est évident que rétablir le prince des 
êchansons en son office d'échanson, c'est ramener dans l'ordre les 
sensuels de la partie intellectuelle, par conséquent les recevoir et 
les subordonner: ces sensuels sont reçus et sont subordonnés, 
quand ils exercent leur ministère et servent de moyens aux inté- 
rieurs, tant pour produire en acte que pour voir en dedans; en 
effet, dans les sensuels qui appartiennent au naturel extérieur 
l'homme voit les intérieurs presque de la même manière qu'il voit 
les affections sur la face, et des affections plus intérieures encore 
dans les veux; sans une telle face intérieure, ou sans un tel plan, 
l'homme dans le corps ne peut en aucune manière penser sur les 
choses qui sont au-dessus des sensuels; car la, il voit ces choses, 
comme lorsqu'un homme voit sur la face d'un autre les affections 
cl les pensées sans faire attention à la face elle-même ; et aussi 
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comme lorsqu'on tendant unautre parler, il fait attention, iiod aux 
mots, mais au sens du langage ; le langage même des mots est le 
plan dans lequel est ce sens : il en est de mémo du naturel exté- 
rieur ; s'il ne servait pas aux intérieurs pour plan dans lequel les 
intérieurs se voient comme dans un miroir, l'homme ne pourrait 
nullement penser; c'est pourquoi ce plan est premièrement formé, 
â savoir, des l'enfance; mais ces choses sont ignorées, parce que 
celles qui existent intérieurement chez l'homme ne se manifestent 
point sans une réflexion intérieure. Dans l'autre vie, onwoit clai- 
rement quel est le naturel extérieur, car la face des esprits et des 
anges est formée d'après ce naturel et selon ce naturel ; par cette 
face, dans la lumière du ciel, se montrent avec éclat les intérieurs, 
principalement les intentions ou les lins; si l'amour envers le Sei- 
gneur et la charité !i l'égard du prochain ont formé les intérieurs, 
il se manifeste alors de la splendeur sur la face, et la face elle— 
même est l'amour et la charité dans une forme ; mais si l'amour de 
soi et du monde, et par suite les naines, les vengeances, les cruau- 
tés et autres passions semblables, ont formé les intérieurs, il se 
manifeste alors du diabolique sur la face, et la face elle-même est 
la haine, la vengeanceel la cruauté dans une forme: de là, on peut 
voir ce que c'est que le naturel extérieur et pour quel usage il est, 
quel 11 est quand il a été soumis aux intérieurs, et quel il est quand 
les intérieurs lui ont été soumis. 

5166. Et lui, it donna lacoupeen (a main de Pharaon, signifiées 
ils furent au service du naturel intérieur: on le voit d'après cequi 
a déjà été dit ci -dessus, M 0 5126, où sont des paroles semblables. 

5167. Etie prince des boulangers il pendit, signifie que lei sen- 
suels de la partie volontaire furent rejetis : on le voit aussi d'après 
ce qui a été expliqué ci-dessus, N° 51 56, où sont aussi des paroles 
semblables. 

51 68. Comme leur avait interprété Jottpk, signifie ta prédiction 
par le céleste dans le naturel: on le voit par la signification d'in- 
terpréter, en ce que c'est dire ce qu'il y a dans le songe, ou ce qui 
était en lui, et aussi ce qui devait arriver, N°» 5093, 5105, 5107, 
51 il, par conséquent prédire; et par la représentation itloseph, 
en ce qu'il est le céleste dans le naturel, N« 5086, 5087, 51 06. 
Comment se passent ces choses, à savoir, que les sensuels de la 
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partie intellectuelle ont été retenus, et les sensuels do la partie vo- 
lontaire rejelés, on le voit ci-dessus, N° 5(57. Dans le sens interne 
de ce Chapitre il s'agit de la subordination du naturel extérieur, le- 
quel doit être subordonné afin qu'il serve de plan au naturel inté- 
rieur, Pi Q 5165; en effet, s'il n'est pas supordonné, il n'y arien où 
puissenl être représentés les vrais et les Liens intérieurs, ni par 
conséquent les pensées intérieures qui ont en elles le spirituel et le 
céleste, car c'est la queees intérieurs semon tient comme dans leur 
face ou comme dans un miroir ; lors donc qu'il n'y a aucune su- 
bordination, l'hoinme ne peut avoir aucune pensée intérieure; il 
no peut méïiic avoir aucune foi, car il n'y a aucune conceplion 
éloignée ou saillante, ni par conséquent aucune aperccplion de ces 
choses : ce qui subordonne le naturel el le réduit à la correspon- 
dance, c'est uniquement le bien dans lequel il y a l'innocence, et 
ce bien dans la Parole est appelé Charité ; les sensuels et les scien- 
tifiques sont seulement des moyens, dans lesquels ce bien influe, 
se lise dans une forme, el s'étend à tout usage ; mais les scien- 
tifiques, quand ils seraient les vrais mêmes de la foi, s'ils n'ont 
point en eux ce bien, ne sont autre chose que des Écailles au mi- 
lieu d'ordures et qui tombent: mais cnniment les extérieurs sont- 
ils rétablis dans l'ordre et ramenés à la enrrespondance par le bien 
ah moyen des scientifiques et des vrais de lafni, c'est ce qui est au- 
jourd'hui plus éloigné d'éire compris qu'il ne l'a été autrefois; et 
cela, par plusieurs raisons, et surtout parce qu'aujourd'hui au de- 
dans de rËg!ise il n'y a plus aucune charité, tar c'est le dernier 
temps de l'Église; par ennséquentil n'y a non plus aucune affection 
de savnirdo telles choses; c'est pourquoi une sorte d'aversion sur- 
vient aussitût que l'on parle de ce qui est au dedans ou au-dessus 
des sensuels, par conséquent dès qu'on parle de choses qui appar- 
tiennent à la sagesse angélique ; mais comme il y u de ces choses 
dans le stos interne, car ce qui est dans le sens interne est adé- 
quat à la sagesse angélique, et comme la Parole est maintenant 
expliquée quantausens interne, il faut cependant lesênoncer, bien 
qu'elles doivent paraître éloignées du sensuel. 

b!69. El m: se ressouvint point le prince des échansons de lo- 
tepk, signifie que la conjonction avec le céleste du naturel n'existait 
pas encore en toute manière : on le voit par la signification de te 
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ressouvenir de Joseph ou rte se le rappeler, en ce que c'est la récep- 
tion de !a foi, K° 1)130, et par conséquent aussi la conjonction, 
parce qu'au moyen rte la foi la conjonction se fait ; ici donc ■ il ne 
se ressouvint pas, • c'est que la conjonction n'eiistait pas encore 
en toute manière; et parla représentation du prince tksèchaasons, 
en ce qu'il est le sensuel de la partie intellectuelle; et par la re- 
présentation de Joseph, en ce qu'il est le céleste du naturel; wir 
ci-dessus. 

5170. El il l'oublia, signifie Vltoi'jnement: on le voit parla si- 
gnification d'oublier, en ccque c'est l'éloignement, quand ne passe 
ressouvenir est la non-conjonction, car l'éloigncment se fait scion 
la non-conjonction ; ce qui est mis en oubli, cela aussi est éloigné ; 
il en est aussi de même des sensuels soumis à la partie intellec- 
tuelle ; ils sont retentis et ne sent pas pour cela conjoints, car ils ne 
sont pas encore purs d'illusions, mais à mesure qu'ils sont purifiés 
ils sont conjoints. !1 en sera question dans le Cliapitre suivant, où 
il est dit dcl'échanson qu'il se ressouvint de Joseph. 



Continuation son u Correspondance avec le Très-Giukd 
Homme; ici. sur la Coriiesponuance oes Viscères intérieurs 

AVEC CE TRÈS-GraSU UOSIME. 



5171. a quelles Provinces appartiennent les Sociétés angé- 
liques, on peut le savoir, dans YmiUv. vie, par leur situation res- 
pectivement au corps humain , et aussi par leur opération cl leur 
influx, car elles influent et opèrent dans cet organe et dans ce 
membre, où elles sont; toutefois, leur influx et leur opération, 
peuvent être perçus seulement par ceux qui sont dans l'autre vie. 
et non par l'homme, si ce n'est par celui chez qui les intérieurs ont 
été ouverts jusque-là ; et encore faut-il qu'il lui soit donné par le 
Seigneur une réflexion sensitive à laquelle la perception ait été 
adjointe. 

51 7S. Il y a certains Esprits probes qui pensent sans méditation, 
et qui par conséquent énoncent tout à coup cl comme sans pré mé- 
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ditalion ce qui se présente il In pensée; ceux-là ont une perception 
intérieure, qui n'est pas devenue visuelle par des méditations et 
des pensées, comme chez, les autres, car en avançant dans la 
vie ils ont élé instruits comme par eux-mêmes sur la bonté des 
choses, et non de mime sur la vérité de ces choses. Il m'a été dé- 
claré, que de tels esprits appartiennent à la province de la Glande 
du Thymus; en effet, le Thymus est une glande qui sert particu- 
lièrement aux petits enfants, et dans cet âge elle est molle; chez de 
tels esprits il reste aussi une mollesse enfantine dans laquelle influa 
la perception du bien, et le vrai brille communément par cette per- 
ception.: ces esprits peuvent être au milieu de grands troubles, et 
néanmoins ne pas être troublés ; il en est de même aussi de cette 
glande. 

5t73. Il y a, dans l'autre vie, plusieurs modes do Vexations, et 
aussi plusieurs modes d'inaugurations dans des gy ra (mouvements 
circulatoires); ces Vexations sont représentées par les purifica- 
tions du sang , du sérum ou de la lymplie, et du chyle dans le 
corps, lesquelles se font aussi par diverses corrections ; et ces inau- 
gurations dans des gyres sont représentées par les introductions 
de ces fluides pour les usages dans la suite. Dans l'autre vie, il 
est très-commun que les esprits, après avoir élé vexés, soient mis 
ensuite dans un état tranquille et agréable, par conséquent dans les 
sociétés dans lesquelles ils doivent être inaugurés et auxquelles ils 
doivent être adjoints. Que les Corrections et les purifications du 
sang, du sérum et du cbyle , puis aussi celles des aliments dans 
l'estomac, correspondent à dételles ebosesdans le monde spirituel, 
c'est ce qui ne peut que sembler étrange à ceux qui pensentqu'il n'y 
a que du naturel dans les choses naturelles, el plus encore à ceux 
qui le croient, niant ainsi qu'il y ait ou qu'il puisse y avoir dans le 
naturel quelque chose de spirituel qui agit et dirige; et cependant il 
est de fait que dans toutes et dans chacune des choses qui sont 
dans la nature et dans ses trois règnes, il y a intérieurement un 
agent qui provient du monde spirituel; si un tel agent n'y était 
pas, rien absolument dans le monde naturel ne dirigerait la cause 
et l'effet, et par conséquent aueune chose ne serait produite ; ce qui 
agit du monde spirituel dans les choses naturelles est appelé force 
jnsiléedès la première création, mais c'est un effort, lequel cessant, 
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l'action ou le mouvement cesse; de la vient que tout le monde vi- 
sible est le théâtre représentatif du monde spirituel. II en est de 
cela comme du mouvement des muscles, d'où résulte l'action ; s'il 
n'y avait pas dans le mouvement des muscles un effort provenant 
de la pensée et do la volonté de l'homme, ce mouvement cesserait 
à l'instant; car il est conforme ans règles connues dans le monde 
savant, que l'effort cessant, le mouvement cesse; puis aussi, quodans 
l'effort il y a le tout de la détermination, et que dans le mouvement il 
n'existe rien de réel que l'effort. Que celte force ou cet effort dans 
l'action ou le mouvement soil un spirituel dans un naturel, cela est 
évident, car penser et vouloir est spirituel, mais agir et être mû est 
naturel; ceux qui ne pensent point au delà de la nature ne sai- 
sissent pas même cela, mais toujours est-il qu'ils ne peuvent le 
nier; toutefois, dans la volonté et par suite dans la pensée, la chose 
qui produit n'est pas semblable dans la forme avec l'action qui est 
produite, car l'action représente seulement ce que le mental veut 
et pense. 

5174. Il est notoire que dans l'estomac les aliments ou nourri- 
tures sont vexés (agités) de bien des manières, afin que leurs inté- 
rieurs qui doivent tourner à l'usage, c'est-à-dire, s'en aller dons le 
chyle et ensuite dans l>; sang, soient extraits ; on sait aussi qu'en- 
suite les aliments s'en vont dans les intestins; de telles vexations 
sont représentées par les premières vexations des esprits, qui 
toutes sont faites selon la vie qu'ils ont eue dans le monde, aOn 
que les maux soient séparés, et que les biens qui tournent à l'u- 
sage soient rassemblés : aussi peut-on dire des âmes ou des es- 
prits, que, peu après leur sortie ou leur délivrance du corps, ils 
viennent en quelque sorte d'abord dans la région de l'iislomac, et 
y sont vexés et purifiés * ceux citez qui les maux ont obtenu la do- 
mination, ceux-là, après avoir été en vain vexés, sont portés par 
l'estomac dans les Intestins, et jusqu'aux derniers, à savoir, jus- 
qu'au Colon et au Rectum, cl de là sont jetés dans les latrines, 
c'est-à-dire, dans l'enfer : au contraire, après quelques vexations 
et qoelques purifications, ceux chez qui les biens ont eu la domt 
nation deviennent chyle, et s'en vont dans le sang, les uns par un 
chemin plus long, Icsautrcsnariin chemin plus court, et quelques 
uns sont vexés rudement, d'autres le sont doucement, et d'autre* 
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no le soni presque point ; ceux qui ne le sont presque point sont 
représentés dans les sues lies aliments, qui sont aussitôt reçus par 
les veines, ut portes lions la circulation, jusque dans le cerveau, et 
ainsi du reste. 

5175. En effet, quand l'homme meurt et entre dans l'autre vie, 
Il en est de sa vie comme d'une nourriture qui est doucement re- 
çue par les lèvres, et amenée ensuite dans l'estomac par la bouche, 
le gosier et l'œsophage; et cela, selon l'habitude contractée dans 
la vie du corps par des actes répétés ; la plupart, dans le com- 
mencement, sont traités avec douceur, car Ils sont tenus dans la 
compagnie des anges et des bons esprits, ce qui est représenté 
dans les aliments en ce qu'ils sont d'abord doucement touchés par 
les lèvres, et ensuite goûtés par la langue quant a la qualité; les 
aliments qui sont tendres, dans lesquels il y a quelque chose de 
doux, d'huileux et de spiritueux, sont aussitôt recueillis par les 
veines et portés dans la circulation ; mais les aliments qui sont 
durs, dans lesquels il y a quelque chose d'amer, de coriace, de peu 
nutritif, sont domptés plus durement, ils sont envoyés par l'œso- 
phage dans l'estomac, où ils sont châtiés de diverses manières et 
pai diverses tortures; ceux qui sont encore plusdurs, plus coriaces 
cl plus stériles, sont précipités dans les intestins, et enfin dans le 
rectum, où est le premier enfer; et, en dernier lieu, ils sont jetés 
dehors et deviennent excréments : il en est tout à fait de même 
de h vie do l'homme après la mort; d'abord l'homme est tenu 
dans les externes, et comme il a mené dans les externes une vie 
civile et morale, il est avec les anges et les esprits probes; tuais 
ensuite les euernes lui sont enlevés, alors on voit clairement quel 
il avait été intérieurement quant aux pensées et quant aux affec- 
tions, et en dernier lieu quant aux Tins; c'est selon les lins que sa vie 
demeure. 

5176. Tant qu'ils sont dans cet état, où ils ressemblent a des 
aliments ou nourritures dans l'estomac, ils ne sont point dans le 
Très-Grand Homme., ils sontseulement conduits a l'entrée; mais 
quand ils sont représentativement dans le sang. Ils sont dans le 
Très-Grand Homme. 

5)77. Cens qui ont eu beaucoup d'inquiétude sur l'avenir, et plus 
encore teux qui pour cela même sont devenus tenaces et avares, 



GENÈSE, CHAI'. QUARANTIÈME. tî5 

apparaissent dans la région où est l'estomac; plusieurs m'y ont 
apparu; la sphère de leur vie peut être comparée à l'odeur nau- 
séabonde qui s'exhale de l'estomac, et aussi à la pesanteur qui 
provient d'une indigestion ; ceux qui ont été tels restent long- 
temps dans cette région, car l'inquiétude sur l'avenir, conûrmée 
par l'acte, émousseet retarde l'influx de la vie spirituelle; en effet, 
ils attribuent à eux-mêmes ce qui appartient à la Divine Provi- 
dence, et ceux qui agissent ainsi s'opposent à l'influx et éloignent 
d'eux la vie du bien et du vrai. 

SI7S. Comme c'est l'inquiétude sur l'avenir qui produit les 
anxiétés chez l'homme, et comme de tels esprits apparaissent dans 
la région du l'estomac, il en résulte que les anxiétés affectent l'esto- 
mac plus que tous les autres viscères : et même il m'a été- donné 
d'apercevoir comment ces anxiétés étaient augmentées et dimi- 
nuées selon la présence et l'éloignement de ces esprits : quelques 
anxiétés étaient perçues à l'intérieur, d'autres plus à l'extérieur, 
d'autres plus haut, et d'autres plus bas, selon la différence de ces 
inquiétudes quant aux origines, aux dérivations et aux détermina- 
tions. De là vient aussi que, quand de telles anxiétés occupent l'es- 
prit [aanum), la région autour de l'estomac est resserrée, et qu'on 
y ressent parfois de la douleur, et qu'en outre il semble que c'est du 
cette région que s'élèvent les anxiétés ; et de là vient encore que, 
quand l'homme n'a plus d'inquiétude sur l'avenir, ou quand tout lui 
réussit, au point qu'il ne craint plus aucune infortune, la région 
autour de l'estomac est litre et étendue, et qu'il y ressent du 
plaisir. 

B179. Un jour, je m'aperçus d'un embarras (nmrium) dans la 
partie intérieure de l'estomac, ce qni me lit connaître que de tels 
esprits étalent présents ; je leur parlai en disant qu'il était plus à 
propos qu'ils se retirassent, parce que leur sphère, qui causait 
l'anxiété, ne s'accordait point avec las sphères des esprits qui étaient 
. chez moi ; alors il y eut avec eux une conversation sur les sphères, 
a savoir, qu'autour de l'homme il y a un grand nombre de sphères 
spirituelles , et que les hommes ne savent pas et ne veulent pas 
savoir qu'il y en a, par la raison qu'ils nient tout ce qui est appelé 
spirituel, et quelques-uns, tout ce qui ne se voit pas et ne se touche 
pas; qu'ainsi il y a autour de l'homme certaines sphères provenant 
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du monde spirituel , qui s'accordent avec sa vie, et que par ces 
sphères l'homme est en société avec les esprils d'une affection sem- 
blable, et que de là existent un grand nombre de choses que l'homme, 
qui attribue tout à la nature, ou nie, ou assigne à une nature plus 
occulte; par exemple, ce qui est attribué à la forlnne, car il yen a 
qui par expérience sont absolument persuades qu'il existe quelque 
chose qui opère d'une manière occulte, et qu'on appelle fortune, 
mais ils ne savent pas d'où cela vient ; que cela vienne de la 
sphère spirituelle, et que ce soit le dernier de la Providence, 
c'esl ce qui sera dit ailleurs, par la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, d'après des preuves tirées de l'expérience. 

SISO. Il y a des génies et des esprits qui introduisent dans la 
téte une espèce de succion ou d'attraction , de manière qu'on 
lussent de la douleur à l'endroit où existe une telle attraction oit 
succion ; le sens manifeste de !a succion est aperçu comme si une 
membrane était sucée à plein sens; je doute que d'autres eussent 
pu la supporter en raison delà douleur; mais comme j'y ai été habi- 
tué, je l'ai eniin supportée souvent sans douleur; le principal endroit 
de la succion était au sommet de la tête , et de là elle s'étendait 
vers la région de l'oreille gauche, puis vers la région de l'œil 
gauche; celle qui s'étendait vers l'œil était faite parles esprits; 
celle qui s'étendait vers l'oreille était faite par les génies; les 
uns et les antres sont da ceux qui appartiennent à la province 
de la Citerne et des conduits du Chijlr, où même le chyle est attiré 
de tout côté, quoiqu'il soit aussi en mémo temps poussé. En outre 
il y en avait d'autres qui agissaient intérieurement dans la Téte, 
presque de la même manière, mais non avec une pareille force do 
succion ; il m'a été dit que ce sont ceux auxquels correspond le 
Chijle subtil, qui est amené vers le cerveau , et est mêlé là avec un 
nouvel esprit animal, pour cire envoyé vers le cœur. Ceux qui agis- 
saient extérieurement, je les ai d'abord vus à la par tie antérieure un 
peu à gauche, puis dans cette mémo partie, plus haut, de sorte que 
leur région a été observée du plan de la cloison du nez vers le plan 
do l'oreille gauche en s' élevant. Ceux qui constituent cette province 
sont d'un double genre; quelques-uns assez modestes, d'autres 
pétulants; les modestes sont ceux qui ont désiré savoir ce que pen- 
saient les hommes, pour cette fin de les attirer et de les attacher à 
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eux, car celui qui sait ce que pense un autre en connaît les choses 
secrètes et les intérieurs, ce qui Tait qu'il y a conjonction, la fin est 
la conversation et l'amitié ; ceux-ci désirent seulement savoir les 
Liens, ils les examinent, el quant au reste, ils l'interprètent en 
bien : mais les pétulants s'attachent avec passion et cherchent de 
plusieurs manières à découvrir ce que.peoscnt les autres, dans cette 
fin ou d'en tirer profit ou de nuire; el parce qu'ils sont dans 
une telle cupidité et dans une telle recherche, ils retiennent le 
mental des autres sur la chose qu'ils veulent savoir, sans désem- 
parer , en y joignant môme des assentiments affectueux , attirant 
ainsi les pensées même secrètes; dans l'autre vie, ils agissent de la 
même manière dans les sociétés où ils sont, et avec plus d'adresse 
encore, et la ils ne laissent pas celui qu'ils sondent s'écarter de son 
idée, qu'ils échauffent même, et par ce moyen ils la font sortir; par 
la ils tiennent ensuite comme enchaînés cl sous leur pouvoir ceux 
qu'ils ont ainsi sondés , parce qu'ils sont les confidents des maux 
qu'ils ont commis : mais ces esprits sont au nombre de ceux qui 
errent ci et la, et ils sont très-souvent châtiés. 

5181. Parlesgyres on peut aussi en quelque sorte connaître à 
quelle province dans le Très-Grand Homme, et, d'une manière 
correspondante, dans le corps, appartiennent les esprits et les 
anges; les gyresdeceuxqui appartiennent à la province des Lym- 
phaiiquei sont légers et prompls, comme un liquidequi coule dou- 
cement, de sorie qu'on peut h peine apercevoir quelque gyraiion. 
Ceux qui appartiennent aux Lym plia tiques sont ensuite transpor- 
tés dans des lieux, qu'on m'a dit avoir pour rapport le Mésentère ; 
il m'a été dit qu'ils sont là comme s'ils étaient dans des labyrinthes, 
et que de la ils sont ensuile transportés dans divers endroits du 
Très-Grand Homme, pour servir a l'usage, comme le Chyle dans 
le corps. 

5I8Ï. Il y adesgyrcs dans lesquels les esprits novices doivent 
être inaugurés, afin qu'ils puissent se trouver dans la compagnie 
des autres, cl qu'en même temps ils puissent avec eux non-seule- 
ment parler, mais encore penser; dans l'autre vie il faut qu'il y ait 
entre tous concorde el unanimité, afin qu'ils soient un, de même 
que dans l'homme toutes et chacune des choses , qui , quoique 
partout elles soient différentes, font un cependant par l'unani- 
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mité; il en esl de même dans le Très-Grand Homme; pour celle fin 
1,1 pensée et le langage de l'un doivent concorder avec la pensée et 
le langage des autres : il est de principe que la pensée ei le lan- 
gage en eux-mêmes, chez chaque membre d'une société, soient 
en concordance ; auiremen! , ce qu'il y a de discordant est aperçu 
comme un grincement insupportable qui Happe les mcnlals des 
autres; tout discordant aussi désunit, et est un impur qui doit élre 
rejeté ; cet impur provenant de la discorde est représenté par l'im- 
pur avec le sang et dans le sang , dont le sang doit être dépuré ; 
cette défécation se fait par les vexations, qui ne sont autre chose 
que des tentations de différents genres, et ensuite par les introduc- 
tions dans les gyres ; la première introduction dans les gyres est 
pour que les esprits puissent être assortis Ensemble ; la seconde , 
[tour que la pensée et le langage soient en concordance; la troi- 
sième, pour qu'ils s'accordent entre eux quant aux pensées et quant 
aux affections ; ta quatrième, pour qu'ils s'accordent dans les vrais 
et dans les biens. 

5(83. 11 m'a été donné d'apercevoir les gyres de ceux qui appar- 
tiennent à la province du Foie, el cela pendant une heure entière; 
les gyres étaient doux, coulant à l'enlour de diverses manières 
selon l'opération de ce viscère, ils m'alîectaienl d'un plaisir bien 
grand; leur opération esl diverse, mais communément orbiculairc: 
que leur opération soit diverse , c'est aussi ce qui est représenté 
dans la fondions du Foie, qui sont diverses ; car le Foie attire le 
sang et le sépare, il verse le meilleur dans les veines, il envoie celui 
d'une moyenne qualité dans le conduit hépatique, el il abandonne 
lesangvilàlavésiculcdu fiel; cela est ainsi dans les adultes; mais 
dans les embryons le Foie reçoit de l'utérus de la mère le sang et le 
purifie, il l'insinue plus. pur dans les veines, afin qu'il passe par un 
chemin plus court dans le cœur; il fait alors sentinelle devant le 

518t. Ceux qui appartiennent au Pancréas agissent d'une ma- 
nière plus aiguë, cl presqu'à la manière d'une scie, et même avec 
un bruit semblable ; le bruit lui-même parvient en résonnant aux 
oreilles des esprils, mais non a celles de l'homme, à moins que 
celui-ci ne soit en esprit quand il est dans le corps ; leur région est 
entre celles de la Rate el du Foie, davantage vers la gauche. Ceux 
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qui sont dans la Province de la Uàtf.sotH presque diicctemenl au* 
dessus de la lé te, mais leur opération tombe sur la rate. 

51 85. Il y a îles esprits qui ont un rapport aïec le Conduit pan- 
créatique, le Conduit lirpatique, et le Conduit cynique, par consé- 
quent avec les biles qui y sont, et que les intestins rejettent : ees 
esprits sont distincts entre eux, mais ils agissent en compagnie se- 
lon l'étal de ceux vers qui l'opération est déterminée : ceux-là suriout 
assistent aux corrections et aux punitions, ils veulent les diriger; 
ceux d'entre eux qui sont les plus méchants sont si opiniâtres, 
qu'ils ne veulent jamais cesser, à moins qu'ils ne soient effrayés 
par les craintes et par les menaces, car ils craignent les supplices, 
et alors ils promettent tout. Ceux-ci sont ceux qui, dans la vie du 
corps, ont été obstinément attachés a leurs- opinions, non pas tant 
parle mil 'de la vie que par un travers naturel: quand ils sont 
dans leur état naturel, ils ne pensent rien ; ne penser rien. c'est 
penser obscurément sur plusieurs choses a la fois et ne penser rien 
distinctement sur aucune chose; leurs délices sont de châtier, et 
ainsi de rendre bon ; ils ne s'abstiennent pas non plus des saletés. 

5186. Ceux qui constituent la province delà Vésicule du fiel sont 
du coté du dos; ceux-ci sont ceux qui dans la vie du corps ont 
méprisé la probité et en quelque sorte la piété, et aussi ceux qui 
les ont couvertes d'opprobre. 

54 87. Il vint a moi un certain esprit, qui me demanda si je sa- 
vais où il pourrait demeurer ; je jugeai qu'il était probe, et comme 
je lui disais que c'était peul-éire ici, des esprits vexateurs de cette 
province arrivèrent, et ils le vexaient extrêmement, ce qui m'af- 
fligea, et c'est en vain que je voulus les arrêter ; je remarquai alors 
que j'étais dans la province de la Vésicule du fiel; les esprits vexa- 
teurs étaient de ceux qui ont méprisé ce qui osl'probe et ce qui est 
pieux. 11 m'a été donné d'y observer uu genre de vexation ; c'était 
une contrainte a parler plus vite qu'on ne pense, ce qu'ils faisaient 
en retirant le langage d'avec la pensée, et en contraignant alors 
à suivre leur langage, ce qui a lieu avec douleur: par une telle 
vexatiou ceux qui sont lents sont inaugurés à penser et à parler 
plus vite. 

5188. Il y en a, dans le monde, qui agissent par des artifices et 
des mensonges, d'où résultent des maux ; il m'a été montré quels 
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ils sont, et comment ils agissent, par cols qu'ils employaient des 
personnes inefiensives pour instruments du persuasion, et aussi 
par cela qu'ils supposaient que des personnes avaient dit telle ou 
telle chose, lorsque cependant elles n'avaient rien dit de cela ; en 
un mot, ils se servent de moyens mauvais pour parvenir à une fin 
quelle qu'elle soit ; les moyens sont les fourberies, les mensonges 
ut les artifices ; ceux-là ont un rapport avec ces vices, nommés Tu- 
bercatet bâtard», qui d'ordinaire croissent sur la Plèvre et sur 
d'autres membranes, et qui, dès qu'ils sont enracinés, s'étendent 
au loin, de sorte qu'ils finissent par détruire toute la membrane. 
De tels esprits sont sévèrement punis ; leur châtiment diffère des 
châtiments des autres ; il se fuit par des circonro talions ; ils sont 
mus circulairement de gauche à droite, comme une orbite, d'abord 
plane, qui en tournant se renfle : ensuite le renflement parait 3e 
déprimer cl devenir un enfoncement; alors on augmente la vitesse; 
ce qui est étonnant, c'est que cela se fait selon la forme et à l'imi- 
tation de ces tubérosiiés ou aposlèmes ; il a été observé que, dans 
leur circonrotalion, ils s'efforça i eut d'attirer les autres, et le plus 
souvent les innocents, dans leur tourbillon, par conséquent dans 
leur ruine ; qu'ainsi, lorsqu'il leur semble qu'ils périssent, ils n'ont 
d'autre soin que d'entraîner qui que ce soit dans leur perte. Il a 
aussi été observé qu'ils ont la vue très-étendue, voyant presque tout 
en un instant, cl saisissant ainsi pour moyens les choses qui leur 
sont favorables, et qu'en conséquence ils sont pins pénétrants que 
tous les autres ; ils peuvent aussi Etre appelés Ulcères mortels, 
partout où ils sont dans la Chambre de la poitrine, soit dans la 
Plèvre, ou dans le Péricarde, ou dans le Médiastin, ou dans le 
Poumon. Il m'a été montré que ces esprits après le châtiment sont 
rejetés vers le dos, dans un gouffre, et que là ils sont étendus la 
face et le ventre en bas, conservant peu de vie humaine, privés par 
conséquent de leur perspicacité, qui appartenait à la vie des bétes 
féroces: leur enfer est dans un lieu profond, sous le pied droit, un 
peu en avant. 

5180, Il venait des esprits par devant, et avant leur arrivée j'aper- 
çus une Sphère provenant de mauvais esprits ; de là je supposais que 
les esprils qui venaient étaient mauvais, mais c'était !a sphère de 
leurs ennemis; que ce fussent leurs ennemis je le découvris par 
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l'ennui ci l'inimitié qu'ils inspiraient contre eux ; quand ils furent 
arrivés, ils se placèrent au-dessus de latêle, et m'adressèrent la pa- 
role, disant qu'ils étaient des hommes ; je répondis qu'ils n'étaient 
pas des nommes doués d'un corps lelqu'esldanslc monde celui des 
hommes, qui ont coutume de s'appeler hommes d'après la forme 
du corps ; mais que néanmoins ils étaient des hommes, parce que 
l'Esprit de l'homme est véritablement l'homme; a cette réponse 
je n'aperçus aucun signe de désapprobation, parce qu'ils la confir- 
maient : ensuite ils me dirent qu'ils étaient des hommes non- 
semblables entre eux ; comme cela me parut impossible, à savoir, 
que dans l'autre vie une société fut composée d'esprits non-sem- 
blables, je m'entretins avec eux sur ce sujet, en disant que si une 
cause commune les poussait a une même chose, ils pouvaient 
néanmoins élre en société, parce qu'ainsi ils avaient tous une 
même lin : ils me dirent que tels ils étaient, que chacun d'eux 
parlait autrement que les autres, et que cependant tous pensaient 
la même chose ; c'est même ce qu'ils illustrèrent par des exemples, 
par lesquels il fut évident qu'ils avaient tous une même percep- 
tion, mais des langages différents. Ensuite ils s'appliquèrent a 
mon oreille gauche, et ils me dirent qu'ils étaicntdebons esprits, 
et que celte manière de parler leur était propre : il me fut dit à 
leur sujet qu'ils viennent en troupes, et qu'on ne sait d'où ils sont. 
Je perçus la sphère des mauvais esprits qui leur était très-opposée, 
car les méchants sont les sujets qu'ils vexent. Leur société, qui est 
errante, me fut représentée par un homme et une femme dans une 
chambre, dans un habillement qui était changé en robe de couleur 
■d'azur. Je perçus qu'ils avaient un rapport avec I'Isthme dans le 
cerveau, qui est entre le Cerveau et le Cervelet, et par lequel les 
fibres passent, et delà se répandent diversement, et agissent diffé- 
remment dans les externes parioul où elles vont : puis aussi, qu'ils 
ont un rapport avec les Gàkclioks dans le corps , dans lesquels 
le nerf influe et de la s'étend en plusieurs fibres, dont les unes 
sont portées d'un cûlé, et les aulres de l'autre, et agissent dans 
les derniers d'une manière différente, mais néanmoins d'après un 
même principe, ainsi dans les derniers d'une manière différente 
quant à l'apparence, quoique d'une manière semblable quant ù la 
fin ; il est même notoire qu'une seule force agissant dans les 
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extrêmes peut éiro variée en beaucoup d'endroits, el cela selon 
la forme qu'elle v prend. Les fins sont représentées aussi par les 
principes d'où proviennent les fibres, tels que sont ces principes 
dans le Cerveau; les pensées qui en dérivent sont représentées par 
les fibres provenant de ces principes, et les actions qui en déri- 
vent sont représentées par les nerfs provenant des fibres. 

&I90. La continuation sur la Correspondance avec le Très- 
Grand Homme sera a la fin du Chapitre suivant. 
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